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ESSIE LES 
MARCHANDS DE LA 
ville de Poitiers. 5 


Le#29 


Æ € fentiment quê j'ay 
toufours eu, Meflieurs, 


| de laiffer quelque marque qui peuft 
rendre tefmoignage de combien ie 


|merepute voltre tenu & obligé. Ce 
x 
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que j'ay pensé ne pouuoir mieux fai- 
re, qu'en vous dediant partie de mes 


labeurs : entre lefquels ray choifi ce 


petit Liure dont ie vous fais prefent, 


d'autant plus volôtiers qu’il m’a fem- 
blé proprement vous conuenir : at- 


“tendu que les difcours libres & gail- 


lards contenus en iceluÿ,fe refentent 
encores de l'ancienne preudhommie 
du bon vieuxtemps & fimplicité de 
nos peres, qui alloyent à la bone foy, 
pañansle tempsà conuerfer & rire 
enfemble , ai parauant que la naïfue 
bonté de leur naturel fuft corrompue 


# 


par le malheur des guerres ciutles, 


- quiont chafsé par leur diuifion l'ami | 


tié,concorde &priuauté, qui ne peut 
eftre fansla fiance mutuelle entre les 


_ hommes. Laquelle contagion fofe 


dire auotr moins: penetré: en noftre 


‘endroit , qu’en autres gents de quel- 


ue vacation qu'on les vueille choi- 
tir, Eftantafféz notoire quele princt- 
RS pal 


palinfrument parle moyen duquel 
nous exercons diuerfement nos com. 


| merces, ef la foy & loyauté : fans la- 
quelle aucun trafhc ne peut fubfifter. - 


Ét vous diray,Meffieurs,auec verité, 


qu'en vous forniflant la marchandife 
qu'icy ie vous prefente ; ié ne me fuis 
en rien eflongné de cefté bonne cou 
flume : vous affeurant, foy de mar- 
chand,que ie l’ay garnie des meilleu- 


res eftoffes qui fuflent en ma bouti- 
que. Qui eft caufe queiene vous en 


monftre vn petit efcantillon feule- 
ment, mais la moitié de toute la pie- 
|ce,afin de vous faire mieux cognoi- 
re que vous n’eftes point trompez. 
Ab ie pas peur qu'elle ne vous 
contente , cognoiffant aflez voftre 


candeur & bonne volonté. Mais sil 
fe trouue quelques fafcheux, n'eftans 
de noître eftat, à qui de prime face 


lelle ne plaife, ie les prieray d’excufer 


mon peu de moyen; qui ne me per- 
_ 3 Imet 


metauoiren tout mon magazin de 
meilleur aflortiment pour cefte heu. 

re. Ce qui neantmoins ne les doitin. | 

citer à m'auoir en mefpris:Car fiquek,, 

| que fois les Romains ont bien di. 

| gné prendre la patience d’efcouter 
| vnruitic du Danube, qui furmonta 

1 leur attente , ilne leur deura fafcher 
| de prefter leurs oreilles ou leurs yeux 

à vn marchand Potcteuin,auec 

| | lequel ils trouueront , peut | 
“ eftre,dequoy fe côten- 

hi ter mieux qu'ils 

te | 1h. mélberent. ten 

hi XX. | 
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NTrREe pinfieurs plailrs © 

bonneStes paffetemps qu'on re- 

* cherche peur l'allegement du 

corps &> recreation de Éefprit, 

Len ay opinion que les banquets 

| Sorel C7 CHU 101 fomptueuxsstien- 
| ment Le premier lies, principalement ceux quai fe 
| font A 70 fon amÿ5) fans grand 
| appareil: lefquels le poete Epi rammataire pra 
fee pour io R ue Le Se € lier. de 
noëfre vie : eSlans tels banquets confits en 
| soute amitié, foulas, er repos:'cumme as contraire 
ceux qu'on celebre awec grande folennitébobans, 
€ defpence, fout rumulrueux e7 pleins de conf 
| fion. Et tout airifi qu'aw banquet facile, c> entre 
|_ pareils, l'hontme eff connté Gr femod à tonte par- 
| fimonie, modeStie ç> temperante ; € far sceluy 
lu eff propofte la confolation de P'efprèr : at ff1 le 
| # 4 basques. 


DISCOVRS 
banquet farcy d'vne delicateffe € diuerfité de | 
piandes, l'inuite au plaifir © rafféfiement du 
corps. Ioinél que les conuis particu liers > famis 
diers soëchacun apporté [a portion, font plus di | 
bres , an rapport d'Hefiode plus bonneSles , er 


plus fobres ; Parguo) ie ne me Jéaurois faonier 
de louërl'honneSte couSlume &> façon de vin'e : 
de laquelle lon vfe.en plufieurs villes de notre 
France ; où les parents; amys © voifins s'accor- 
dent à porter chacun fon petit ordinaire en la : 
maijen tantoft de l'vn,tantoft de l'autre; lefguel- | 
Les affemblees, à ceSle caufe ont eSté appellees des . 
Latins, conuiuiaper vicesagirata; ceffa die | 
re,qui fe font alternatinement, > l'vn apres l'anus 
tre; par ceux d'yn mefine voilinage. Et là, Jans 
aucuns frais extraordinaires ; © comme dit He-. 
fiode ; anec beaucoup de plaifir e> peu de defpen- 
_ ceiles compagnons de table iouiffent de ce fouper, 
coniointis enfemble d'yne douce vnion © con- 
corde, Ce qui a eSté caufe que les Grecs ont appelé 
ces conuis Sympofña philetica, &> les Larins | 
amica conuiuia , c’eft à dire banquets d'amys. 
Auf difois Marcus (ato que la table fafoir 
entre autres chefes des amys , €7 les entretenoit 
en bonne volonté les vns enuers les autresiparce 
que le conuy &> La table commune font propres 
es idoines pour moderer @> faire abbaiffer les 
bantains ; qui par là fe rendenr fociables axes les 
autres : eStanr difficile d'y garder Ja grandeur 
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DE L'AVTHEVR. 
Venerisé.Encores que Pericles ait eSléde contrai. 
Le aduss, & n'ait approuné ceste amitié de table, 
| HEURE l'homme perd [a liberté, e> mer fa re- 
bufation en danger ; quand il va boire e> man- 
Lefen la maillon d'autruy. Mais Athenee confir- 
À; l'opinion de (aron;dit que le conwy €7 prin 
ipalement le vinbeweniceluy, 4 vne certaine 
icace > puiffanre pour attirer l'amitié de ceux 
ui boiuent ç> mangent auec nows,&> entretenir 
Que egalité entre le peuple C'ef pourquoy les an 
ients auoyent accouSlumé de faire manger © 
Voire enfemble à certains iours tous ceux d'vn 
hefine village, er s'appelloit ce banquet co mef- 
atio, de Come ; qui fignifie village, € le iour 
tue cela fe filoit fe nommoit Philotefia, venant 
e nom Grec d'amitié. Anffi trounons nous en La 
rimitine Eglife, gw'ilfe fifoit entre les (bre- 
biens des féStins, qu'ils nommoyent Agapas en 
rec, c'eft à dire'dilettion €> charité. LA quo 
NE rapporte noSlre pain benift qu'encores aniour- 
buy plufieurs villageos,mefmes en Poiffon ap- 
ellent vulyairemet la charité. 4 ceSfe caufe aux 
iquets des Grecs,!l y auoit toufisurs queiqu'vn 
ui partageoit les viandes ; > fe nommoit Dai- 
los: > vn autre qui auoit charge de regarder 
tous beunoyent egalement ; e> de mefime vin, 
wi s'appeloit œnopta. Erordonnoyent les an- 
lerss Ces banquets publics » pour entretenir ami 
é) & Fonferuer vne egaliré entre les citoyens, 
*X comme 


DISCOVRS 
romme-vne chofe grandement plaifante &? az) 
greable au peuple : lefquels banquets pour cestë 
raijon ont eSté nomez des mefmes Grecs, Sifsitias) 
> des Latins;Sodalitates , prefques femblables | 
aux (oufrairies des artifans de noSlre Fran 
efjuelles encores auiourd'huy nous les voyons] 
boire ç> manger enfemhle. Eroutretont celdij| 
ces banquets publics fernoyent aux ieunes enfans| 
comme de colleges de temperance;©> cimdité : On 
fi les anciens ont fact fi grand cas @r eStime dd 
ces biquets publics, ç' fi nous mefmes voyageñ | 
quelque fois aubs prins du plaifir aux ho$teleries 
à deuifer avec plufieurs perfonnes: incogieuésl | 
eStans aff à mefine table:ie vous Laif]e à penfef) 
combien l'aile doir eStre plus grâde;on le banquet 
eff composé feulement de parents,de familiers € 
_ amys. Efquels chacun portant [on ordinaire ; on 
dreffe va fishin feigreurial c7 magnifique : to 
ne posus pas en leurs maifons couwrir leur table) 
d'yne varieté ç> abèdance de viñdes ç> de vins 
Là où ceux qui fe tremnent en ces conur frequeni) 
te2 de familiers > voifins ; ont autant de forte 
_ de viandes ex de vins, qu'ily à de perfonnes ad) 
… fouper:banquets bien plus grands que ceux d'Hà] 
mere, là où les Roys 7 grands feignewrs w'onk| 
pour tout potage, c7tout mets;que du bœuf. “tn | 
e> plus grands que lefeSlirs du triomphe de Ce 4 
farodiln'y auou que de trois fortes de vins ; 
gores trous Pen cela bien eFhräre. yiais laiffsni 


jar à 


| DE LAVTHEVR. 

part La refechion di corps,comte La chofemoïas 
nfiderable en ces barquet:sieStime ples La vefe- 
ion e>cotenremer de l'efprit qu'on prèt en iceux 
uefoureaure chofe:car come dit Epicleresil fiat 
h mangeant 7 besnant traïller auffi bien l'e- 
prit que le corps. Er dequoy lefcawroit-ox mieux 
bpaistre que du dents, qu fe peus dire l'ame du 
pnuy?(ara l'aifné come tefmeigne (icero en [on 
are de l'eStat de vicilleffe, prenoit plaifir de fe 
Drouver és cons,a canule des propos ioyeux qui s'y 
Lesnent:e> difoit que pour visre heurenfement, 
M effoir conenable c> expediet de viure anec ges 
le big c> recreari fs. Et en ce mefiue liure de (i- 
eroniceluy (aton dit:[e me troune iournellemer 
A bäquerer auec mes voifins,o# now paffons vne 
Martie de la nuitl,en denifans enfemble:eStimanr 
us les conuis pour deuifér auec nos amys, que. 

our Le plaifir des viandes e> friauds morceaux. 
Nef felon man aduis ce qui a mes Plutarque dè 
lre que les Mtafes ne dosnent ere nioins fami- 
Mieres de Bacchus que les Nymphesice qui ef? pa- 
l-ilement confirmé par Hefiode lequel affücie. 
Bacchus auec lercure:pour nous apprendre que 
Mes propos doftes ç> recreatifs des banquets re[= 
Mosyfet Les corps cles efpritsantäs on plus que 
Mrut le vin. Outre laquelle refcétion de ? efprit: 
> du corpssces mediocres ç familiers Conwss € 


Drguets accompagner de leurs Serces fcruent en- 


Vores pour acquerir La cognciffance de plaheurs 
" féerces 


| DISCOV R $ 
fciences l'yn difcourant d'yne chofe; l'autre d'yn\ 
autre, @> par ce moyen chacu [era fans peine pa 
“ticipant de ce qu’il x'auroit peu compreidre à 
Joy > qu'anec vn long temps €7 tramaïl: Efthol} 
vrayement Pyrhagoriques pour etre exercee pañ 
yne communication Lberale, €> non mercenaire; 
eSlant tres-certain qu'vn homme de lettres fi | 
plus de profit en vne heure,qu'il emploÿe à difrou) 
rir @ raifonner auec fes femblables ; qu'il ne fe 
roit en vniour[e tenant [olitaire ex renferme 
en vne eSlude, Et fi vous m'allegie? qu'en ces] 
bangtets ny en leurs Serees;il ny à pas gueres de, 
temps pour dire > apprédre beaucoup de .chofess| 
ie vous refpondras qu'il en y a bien alfez; eStan 
employé. comme font les Gents vertueux © fça= 
wants qui n'en perdent vne [eule minute : car les 
meneStriers,chantres,e> boufjons, en qui le vul:, 
gaire fe plaift » #'empefthent gueres leurs Sereess 
ayans en eux mefines ‘alex dequoÿ fe recreer e»| 
refrouir ; fans le miniSlere des farceurs ; badinss 
danfeurs.cautres telles gents,dont ils fe pans, 
aisémét.Er à La verité,ie trouue la mufique, auec; 
fes inStruments ; les bouffonneries > badinages, 
inutils, € de nul, ow pew de valeur,és banquets), 
où on eff exempt de paffions © d'ennuss: car en. 
mangeant <> beuvant, fèmiies rous pas alex, 
ioyeux ç> gaillards® lama on ne cherche Le me. 
decin qu'en accident demaladie,qui nous detiens, 
> nous menacé de danger:là où an contraire, les 
ignorans 


Ï 
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|... DE L'ANTHENVIR. 
oran 7 gourmands ne peunent eStre és ban- 
Des feuls enfemble: parce qu'ils ne prennent 
Dior de plaira ce qu'ils difent, ny au propos 
aires riennent ; à caufe de leur graffiere 
Lorancé, qui fait qu'ils font contraints de louer 
grand prix la voix des chantres , le vent des 
Mauss, e> La main des violons : max les doéles 
Duis font les ieux oo plaifirs des hommes fages 
fçauants. C'eff pourquo) Alcibiades reiettoit 
re mufique &> badinerie durant qu'ileStoit à 
Lay oStant le plaifir qw'il prenoit 
ment auec ceux du conuy. Que 
7 04 peu apres; durant les 
: ns au lien © 
de semps ont meflé parmy leurs propos ferieux 
selques diftours plaifans > recreatifs, ©7.q%e 
Mrs de vertn © bonneSles ; ayent proferé quel- 
ee parole vn peu libresie leur mettra en barbes 
Der defince , les ancients, qui ont approusé les 
Mauss acroamatiques ; c'eft à direaffaifonnez de 
Meclque bonne faslce,> fanoureux fanpiquet de 
Mutes recreatifs, &7 plaifantes fornettessimitans 
: cela les bons peintres, lefquels laiffent de lom- 
re en leurs ouurages > pour Leur donner iour plus 
Mir > iluSfre : parce que le banquet remply de 
ds denis e> ferieux propos fe rend à la fin faf- 
beux ç7 ennuyeux» S'il eff temperé de faceties 
IP rencontres ioyenfes ©? gaillardes. Quefr lvn 
ILE roderé par l'autre, vous ne fsanriex penfer la 
| Rene | recreatiois 


| ges diféours de Philofophie.Et ne faut point blaf 
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L] 4 « «8 " 
veeveation C7 le pla:fir qui en prouièr, Platon em 
{en banquet n'a porut oublie de seiter vn sente. j 
mets de (omedie touchant l'amour:encore que) 
tour le reSte du Symphofe ne fut 4 granes fa 


# 
\ 


mer ceux qui eFlans à table outeft apres difent 
quelques mots de rifee;C> tettentà la trauerfe 
quelque ioyeufeté:carcème dit Zenbile fage fait\ 
bien er feamment toutes chofes,e> ceft tout vi 
qu'il face eStas toufiours femblible à [oymefme; 
> ne s'oubliät iamais en lon denoir de feïre cho 
fes hôneSles ç> vertueufes,au [fi bié es petites ch 
fes de rifee;qu'és grades ferieufes:car ceux qui fé 
moÿtrèt granes 7 feweres és cows en chofe de ri-\ 
ee, fe rédét ridicules a l'endroit des plus [ages ' 
mieux adurfe?. Si doques ceux qui meflent quel: 
ques rifees parmy des propos pleins d'eruditio 
de doétrine fent excufables:combien Le dois eStre 
celuy qui les a colligees ; e> couchees par efcriti! 
Auffirme doute ie bien, que fiie n'eufle mis en 
lumiere que les deuis doéles de ces foupers e» Se: 
rees,les plus lettre? ex refolus enuieux du bien) 
d'autruy;qui rièt er blafmêt ce qui ne leur agree 
vonläs toufiours auoir pour eux lameillenre part: 
euffent dit ce 4 fouloit dire Apollodore des liurei 
de Chryfippe;que files fentences des autres er 
eStoyet v$lees,les payes demaureroyér bläches € 
vuides. Mau ie prieray ces (éleurs de les réplhr. 
que fi day defrobhé quelque chojt,quél intereft à 


on) 
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DE L'AVTHEVR. 
Lilsècen'eftpas d'eux;ny rie du leur. Parquoy 
Le que la dsnerfite des opinions > ejt fe grande) 
dt: les hommes qu'on penfe de meilleur ingemèt, 

| Lfme #cuneféis les chofes iufles © droi(fu= 
Les,@> haut lonèn: les inmStes e> manwailess 
moquent de ce qui eff doile se bien faict, > 
hnent louange à ce qui eff groffier € goffes 
| que les plus accorts c> aduifex;côme dit Pe- 
rque, voyans le meiller s'attachét toufiours 
À pire:me deffant de ces tant refolus e> habiles 
hssieme fus aduisé de gaigner La fiueur du 
24 peuple;qui prend plaifir à ce qu'il entends 
> eneStant ignorant, demeure eSlonné, €> s'ef- 
rueille de ce qu'il ne fçait &> n'entend pass ce 
à m'a fait mettre par eftrit auffibien les cho= 
M: de rifee , qui ont eSlé tenues en ces conuis © 


rrees, que les plus doëtes &> ferieufes. Et que 


y ie ff on pourra point dire de ces Serees,com- 
2 quelqu'vn à laiffé par efrit de fes œuures? 
|Ét pourrez, vous fçauants, queique plais 
_ fir y prendre: à 
Vous, non fçauants, pourrez en riant y 
‘apprendre. NET 
À Zoutesfis,il me femble que ie ne merite d'estre 
ts reprins anec raifomne des vns ne des 
Mrres,d'anoir entremefté les propos dottes c> [e- 
Acux, awec les plaifans © gAllars:pats que Xe 
Mppho dit qu'il fintmertre en [a memoire > re- 
Marquer non feulemét les chofes graues © vtiles 


pro ferees 
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‘ 
proferees par hommes féauants ©? vertueux, ainsÀ| 
aufsiles plus legeres;toyenfes € recreatines, Quel 
fi vous accufe? de folie ceux qui ont mis en tell} 
ces plaifanteries © rifees, ex moy de les amoiril 
racontees ; ie pourray à bon drotéf'astanten dire 
de vous,aui vous amfex à les Lire! Jitaïs AriSlol 
té refpondra pour eux>pour moy » © pour vous: à 
wi dit quenulieame neftexempie de quelque®: 
meflange de folie. Si en mon priné mon ie Juss AC= 
cusé de 5 auoir gardé aucun ordre en colligeant | 
ce quiaesté dit en ces banquets e7 Serees queli 
crdre funt-il garder,quand ileft queStion derire® ll 
Sioutreonne FroW#He pas bon que rayée introduit} 
vie Feffe-tondue,vn Drolle, vn Franc-a-trippesl 
qui veulent rire, Lycurge permit bien aux Lacest 
demoniens d'vfer en leurs félins de brocards 1 
atteintes mordantes » que les Grecs appellene\ 
… Scommara, les Latins Diéteria. Auffs voit-0n 
: de Sympofe de Platon eÿtre färcy de fils er de: 
gandiffeurs , qui Je brocardent > mocqwent lyn. 
de l'autre Les conuis des nobles € doétes Ro 
mains, qui fe celebroyent durant la fiste des. Sa" 


surnales, eStoyent-ils pas abondans enjeux  Té-| 


Il 
\ 


ù 


: fèes c7 recreatifs propos de table? Lesanciensne | 
propofoyent-ls pas er leurs feStins, des quess lions! 
argues e> difficiles à entendre , ex àfeudre, tot=t 
pesforss oyenfes e7 Blaifantes; qu'ils appelloyent®) 
ryphi & ænigmata En Homere Les plus grads 


Seigneurs Frinent enfemble,fe sanfans yn Eat || 
FR 1 | bre: 
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>: eStans tellement yures © trempe? de vins 
L'ils ietterent quelquefois à la reste d'Pliffe vi 
bddebænf. Quelle plus grande Drollerie vou- 
ieRwons? Que fi d'antre part ilen y à quitrow 
ntbonnes lesplaifanteries de nos foupers € 
rces , comme eSlans propres © peculieres au 
2 ç> à la table:mais difent que les diftours [e- 
bus.c7 does fe deient traitter ailleurs qu'e 
+ le vin > les viandes:ie les prie de confiderer 
: connis des Philofophes;qui fe faifoyent en LA 


demie, ow en l'efthole d'Aristote nommee Ly - 
um  lefquels eStoyent pleins de difputes doétes 
D fucluenfes © fondez pour cela, etant permis 
Dire Les viandes € le vin de diftourir des ftien- 
À: : de maniere que celuy qui fequeStre la Phi- 
Mophie du banquet, il faiét pis que celuy qui en 


(A te ta lumiere. Plutarque dit qu'en la fèSte 4r- 
Hienne les fèmmes cherchent Bacchus,coïnme il 
Mfooit : purs ceffänts de le pourfuyures difent 
Lil s'eft retiré auec les Jaufès,e> qu'il eft caché 
| re : voulant par cela fignifier e> fire en- 
Mrdre que la folie > fureur engendreepar le vire, 
Il? moderee er retenue par les Mufes: Les ancié: 

Il € contétoyent pas eSlans à tabie de parler en_ 
Wrble,cdifcourir des chofes vraues € ferienfes, 
(laë d'abodant anoyet des letteurs;que les Grecs, 
(Mrpellent Anagnoftæ pour lire quelque matiere 
mme 1l s'obférue encor auiourd'huy és religions. 
(P' colleges bien reizlez. Nous lifons qu Alexädre 
| € Jencres 


DISCOVRS | 
Jénere , Empereur; en mangeant, C7 en berges 
mant € Apres aWf$h) difoit , on faifoit lire, pour | 
ferecreer:e7 que Tibere + Adrian propo/oyenta 
dirant le fouper,er apres ; des questions? pros: " 
blemes, ayans des leélewrs pour raffafier e> re=. 
creer l'efprit auffi bien que le corps, ce qu'ils fai-=, 
foyent à l'imirarion des. Pyrhagoriens > qui ad=-| 
mettoyèt La leéture.des liures apres le repas-com- 
me tefinoione famblichus.. Il y 4 bien plusinous: | 
trouves en Homere;queles feirneurs deplus gras | 
de.anthorité, mefloyent en leurs tables & férees. | 
non feutement des difcours Philo®ophiques , mais. ] 
parloyent auffi de la guerre, © difputoyens sil . 
faut prédre Troye d'affaut &> par force de: guerres: 
om par furprin'e. En Virgile Aenee en mar geant 
c> beusautraconte:à Didon le fac ex la deSiriss | 
étion de-Troye.(ornele Tacise dir que’ les Ale 
mands entre les viandes > le vin déiberent de: 
Japaix.e> dé la guerre, ex for leurs mariagesss. 
ex qu'en trinquant garoux l'vn 4 l'autre ils cone- 
traélent amitié; inrent la paix © “pallent leurs ; | 
côtratses accordssne deliberäs iamais des grädes :" 
affures finé entre les gobelers:à fin de difcouvrir: 
Le.cœur d'ynchacun qui alorsne tiërrien fecretss 
fsywans le prouerbe qui “dir, In. vin© veritass ï 
etant lafenleraifon,conmme-dit mblieur. Muretss, 
Near laquelle l esGermains. vuydenttant de vaif- 
fer xs: vin qu'ils peunent rencontrer: > pos 
#8 ce prebps 34 JHoniagne dre: | 
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que ceux qui veulent pratliquer auec les Alle=- 
Mrrans, fe mettent en grande peine, s'ils ne Jçauent® 
Mécire d'antant à eux e> que beaucoup d'Ambaf= 
A fadeurs fe font enyure? auec eux; pour l'aduances 
ment edefpeche des affaires delenrs maifiressou * 
d'eux-mefmes : vonlais les Alemais qu'on face 
ce qu'ils font,a fin que rédas qures ceux qui traf- 
Mquent auec eux, le vin paille. faire -desborder ‘ 
leurs plus intimes fecrets: comme le mouji bouil-- 
lent en va vaiffear por ffe amont tout ce qu'il a: 
M dedas le find. A veSle cauje Platon appelle la ve” 
riséfille duvin.Raffns dit que les Peries voulans : 
Msraicler de la Republique,s ymetsoyét apres bei- 
re: parceque Levin {ert à efguiferl'efpris > ia : 
Mrailon,e> furtont à trouver Là verité, dont :Xc- - 
Mrophonrend plus amplemét la caw/e,difant qw'ils 
de font affin que le vindewr ayar accrewle coura- 
ge ils parlët anec plus dé libertésqui effpeur eftre* 
loccafc pourquey Plabarqwe appelle Bacchus bo 
M côfeiller. Quant à ceux qui voudroyet blafiner la : 
Mason de rire hbremen: qui aesté gardee en nos 
M serees, se penfe leur auoër ajfex [as sfaiit par les : 
Mdfiours contenus cv deffssne lewr voulut dire fix - 
Mon quesits font bômes ils doinet pefer qu'il n'y &! 
fr qui leur foit plus propre que lerig.Er quelque * 
ehcfe qy'en vueille dire Platon, reprenant Home : 
re de ce qu'il fé rire les Dieux démefuremët, il 
pont mal feant à gens d'anthorité derire es : 
Msomps og lien, Democrite, qufut vi pe 
HA 2e Ph lofophee 
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Philofophie qu'aucis nepenfentsne faifoit que ri. 
re à pleine gorge de tout ce qu'il voyoit e> oyoit. | 
Ce qé'aucuns Abderites reputoyent à folie, qui 
fut canfe qw'ils enuoÿerent Hipocrate pour le gne 
rir, mais ce grand Médecin publia qw'il n'eStoit 
ny fol ny refuenr,ains le plus [axe de [on temps. Si 
vous voulez forclorre leris de ls table, qui dois 
effre ioyeufe,il faut en o$ter La parole, ç> fi vous 
en oSFeR la parole,;vous en o$te? l'ame: comme à \ 

bon droitFont eStimé plufieurs des, ancients , qué | 
ont dit,qu'il vaudroit mieux offer le vin des con- " 
#is que le parler. C'effpourquoy ilme femble que * 
Zenon eStant en vn banquet, on. eStoyent des \ 
Ambalfadeursine fit fon deucir.en ce qw'ilne dis. * 
va feulmot. Vrayeftqwvn hommeignorant om * 

foi fit vn aële de fareffe quand il s'abStient de | 
parler: parce qW'en [e taifäntilne manifiStefon 
émperfechon : mais celuy qui eft|age, fçauant,e> 
dabo efpritife faict tort, s'il en vfe desmefime:d'an 

tant que non feulemet il cache ce qwily a de bons * 

en luy:mais encore fe rend fufpeit d'ignorance o# * 

de folie en ne difantrien. Non toutesfois que ie 

vueille approuner le trop de langage, ains tronue  \ 
bon qu'on parle auec mediccrité,e> que le propos 

gw'on tient à la table; fois bonneSte,recreatif. NE à 

retezu , fans vfer de trop grande indiftresion c>. \ 

liberte : autrement nous donnerions occafion de 
penfèr de nous que le vin nous auroit e[chauffé ls 
ceruelle, mefinçment fi les propos féntent ne cas) 
QUE 
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Lomnie > derra@hion, ce qu: eft vn peu difficile à 
Meuiter 6 banquets, où il n'y a fance fi delicate e> 
Fr le an palais, que la mefdifance eff à l'o- 
L-cillesce dit Le Poëte. Que f£ vous preneX cesle oc- 
cafion pour blafmer nos Serces, dif'ant quileSloit 
épofsible q#'entre les tables &> te vin, il n'ef- 
Mchspast quelque parole à la volee;qu'on enff tros 
Buec manaife fi elle euft eSté proferee en public 
pour rejponfe. Nous prattiquions l'inftitutien de 
Lycurge, enfeignant que le plus ancien du conuy 
Ademeuräs à La porte, difoit à ceux qui entroyents 
Mieur monStrant la porte, Nulle parole ne forte par 
icy:@> Ji nous founenoit de Flaccus, lequel ayant 
inuité Torquatus à fonpper,luy promit de prendre: 
garde qu'ilne s'y trousaft aucun lequel peuft eR 
wanter & rapporter dehors les propos qui fe- 
royenttenus. Car furtout nous chaffions, > ne 
pousions aymer Ceux qui mangeans > beunans 
auec nous ; retenoyent les propos quife tiennent: 
| au banquet, pour puis apres les allerrapporter > 
M fagorner au premier rencontrés fuyuant le prouer 
bes qui dit : Odi memoiem compotorein.(e 
| LUZ eft confirmé par les anriens qui auoyent cou 
jtume de dedier à Bacchus, l'onblianceser les 
verges, voulans monStrerqu'ilne falloit rien re- 
tenir en fa memoire ; déce qW'on faifoit ex difoit 
entre les viandes er le vin: & quesily awoit 
| quelque faute on la deuoit corriger d'yne peine : 
legere, > non rigonreufe. Orcombien qw'il foir 

AT XX 3 difficile 
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: difficile en grand'compagnie de banqueteurs qu'il | 
.nes'estroune deraporteurs, mefdifans; er fafe | 

cheux, fi eft ce que le nombre des inmité? ne fut | 
tamats limité à ces foupers &> Serees, «4 Canfe | 
d'va-dire ancien,qh'Homere 4 mis en vn {eblvers | 
Grecqui eft,q#'au conuy des fages ; des fananss |! 
€> gens de bien, les doétes,les vertueux s'y pen \ 
sent tronuer, C> y font les bien venux, encores 
qu'ils ne foyent inuite? : auffiqu'ilef} malaysés | 
principalement en vne ville, limiterdes conuie?, 
Car on ne s'eft iamaïs accordé du nombre qu'il 
faut garderaux conurs, e> combien il faut qu'ors 
fiter vnbanquet. Le conwy de Platon eStois de 
vingt, Varro le fuiêt de neuf, Tamblichus dit qu'és 
banquets Pythagoriques ils n'eStoyentque fepts 
Xenophon veut que: le maitre dwconwy face le 
nenfiefine. De mefurer le nombre des conuie? fe- 
lon l'appreft c> les viandes,il n’eStoit point de be 
foingschacun apportät [a portion. Que finous crai \ 

“gnions le nombre, c'eStoit pour euiter La cofafions 
e> de peur qu'iln'y euft place à la table pour 

torts, eFLir vne des principales chofes où celuy 

.g#5 fact le conuy doit plus regarder: car filata- 
ble ne peut receuoir tous ceux qui font conuie?, | 
colsy qui Les aura femond [era plus remarqué de 

frute d'efprinque s'ily auoit faute de viures:d'us 

tant qu'on fe peut excufer fi l'appareil n'eft grad, 
ot furles feru'heurs, o1s qu'on n'a pes rien trouuer | 
at marché, mais s'iln'y 4 place peur tous les 

| ahhelegs | 
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tppele* cela ne fe peut impurer qu'au pen dei 
| rement d eceluy qui fait le banquet; qu ieft caue 
[ delahonte que reçoyueñt e7 ceux qui font 
| fier ceux qui ne le peuueit eStre. Si bien que 
Mrlufieurs ont dit que c'effvne mefme verts .de 
sien dreffervne armee cétre fes ennemis, © dréf- 
| fer bienvn bahquet pour fes amys. Les Romains 
Aasoyent figrand peur de tomber en ce reproches : 
que ceux qui triomphoyent.à Rome, apres auoir 
lconuie les Confuls.les prioyent de ne venir pointe 
If quelques astres furent empefchoyent qu'il 
enft place pourtous. Nous gardions encore ceite 
tcouflume,que y dyænt place pour towss le maiStre 
du conuy n’auoit point la peine de faire saffeoir 
‘chacun en fon-rang ; carifi toft que le Benedicite 
eSloit dit, on prenoit place comme 07 fe troutoite 
fans aucune ceremonie, C7 not mocquios de ceux 
‘qui font marr quand on les fait affeoir au lieu 
plus bas, penfans d'eux que ce foit comme des 4- 
À Jresyqsi pour eStre.plus bauts,ou plus bas »Ydenten 

amet meilleurs ow pires.Auffi que le feigneur de la 
Montaigne dir, qu'en quelque lieu qu'il foit à la 
L table;il alesyeux € les oreilles par tout : parce 
dit-il, qu'oniroune fouuët les premiers fieges fat- 
fs par les bommes moins -capables, &r que les 
grandeurs de Fortune ne fe trouuent gueres 
meflees à la fufifance. Si bien que pour eui- 
| fer ceÿfe uperStition de table d'eftre au haut 
bout ou an plus bas, > auffi à fin que cha- 
AS Fes MX 4 772 
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eun partichpaft aux mefmes propos ©> deuis de ta 
dle comme ils vfoyent en commun de mefines|| 
iandes, ep qu'entre nous vne egalité y fit ob À 
Jeruee ; il [e trouwa quelques vus de nos Sercess)| 
qui firent faire des tables rondes , à l'imitation| 
d'Artus Roy de la grand’ Bretaigne,lequel inSti | 
tua les (heualiers de la Table ronde : car eStass 
pareils en verrh ç> yaillance, il auoit peur que 
da difference des lieux de La Table, n'engendraf? 
quelque inegalité entreux. Ce que les Hebrieus.| 
oùt bi obferué:lefquels jour garder vne egalité, J 
€ q#il n'y euft ny haut ny Las bout, appellent 
leurs conws Circuitus : parte qu'ils s'affoyent | 
en rond quand ils prennent leurs repas comme em, 
vue table ronde. Or fi quelqu'yn,fe rontentant de 
tout ce que deffus, ne doute plus jinon powrquoy . 
ces conwss [e faifoyent aw foir,dont eff venue L'ap 
t'ellarion de Sevees, Ÿ ay bien dequoy l'acheuer de , 
contenter , s'il veut confiderer que chacun ayant 
tout Le iour mis ordre à fes affaires , fe trouebie 


plus libre fur le foir ; ayant plus de moyen e> dé | 
doifir de tenir longue table,e7 demeurer apres le 
repas aux Serees, pour deuifer; ç> fergallardin 
enfemble. LA ceSle canfe;qsaft toutes nations ont \| 
prins pluStoft leur repas ex refeclion ; € fe fone : 
pluStoft affemblez auec leurs parents , amyss ©: || 
voifins, au foir > 4 fouper, qu'en autre temps. 


+ Et del eft vens que le mot cœna eff dit par | 
efÿaivlorie Grecque ; quañicommunio, foincE \ 
| | | a | 
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que les Romains ne mangeoyent ; gueres.qW vre 
16 le iour, ce qui fe faifoit fur le Jorr : que s'ils 
Mrangeoyent quelque chofe auant le prinipal re 
bas, c'eStoir bien peusencore eSloit ce er lieu pri- 
mé cr à part. Parquoy fuyuant les amiens co» 
Galien,qui dit autrement qu Auicerne q#'il ejt 
be fan © meilleur de manger gphoire beau- 
Usb au fouper,qu'au diner , a aile du dormir 
| quiayde à la digestion nous irons nos ban= 
Muers bien awant en la nuith,mitans Socrate ©? 
VAgarhon;qui demenrerés sorte la nuiéf au bans 
| Quet de latin ç> fuyuar l'opinion des Mede- 
Das qui approuvent les #pas noCturnes, à Cak= 
| que La Lune corromr toutes chofes ayfemenrs 
d'e quicoutient à le digeStion la concecfion | fe 
Bijaut par putrefttion. Pour toutes ces raifonss 
Ue doéte Turncbus ditque les connts € ban- 
Mrners qui fe font de iour ne font point feStins 
| Gé en temps ©° faifon,e> que pour cesle cas 
UE i45 effoyent litis Intempeftiua conuiuia.Ne 
Merfez pas prurtant,encores que nous félins <> 
Murs Seres s'eSlendiffens bien auant en la 
Wiét que Ce fait pour le gourmandife &> frian- 
ife on grand appareil de viures € pour nous 
rar de la nul, laquelle auec l'amour e> le 
| in prend toute licence ; dont eft que Bacchus à 
6 appellé No&turnus:mais ce.qui nos y rete= 
Mot: C'esloit la [ecieré e> comparnie des bonne- 
Mesa © Vertieux;qui s'y trouwoycnt; ne 
ve ÆX,S$ pos 
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:gouvans viure feuls en leurs maifons, comme font 1! 
Les lebroux <> loups garoux » qui RE | 
feuls,ex qui parie ne Jeay quel mefprs > haine || 
‘de La conserfation des hommes ont delaifé ©. 
abandonné la focieté d'iceux : là où Dieu nous 4 | 
m4 44 monde > produitspour viure en focietél 
‘e> non pasen folitude comme beStes faunages:. 
Thomme folitaire eftant figuré par les facrees let \: 
tres des Egyptiens par le lieure ; qui ef} an gistep|\) 
où ne font iamais dyx enfemble..Ariftote le con!" 
pme; quandil ditque qui vit folitairement ; sl 
eft plus femblable are beSte,qu'e vn homme: 
.qu'Homere auffi tefr moisne,quand'il dit: 


A 


 Celuy mefchant & fans\oy faut-i] dire, 
Qui refuit homme; &agartfe retire, | 


: Fecroy que ces chymeres, Mau ffades e> rechia: 
«EAER) AUeC leur manies pen fent etre transformez 
en vaiffeanx de terre, ©? pourtant n'ofènt appros\ 
cher des antres,de peur d'estre brifex ce fror/fes 
eu bien ne fcachaws parler ny repondre, ne ven 
lent faire les gents feauans de leurignorance. Or! 
_fices mifanthropes viennent à blafmer nos lots 
yes tables > Serees, COMME nuifantes à la far: 
ré, qu'ils entendent quenous eStions plus l on 
€ prenions plus de Joucy à refrélionner Lefpri 
que le corpsduquel neantmoins hou ANIonS AB} { 


quelque foin: car les nappes eStans lences » on ji| 
ER " gertralf 


| 
He | 


DE LAVTHEVR 
tivoit de la table, > chacun prenant place, os 
mettoit en repos, pour ayder à la d igeSHon qui 
| Aitmicux quand on eff affis que quand on eff 
Î-bout ou qu'on s'exerce siparce qu'alers le cœur 
Nef point embelongne afournir d'efprits aux fers. 
Mur exercer leur office, ains les enuoÿe Aux par- 
Des 02 La digestion fe fait, Si ne veux-te pas pour 
ent efloigner ces Serees queres loin de la table, 
D: qu'elle me ferue d'excufe fi en y trouve quel- 
Le chofe à redrre. Que fi la table, le vin, e> les 
belers,entre lefqueis elles ont prins naïffance.à 
verité fentans plus le vin que l'huile, ne voss 
-ment La bouche, que letiltre du liure pour le 
Moins mie ferue de counerture. (ar au ps aller,qué 
: fait que les Serees ne font faites que pour les 
res des vieilles, pour le caquet des fimmes € 
Îs flles;pour Le babil des chambrieres flans leur 
Menouille , e> pour recreer l'efprits qui apres le’ 
| La e> le boire eft plus fubtilo gai lard? Que 
(Me sitre des Serees ne me deffend,voire quil foie 
fox de me calonier encores plus, voulez que 
| faces purs qu'Herarlite mefines n'& pew euiter 
Le Ze titre de fonlinre n'ait efté moqueéfcarayat 
-4ié on Lisre Donou encomium, c'eft.à di 
Mlosange de trauailile Roy Prolomee frifant æ< 
M'rer tous les exéplairessen ot La premiere lee- 
de cemor Ponov,e> intitula le Liure Osow 
comium , c'eft à dire lonange d'afne s pour le 
ins ce ritre de Serees fesaira afin aw'on me dei 
LEA TSNRr ee 7 *  mande 
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mande pointoà eft le Livre dece titre s comme. 
on fait aux autres juperbes titres. De dire que 
day redige par eferit enn’esbatant feulerent, ce 
qui a eSle dit par ceux qui ont affiste en nos af- | 
fembleessie ne veux vfer de telle vamée,mais di-\ 
re franchement que ray trauaille à les recueslliri, 
autant qu'ilma eSte poff ble , &> way peu faire, | 
mieux : tellement que s'ily 4 quelque fante ie |, 
n'en demande autre excue que mon pew de fuffr- | 
fance : dontil n'eft ia befoin quêces repreneurs | 
ordinaires prennent La peine de m'accufer, ven. 
que ie le cosifèffe moymefme. Encor moins MC v0# 
dra lon croire, fi.ie dy qu'on m'a defrobbe ceft 
œuvre, os arrache des mains ; C7 mis én luimieres 
ayant que d'y auoir ni la derniere main:aufsiie 
mentirois enidemment ; vew que moymefines l'aÿ\, 
imprime , comme eStant chofe de fi peu de valeur 
qu'autre n'y euft voulu employerny fon arget ny. 
fapeine. Mauie diray bien, queie l'ay imprime | 
d'vne encre non commune aux autres Impri-\ 
meurs : laquelle ray faiteymixtionnee €> compo: | 
fee auec ins d'Abfynthe, qui empefthera que les: 
ratsles fourisles teignes, C7 autres vermines ne 
le puiffentronger ne manger: Le fn mefine qui, 
tout confomme , ne le pourraredurre en. cendress, 
ayant mouille fon papier awec vue certaine come 
pofition , que tout le monde n'eftcapable de come, 
prendre Mefmes La pourriture;vermoliffeures ep 
des vers, ne pourront confommer le deffus ; ayant, 


* arrotus € | 
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croire que ie fuis babile-hoinme, voyant mom 
labeur fi bien receu ,ce qurme donnera ceurag@l}) 
de le continuer, > en publier le fecend liure quà| | 
eff defra tout pret; aus que l'en fèye retarde. 
par la perte qui  adusendra de lauarice. 
. & derelles gents ;feachant affer qu'ils. 
feront crorStre mon bonnenr. 


auec leur gai. 
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T0 SEREES 
DE GVILLAVME 
BOVICHET, IVG E 
| NET CONSVL DES 
marchands 4 Poitiers. 
Premiere Seree. 
Da Vin. 


Edefplaile, aux spires 
Le, vin va toufours de. 
suant: comme celuy.qui 
“S accrofftla. chaleur natu- 

5 PAREn \ “ relle,qui fortifiela dige- 
| ion prouoque lvrine, humede Je 
fo:p5 efant incontinent digeré.& 
“muéen noftrefubftance , & diftri. 
Muc-entonces les ares, di corps;. 
| ngenrât le bon £ lang, dont vient lé 
| A0 bon 
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bon fens. Puis donc que le vin va | 
devant, & que les Grecs ont appel- !: 
lé leurs conuis Thoïnæ G Sympofes, | 
( comme on m'a faiét À croire, )pour | 
y boire enfemble : à caufe que le | 
vineft le principal du banquet, vous ; 
ne trouuerez eftrange s'il meine la! 
danfe, & que nos Serees ce commen ! 
cent par celuy fans lequel elles fe, 
royent froides, fades,muettes, ou du 
tout auortees, ou pour le moins elles ; 


“ ‘ . | 
feroytt pleines de propos tragiques, : 
melancoliques & ennuyeux, vetl le , 
téps auquel elles ont prins naiflance. 
&'accroiflement.Qui pouuoit mieux 


faire oublier les meurtres, la perte, 
des amis & des biés,la mifere & mal, 
heurté qu'apportét les guerres ciui- 
les,que ce bon pere Bac chus{ hom-: 
me de bien, & non point vn yuron-\ 
gne ) qui les a arroufees de fa douce 
liqueur? À cefte caufeles Grecslont, 
gomme Lyans ;ENCOTES difonsnons! 

A chere 
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À Chere-lie, & les Latins. Liber, de ce 
qu'il deflie de foucy;, mettitlestriltes 
| Péfees foubsle pie d,mefmes auxvieil 
lards, le vin leur-eftät.comme le lait 
aux enfans, & le dernier plaifir natu- 
rel.Platon dit q Dieu a donne le vin. 
L'aux hômes pour medecine fdutaire 
contre Le chagrin de la vieillefle : car. 
| tout ainfi, dit-il, que le fer s'amolift 
| parla force du feu , auffi le corps dit 
vieillard.eft rendu plus maniable &, 
hümainparle vin. Araifondequor 
les Poëtes ont bailléla couronne dé 
lierre à Bacchus, pour demôftrer que 
le vin entrerient lhommeen. fa .ver- 
| deur ;comme:le lierre. eft roufiours 
verdoyant:lLes Egyptiens quand ils 
| vouloient fignifieripar leurs lettres 
Hieroglyphiqueslieye,ilsmettoiét 
lvigne:Les Latins difent q la vigne 
eftappelleeñiriqual vire. Que fi vo’. 
|| fogez feuleméten la vigne,ou de boi 
| tela auiGt, ou'auwinsioala eftn:bon. 
| | EU a 42: prela 
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péefage;& vn bôn lieur qhi vous doit 
Aduënñit : cominé vous trouuêz de 


l'éfehançon de Pharaon qui preditla 


| déliufanee de Iôféph. Outre plus; le 
vin éhafle la triftefle du cœur mieux 


que lof, il donné courige au féüne, 


vigueturaût vieillard, couleur au blef- 
mé, du couird faiét venir Le cœur, 
(remède plusalfeure que l'Afferatou 
Opiim des Tures ) at parefeux il 
donne l4 diligen ce,cotiforte le cœur 
& le cerueau, chaffe la froideur de l’e 
_ Rlormacli ; ofte la puanteur de la bbu- 
che ;eft bon pout lermäl dés dents, 
refueille ta puiffance aux refroidis, 
“fait fappotter te âudibaus plus taf 
fez non feulerét'auxliommes, iais 


auffi és Beftés:Philippes de Commi- 


nesriconte ;qu'eftantà 4h 
auôit vn chenal fort vieil êcrecreu, 


qui Fe defticha vne nuiét, & trouua 


vn leiw lein-de vinsqu'il beut,&que 
de lentemainen vne bataille, ilne 
: is ArOUUa 
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-trouuaiamais cheual fi allegre, fi di- 
| fpos, ne ficourageux. Les anciés ont 
eu le vin en figrand prix, que ceux 
qui le prefentoyenteftoyent ieunes 
enfans , les plus nobles qu'on pou- 
|uoit trouuer. Le fils de Menelaus 
| bailloit du vin en vn banquet. Euri- 
| pide eftant ieune bailloit à boire aux 
fauteurs d’Athenes au temple d'A- 
À pollon. Ceux qui donnoyent le vin 
au Prytanee , & à Rome aux publics 
facrifices du peuple, eftoyent choifis 
d’entre tous les plus nobles. Comme 
‘aucontraire , on_ne mettoit que les 
| perfonnes les plus abieétes & viles 
| pour adminiftrer Peau aux plaideurs, 
dont eft venu ladage. Ad aqua ma- 
lus. Encores auiourd'huyle vin eft fi 
À precieux, & tant eftimé & honore 
{ de tous ,que les Ailemands & Eran- 
{ Sovs quand ils veulent honorer ies 
|efrangers , leur enuoyét du vin,aufi 
bic que les Romains, qui app elloy êt 
É ct ra; ce 
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ce virr, vins benorarinm. Puis done || 
qu'il n'ya chofe en ce môde tant re- | 
commandee que ke vin,ny quirecree 
plus l'efprit de l'homme, & lerende ! 
plus fubtil & ioyeux,engédrant beau | 
coup de fang,dot vient laioye:iene 
craindray à comencer ces Serees par | 
le vin puis que les propos. & deuis | 
honnelles,plaifans & ioyeux; quiont :. 
|eftétenus en ces Serees, ont prisleur | 
naiflance &anmamcement de celte ex- ! 
cellente liqueur. Les efprits eftans : 
ioveux & fubtiliez , n’enfantétils pas : 
leurs femmblables?Rabelaisne ditpas : 
fans raifon, ie 
rarieux cffde bon fens netouyfl, à 
Qui boir ben vin, ne S'emrefiotyff. | 
 Orces Sérees ne pouuoyent mieux | 
fortir en lumiere , que apres. auoir : 
fouppe: où le plus fouuent on fe di- : 
 fpenfe de plier vn peu plus le eou- : 
de qu'en autte repas: Et auffi qu'il : 
av ate qui plus ayde à noftre fanté, } 
| AT Ve &ala 
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18 à la concoétion, qu'apres auoir re- 
cree & repeu le corps , recreer &re- 
fpaiftre l'efprit par ces difcours plaie 
fans, honneftes, &ioyeux: fe fentans 
du bonfang & bon fens qu'engtdre 
le bon vin,dontils font procedez.Et 
ne crains pas, encores qu'Horace ait 
dit. deriit à) : 
 Laudibus arguitir vini iufufus Ho- 
merus, 
qu'en louant le bon pere Bacchus,& 
commençant ces Serees par Îe vin, 
dont elles ont prins leur vie, & leur 
M eftre , qu'on m'eltime vynbon yuron- 
Mgne,& qu'on die que les Bacchanales 
Mont toufours efté celebrees par de 
bosirrengnes:car pat vn gétilanagra.. 
me,ou inuerf6 & trälpofition de let 
Mtres, c'eft à dire par de bôs vignerons. 
Î Le craindray moins la fotte opinion 
1 d'aucuüs,qui fans raifon ont dit, qu'an 
ciénemét les vignes fe plätoyct plus 
toft pour boire du vin en maladie, 
| 4 4 qu'en 
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qu’en fanté:de forte ( difent-ils) que | 
Je vin ne fe vendoit paséstauernes, | 
_ ainsés boutiques des Apothicaires. | 
Et à ce propos nous allepuent vne :: 
Loy que Zeleucus donna aux Lo-\: 
criés : par laquelle celuy qui beuuoit 
du vin fans le congé du Medecin, e- :: 
fit malade,eftoit puny,encores qu'il 11 
reuint en fanté. Carie leur refpons, : 
que Hippocrate permettoit le vin 
aux fieures chaudes & aigues, pour :: 
aider la digeftion &renforcerle pa- | 
tient. Afclepiades Medecina fait vn : 
liure de lytilité qui procede duvin : 
donné aux malades. Mneftheus dit : 
que Bacchus fut appellé Medecin & 
Guerifleur. Si ne voulez croire à ! 
ceux cy; regardez qu'en dit fainét Au : 
guftin en fon liure des Vierges fan 

crees. Et ne m'arrefteray a l'Ediét de 
 Domitian, qui defendit à tous ceux 
de l'Afie, d’auoir des vignes, à cau- : 
fe des feditions qui procedoyent, de ! 
| Yabond 
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abondance du vin : Et encores 
noins à ce q l'Empereur bailla per- 
mifion aux Françoys & Efpagnols 
de plâter des vignes en leur pays;par 
Ibriuilere & recompenfe:Et à ce que 
Lnciennemét le vin n'eftoit pas com 
mun,& qu'il ne fe bailloit qu'aux bä- 
quets des Princes, & ce par grâd hon 
neur:ce qui s'obferue encores enuer$ 
Les eftrangers,à caufe,difoyent-ils, du 
mal qui procede du vin. N'eftant pas 
raifonnable,pour l'yurongn erie d'au 
(cuns quele vin offenfe , qu'on doyue 
defendre Je vin, pluftoft que punir 
telle faute , & que la faute de peu 
doyue eftre chafliee par la peine de 
tous. Que fi vous m’alleguez que Ica 
(rus fut meurdry aux Indes, pour leur 
auoir appris à faire Le vin : à caufe 
qu'ils difoyent qu'on leut auoit bail- 
If1é du venin: car quand ils commen- 
I cerent À tafter du vin , ils deuindrent 
comme infenfez & enragez : Vous 
45 pouuez 
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_pouuez. lire qu’ils en furent depuis!| 
bien marris, & punis:& le mal qui eft | 
furuenu à ceux qui ont contemné le! | 
dieu Bacchus,comme à Penthee,& à! 


Lycurous. Plutarque parlant de la 1! 


vertu du vin , dit que la pelte eflit en |! 


larmee de Cefar, ilvint à prédre vne il 


ville d'affaut,où eftans lesfoldatsen- | 
trez, & y trouuans de fort bons vins, { 
ils en beurenttant que lapefte cefa.: 
CE qui baïlla occafion à tous ceux |! 
de la Seree de parler du vin, de fes’. 
effects , & de fa vertu , fut que quel- : 
qu'vn s'apperceut apres le foupper 
qu'yn des noftres auoit defchaufsé | 
Bertrand ,& qu'on ne s’efloit point : 
. moqué de luy, ne luy ayant point : 
tenu le bec en l'eau. La plus part de : 
la Seree excufoit ceftuy-cy qui s’'e-? 
foit ‘ainfi mis dedans : parce que ! 
quand on eft en compagnie ioyeufe, : 
en tiént plus langue table, tenant : 
plus longue table , on mange d en | 
dantage 
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fouftenoient le vin rouge & clairet) 
eftre plus chauds que le biic,difoient! 
les chofes chaudes extremement ten! 
dre à vne couleur rougealtre & jau2! 


ne,comme eft le vin rouge & clairet:| 
pl’ le vin rouge nourrir mieux que le 
blanc, parquoy conuenir mieux és! 
maigres, & le bläc aux gras : eftät dôc! 
le vin rouge plus falutaire és com:\ 
plexions froides , corrigeant la froi-1 
deur , & confumant le flegme , cela! 
demôftre qu'il eft plus chaud , & par 
confequent envurer pluftoft que le: 
blanc. Ceux qui efloyent de contrai- 
reauis, fe deffendoient d’vn feul &: 
fort argument, difans le vin rougé 
_eftre pius froid que leblanc, d’ autant 


qu'il eff plus terreltre , Le blanc ten3t: 
plus de l'air : &tant plus quequelque 
chofe tien de la terreelle eftplus doi l 
de : comme au contraire, tant plus | 
elle tient de l’air,elle eft plus chaude, 
& a plus d’efprits. A cefte caufe l’eau 

(ie mife 
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ife au vin rouge( difoiét-ils ) le ra- 
aichit plus que mife au vin blanc:le 
n rouge, qui eft plus froid que le 
anc, efäat plus terreftre : & le vin 
anc plus chaud , & tenant plus de 
ir, Aufli quetous les vins forts & 
celléns;/comme la Maluoifie, le 
lufcat,d’Andeloufé,& autres eftran 
font blancs, & leur donne l’én le 
pm de mafle;&au rouge de femelle. 
eftuy de qui on ne s'eftoit point mo 
(lc pour ne luyauoit tenu le bec en 
fau; qui feruirde fubiet à céfte pre- 
Micre Seree, voyant que ceftedilpu- 
Mon aduis, fe faifoit pour l'amour 
luys voulat bien leur montrer, 
(f'ilnenauoit que quelques grains, 
acores qu'il aymaft autant le rouge 
ue le blanc ; pourueu qu'il fut bon. 
L à fin d'agcorder ceuxcquine s'ac- 
IPrdoyent poiit-en fa tete , pour 
eux apres accorder ceux quien 
| patoyent;va dire aurouge;au chi 
en ret, 


= 
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“ret,ai gris, & au blâc,quil auoit prin$ 
durant lefouper , qui} auoyent auf 
prins, & qui commençoyjent à luy: 
montér en la tefte:Accordezvous; rl 
vous voulez, car fi vous ne vous acs | 
cordez ie vousietteray par la fenes 
fite : comme fouuentfatfoitiEmpet’ 
reur Caïigule. Ayant efté a 'efcholé! 


de Syluius,'1l vouloit pratiquer cé 


qu'il luy auoit owy dite àvne de fes 
leçons ,quepour garder que Les: fors 
ces de noftre eftomachne s’apparefe 
fent, qu'il eft bon vais fois lémois les 
efueiller par ceft excez &exercice,& 
tes piquer, pour les garder de s'égout 
dir:Étaufli-qu'Auicéne tient que les 
brieté aucunefois eft profitable.Celg 
fai ,il ne laiffa pas de doëtement 
” difcourir fur ce/ditferét ; encores qu£ 
la langue trop humeéteelefiftvnp ed 
trop begayer. Etva dire, que quand 
Galien appellele vin blanc, qui ef 
petit ; Vénsm aquofun ;qu'il dit auoit 
9 moins 
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noins de force que les autres,nourrit 
hoins, n'eftre fi fumeux, ne fi chaud, 
| pe cela fentend fion faiét compa- 
filon des vins rouges & des blancs 
|’vn mefme terrouër:carie vo’afleu- 
e,difoitil, que le vin blanc de Beaul 
e,ou d'Onix , ef plus fort, plus 
À es pluitoft que le vin 


(l 


ouge de Poictou:comume auf le vin 
lu Rhin, & le vin Grec; qui font 
slancs;lont fans comparaifon, quant 
[| la force & chaleur , bien autres que 
Îles vins rouges de France, fuflent-ils 


Île Graue ou d'Orleans. Qu'il foit 
infi,dit-ilen côtinuant,ie m'en vay 
lrous faire vn conte aflez gentil & 
laifant , par lequel vous iugerez fa 
Morce:; la chaleur, &la vertu du vin 
rec blanc : fi la diuerfité des vins 
jue ay beu durant le fouper , & le 
frop querenay prins, comme vous 
I GCfez , ne m'a ofté toute la memoire. 
Ie grand Roy François; reflaurateur 


a des 
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des Lettres, &l'appuy des Lettrezsi| 
auoit entre autres vins,yne bouteille: 
de vin Grec,lequel luy avoit efté en)| 
uoyé ou de Fakerne, ou -de Fifle del} 
Chio , appellee pour ie sourd'huy li} 
fle de Sio ;& par les modernes mari 
niets, Gapebianco , qui eft {eion du ; 
Pivet , lePhalacram promoutorinin de: 
Pline,en l'ile de Corfou, où-croifset: | 
les meilleurswvins detoute.la Grece: 
Defquels les Anciens «en leurs ban-\ 


quets & feftins'ont_faiët grand’ efti= : 


me ,commerecite Pline, difant que : 
Cefar détribua au feflin d'vn fen:: 
triomplre, cent-amphores de vin de, d 
Falerne, & cent caquesrou fneillettes k 
de vin de Chio. Or iladuiat qu'vni 

archerdelagarde Et: cofoife, fetroui: 
uât endafommeilerie du Roy, trou 

ua moven:de -crocheter vne:de ces: 

bouteiiles qui yeftoyent;maisda for-} 
tune voulut qu'il rencontra.la bou, 

teille où eftoit ce vin Grec, entrel: 

st | toutes. 
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toutesles autres, le:trourant:fi-bon 
qu'il n'en :laifla:pas vne:goutte: Du. 
rantlefouperil fouuint'au Roy de 
omvin Grec ; quisen :va demander: 
L'efchanfon voulant:verfer de ce vin 
enda couppe;, trouua la bouteille af 
fechec:&vuyde : qui s'addreflant au 
Royluydiff; que fan vin Grecauoit 
efte,beus&que la bonteilleauoit.efté 
f.dextrementcrochetee,qu'ilneifca- 
uoit quisen a coufer. . Tous ceux qui 
eftoyentaufouper du Royife-regar- 
dans Fvnl'autre,craignasque Le Koy 
(Île fafchaft;:voyant que ceft Efcoflois 
portoitfa halebarde-tout dé -cofté, 
ne fe:pounitluy-mefmetenirdraiét; 
| ë:qu escontre fa .coiftume 1k-H'anoit 
(fritrien que babillerdurät le-fouper, 
Mefant beaucoup plus ioyenx-qu'on 
ne Fauoitiamaisveule vin changeät 
tesmœurs fel6 l'obieétqu'ilrencon- 
Mtreilie Roy voyantquetousauoyent 
Lœil fur-ceftarcher ske Aron R 


: dires 
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. direjque celuy:qui auoit fi bien faiæ 
l'effay de fon vin Grec , deuoit eftre js \ 
quelque bon:compagmon ; & hom- | 
me de bien, &iqu'ilne s’en foucioit l, 
pas; n'aymant pasles vins fi forts,ne:, 
fi fameux, & que celuy qui Fauoit:; 
beu le pouuoit dire hardiment. L'E-, 
fcoflois s'afleurât vn peu; s'approche: 

_ du Roy, & fe mettant à genoux con- Î 
feffa-que c'eftoit luy.qui auoit beu : 
fon vin Grec: Le’Roy: voyant: bien: 
qu’il auoit hauflé le temps, luy de-. 
mande en rianticomme fçais-tuque 
ceft du vin Grec que‘twas beu; veu 
qu'il eftoit entre. d'autres bouteiltes 
pleines d'autres vinsèL’archer affeu- 
tale: Roy que Seftoit du:vin-Gréc 
qu'il auoit beu, car difoitsilau Roy,: 
beuuant À mefme la bouteille, le:vin 
qu en fortoité&stomboiten ma gore; 
ge;difoit ; & faifoit Grec, grec; grecs. 
Le Roy feprintii fortrires qu’ ildit, 
auepourrien dù mode:il neuit vou 
3110 w RE luauoiri 


(à 


: : Se E RE Eee 19 : 
\u auoir beu ce vin , & quil. trouuoit - 
meilleur la récontre que s’il euft beu 
Île vin. Et fi enuoya fon archer boire 
au gobelet,& depuis ne lerencontra 
iamais.fans rire &luy parler du vin: 
Grec. Ceux qui eftoyent au foupper 
Adu Roy, ayans veu la bouteille, & 
fçachans.la force & vertu du vin: 
Grec,s’efmerueilloyent comme c’eft 
ÆEfcoflois en fi peu de temps, & d’vn : 
feul trait, auoit peu vuider vne telle : 
bouteille ; quand. vn d’entr’eux, qui 
(volontiers eftoit compaigno en beu- 
Muerie de .ceft Efcoflois , va dire qu'il : 
{ne trouuoit eftrange qu'vn homme 
euft vuidé vne bouteille , veu qu'il . 
M vuydoit bié vn puvys,mais qu'il trou- 
uoit plus. difficile d'en auoir tât. beu, | 
{ & en fi peu de temps , mefmement 
beutant en vne bouteille,qui faifoit 
Grec,grec.Vn hôme doéte,qui eftoit- 
| là,comme le Roy François en auoit 
toufours aupres de luy, va dire 4 ceft : 
2 -_ archer 
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archer auoit bien beu à tire-lerigot.. | 
Tous ceux qui eftoyent là le prierent | 
de leurinterpreter que c’eftoit adire | 
“boire à tire-lerivot, & qu'il n’y auoit | 
pas long temps qu'on auoit veu deux! 
vielles, qui fe difoyét J'vne à lautre, 
ie boy àtoyàtire-lerigot,& qu'ilsne 
: fçauovent quel langage ce pouuoit 


é 


ebre.ll leur va dire fans fe fure prier | 
 dauañtage,que M ge 1 
vne partie de la trachyartere,que ce- 
Ja valoit autant, que fon difoit ie j 
- boyàtoy,&femploye & éflargis tât | 
. querepuismatrachyartere, & mon | 
gofter. Lesfemmes quieftoyent en 
cefte Séree;vônt interrompre ceftuy 
‘qui auoit fait ce conte;le priant bien 
.‘fotr-dene mefler les femnres parmy | 
le vinne les yuronwnertes : d'autant, 
5 difoyenrelles ; que les hommes ont 
_affez de fubieét ‘en ‘euximefmes, 
quarid'il cet queftion-de ‘parler de 
Bien ‘boire , fans s'attacher aux 
les A femmes, 
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femmes, qui ne boiuent pas tant la 
noitié. que: les:hommes. Pour le 
rouusr vne: d’entre elles va dire. 
51. nous beuuionsautât que vous au 
res hommies: , nous ferions touf- 
ours yures:, à caufe que nous fom- 
nes: oyfues, & ceux qui font oififs 
lenyurent facilement : au: contrai- 
re ceux qui trauaillent , comme vous 
aides , s'enyurent moins, & font 
oluftoft defenyurez , le trauail def- 
Le chant les vapeurs ; & eftans mon- 
ees, les diffipant. Vriieunre hom- 
me , ( que trounerez en toutes 
ces: Serees en vouloir auxfemmes) . 
voyant. cefte Dame: fi doétément di- 
(courir, luy confefla quelles femmes 
Myeritablement ne s'enyuroyent pas 
rantque les hommes, non pas difoit- 
1 à celte Dame,que ne beuuiez autät 
comme nous,mais d'autant que vous 
Ieftes humides & froides, le vin venät 
I tomber en vne figrande humidité 
| b 3 .&. 
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_& froideur;fe trouuant vaincwilperti| 
{a force & vertu. Qui demonftre vo- | 

ftre humidité,adiouitoit-1l;que vous ; 
eftes contraintes de pifler fouuent 

(oit dit fans offence.) qui vous fou : 

lage quand auez trop beu. Puis vous: 
auez la chair rare & poreufe, molle : 
_& delicate, & voz.coduits ouuerts & 
farges , comme chacun fçait,qui fait \ 
que les vapeurs ayans jeur fortie li-: 
bre, ne peuuent pas vous troubler Le : 
cerueau comine à nous. Etafinque: 
le croyez, Athenee ditque Les Affi-: 
tiens n'alloyentiamais à la tauerne : 
fans leurs femines , & encores qu'el-: 
les beuffent a leurs maris, & à tous: 
ceux qui eftoyét dâs le cabaret:fi eft- 
ce que les femmes ramenoy£t leurs: 
maris én leurs maifons. Cefte hon=: 
nefte Dame repliqua ainfi : le ferois: 
‘efmetueillee,fi Balthafar (ainfi auoit: 
ilnom ) fe prefentoit vne fois fans: 
gaudir & rire:mais ie vous refpons;! 
FUN que 
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ue ce n’eft ny l'humidité, ny la froi- 
Meur, nyautre chofe ; qui empefche 
He nous enyurer, ains que nous fom- 
mes plus figes :& plus fobres:aue 
lvousautres., ayans en n0z: corps au- 
frantou plus de chaleur quevous,q ui 
Îraufe l'appetit deboire,& ayant beu, 
ayde à lachaleurduvin à faire mon- 
ter les vapeurs en’la tele, & nous en- 
vureroit fi nous beuuions autant cO- 
me vous. Trouuez-vous pas , ad- 
toufta-elle, qu'anciennement quand 
ou brufloitles corps morts, on met- 
toit vne fenime auec dix hommes, 
pour.les faire mieux brufler? Son ad 
Muerfaire luy va repliquer, que ce n'e- 
foitpas à dire que les corps des fem- 
mes fuffentplus chauds,parce qu'on 
ÎÎles-mefloit auec ceux des hommes, 
mais que cela fe faifoit à caufe qu'ils 
efloyet plus'gras. Elle ne laifla pour- 
tant à luy demander, qui fait que 
fnous voyons par experience, que les 
Le inbe 4 femm 
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femmes eridutentmieux:le froid que 
les hommes, &ne demandent:pas | 
tant d'habillemens? N'eft-ce pas; di} 
(oit-elle; qu'elles font plus chaudes? | 
Balthafarne fut fans refponfe; car 1b, : 
luysvædire, que-fi les femmes endu- : 
ro yentrnieux.le froid que les hom | 
mes , &ren eftoyent moins: offenfeess «1 
ne dettfamdans pas tant de veltentess : 
ce wefl:pas , comme: aucuns ont 
voulu dire qu'ellesifoye nt plusehaus : 
desqueleshommes; rais-c'elt qu ve | 
ne: chreune’ chofe s'offence moins | 
defon femblable. Or bien, dit-elle, : 
fayice-que ie. demandes: ca fi jes : 
feñimes font plus: froides que: les : 
hommes..elles né baiuent pas:denc ; 
tint qu'eux, parce qué l'appetit de : 
bierrboire vient de chaleur: &-tant : 
plus vn homime.eft chauditant plus: 
et fubiet au-vin. Que l'homme foit: 
plus chaud que li femme ; il appert: 
de ce qu'elle. eft foible ; timide - 86: 
PRE _ poureufe 
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se meme à 
ourenfe: &:d'autint plus fes hom- 
nes: font chaudés:, tant plus fons ils 
foros, vaillans &hardis: &tantplus 
uils boitent & ayment Levin À. 
srufe de la: chaleur , qui efchaufte 
tufli bien les: poumons que tout le 
refte ducorps!, dont vientl'enuie: de 
soire;eftantla: foif vre appetit d’hu- 
meur & de froideur:L'enuie-donc de 
boire;dioit-elle, & 14 force & har- 
diefle.viennent d'yne mefme caufe, 
quteft la chaleur. Ornousne for: 
mes fortes ny:hardies, nous ne fom- 
mes pas dorrc fi altereësny fubieétes. 
au-vin-que l'es hammes; qui font plus 
Mrardis & forts quenous,veu que leur 
Mfosce-&hardiefleviennét dela mef- 
hecaüfe queleuralteration. Et de 
Méi@adionfa-elle,on à obferué les 
plus vailläs 8 hardis eftre fubieéts au 
vin, livaillance bien fouuent con- 
ioinéte aw vin.Ainii voit lon Les peu- 
Mples Septentrionaux , qui habitent le 
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pays froid , boire plus que les Meria. 
dionaux,, à caufe de la chaleur inter 
ne qu'ils ont plus grande que.ceux du |! 
Midy; qui habitent les regions.chau- |! 
. des:laquelle chaleur interne;qui fait 
que ces peuples Septentrionaux font : 
alterez,& ayment le vin,les red auf : 
plus vaillans,hardis, forts , &aduifez 
que ceux du Miüy. 14 ch 

Vnautre dela Seree voyant ces: 
deux entrer fi auant en raifon, va di-\! 
re, que fi la hardiefle & vaillantife : 
viennent de mefme caufe dont vient : 
l'appetit debié boire,& fairegaroux, | 
c'eft à dire,tout hors, qu'il cognoif= 
_ foitbien des femmes qui deuoyent : 
donc eftre quelques’ Amazones ;beu- : 
ans autant que les plus vaillans :& 1 
= hardis qu'on peuft trouuer,fuflent-ils 

Reiftres. Que veut dire, dit:il en: 
continuant ; que Bacchus s'appelle 
Bimater ( ces: deux noms fe com-: 
mençans par B,) ayant eu deux mes 

à res 
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les, Tupiter & Semele? Sinon que 
‘homme & la femme l'ayment bien: 
Î=ftant forti par deux portes, premie- 
[Hement par l’auantchambre de Se- 
Imele puis par Le four de lupiter,dont 
liceluy Bacchus def appellé Déxhy- 
rumbe. Etque veut dire que Bac- 
chus a fait fes guerres & conqueftes 
aufñfi bien auec des femmes qu'auec 
des homnies? Et que fes fetes Or- 
giennes eftoyent celebrees de trois 
ans en trois ans , par des femmes 


folles & acariafttes ,auec des hom: 
mes ? Lefquels tous enfemble beu- 
boré ES à ce que le vin les euft 


rendus eftourdis & eftônez. N'eft-ce 
Mpas à dire q le pouuoir de Bacchus, 
Ia vertu & puiflance s’eflend aufi 
(fbien furle fexe femenin que fur le 
Imafculin ? A fin que m'en croyez,ef- 
(lcoutez d'yne Amazone,puis q la har- 
IIdieffe &le boire procedét de mefmes 
Mcaufes , qui vous feruira d’efchantil- 

| lon 
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fon , pour vous monftrer que les || 
femmes n'ayment pas moinsle vins, 


& en boiuent autant que les hom- | 
mes. Celle: Amazone , dequoy 1e 
veux vous:parler, eftoit vne grand | 
Dame veufue , qui aymoîit tant le, 
piot, qu'ellene voulait jamais eftre , 
fans luy, & quand illa laifloit ; elle ; 
pleuroit : car elle beuuait toufiours ; 
tout & infques: aux: larmes, de telle. 
forte que fon vin en eftoit maderé: , 
ce qui toutesfois La fafchoit vn: peu. , 
Quelques vnsideles parens & amis 
Juy remonfrerent que cela: n'eftoit, 
 honnefte n e ciuil, mefmement à elle. 
 quieftoit grand Dame, & que celæ. 
pouuoit nuire à fes filles qu’elle auoit, 
à marier, & à elle,fr elle fe vouloit re-, 
marier, d'autant qu'on pourroit dire, 
qu'elleeftvne yurongne, parce que, 
Jes yeux leur pleurent comunements, 
à caufe des humeurs engendrées par. 
Je vin au cerueau,enuoytes atix yetix, 


ny. qui 
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qui font poreux, pour fe defcharger. 
Cefte bonne veufue refpond à ces 
Léfeurs , que ce n’eftoit pas le vin qui 
la failoit pleurer en beuuant, mais 
que quand elle beuuoit , voyant au 
a de la coupe les armoiries de fon 
Feu mary,qu’elle regrettoit tant, & a- 
boit tât aymé,que fe fouuenât de-kty 1 
elle ne pouuoit fe contenir de pleu- 
rer. Car vous fçauez , leur difoit elle 
que toute trifteile tend à froideur, & 
que la froideur rend les pores & con 
Iduits de nos yeux denfes & reflerrez, 
qui fait fortir l'humidité , la triftefle 
Mpreffant par froideur les yeux, com- 
Mme la inye les dilate ‘en ouurant les 
Jorés. Ces corretteurs y aflans a la 
ônnefoy & penfans que la fouue- 
Inance de fon mary fuftla caufe de 
Ice qu'elle pleuroit toufiours en beu- 
want, & beuuoit:en pleutant, com- 
lmanderent aux feruiteurs de cefte 

veufue d'emplir devintoute fa cou- 


dr | pe quand 
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pe quandiils luy bailleroyentà boire! 
raifonnans ainfi. Elle ne pourra pasil 
boiretout , qui fera qu'ellene pour 
ra pas veoir les armoiries de fon feu! 
mary,lefquelles luy caufent ceftetris 
fteffe,& par confequent ce pleus : ne! 
les voyät, eltans couuertes devin,ek! 
. Je ne pleurera plus: Mais il aduint! 
tout au rebours, -.car tant plus on iuy! 
verfoit de vin en fa couppe;tant plus 
elle beuuoit ,nelaiflantiamais rien: 
tant elle aymoit à boirenet, & hayf: 
foit à couper le vin. Parquoy les pa- 
rens de celte veufuevoyans que cek: 
ne feruoit de rien, fe vont aduifer de 
fire mettre au fonds. dela couppé 
vngrand Diable hideux & cornu, a 
lieu obeftoye nt les armoiries.de. for! 
feu MaEY » P enfans. qu e Ja peur qu'et 
Je auroit de voir ce Diable efpouuar 
tabie en fa couppe ; fi.elle beuuoi: 
tout ,l'empefcheroit de tant boire: 
par ainfqu'elie ne pleureroit plus.e 
ki: | beuuant 


? : * 
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jeuuat.Mais ce vilain diable ne peut 
mpefcher qu’elle ne beuft tout le 
in qui efoit en fa couppe;fans auoir 
eur. de-luy ne defes cornes. :Dôt en 
in furent contraints deluy dire:que 
€ n’eftoyetpoint lesarmoiries. ne la 
ouuenäce de fon feu mary qui la fai- 
bit pleurer en beuuant, comme elle. 
lifoit ; veu qu'au fondsde la couppe 
Mes’armoiries ny eftoyent plus; mais : 
fn Diablefi horrible qu'elle deuoit 
Mmuoir peur de leveoir : & pourne:le . 
Mreoir point;ils s'efmerueilloyet qu'el 
Île ne laifloit du vinen fa couppe; qui 
Jacheroit ce grand.diable. Moy,leur 
Mepliquaicefte veufue que ien laifle 
Hnegoute à cemefchant diable, fay- 
Mnerois mieuxen creuer. A grâd pet- 
Mie le conte eftoit:achené , que tous 
Heuxdela Seree pleurerent autant à 
brcesde rire,:Q la veufue à force de 
Iboire;la ioye. leurouurat le cerueau: 
M-caufe:de:la chaleur qui y: monte, 
(Qi OR : dont 
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dont vient l’efuñon de ceft humeur. 
Quelqu'va voulät fouftenir la bon-, 
neaffeétion de cefteDame, va dire 
que ce n'eftoit pas du iourd'huy 
qu'on mettoit au fonds des couppes. 
des armoiries:& images des morts. 
qu'on aaymez à fin d'auoir fouue: 
mance d'eux toutes des «fois qu'ils 
boiroyent. I. Gapitolinus dit ; (que. 
Corn. Macerauoit l'effigie-de Ale: 
xandre en faconppe-Ciceroafferme 
quees Épicuriens auoyent Yimage 
d'Epicure où ils-beuuoyent. Sainê 
: Hicrofmeefcritque plufenrs.de for 
tempsimettoyent au fonds de:leurs 
“couppes  l-reffemblance des Apor. 
ftres.ily-auoitien celte: Séreeyne-ke 
fe:tonduélequelapresauoir ricom 
melesautres jécleswoyantpleurer-dt 
forceide rire leur va dire ; qu'iliage 
metott-beancoup mieux ‘pleurer :di 
‘iboirecomeila veufue,quepleurerdi 
forcederire;&qu'il yauoit bien:plu, 
ind de volui 
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Le volupté à l’vn qu’à l’autre. Ce qui 
’auoit incité de mettre en l'ame de 
Je fa deuife, Infletu folarium. Puis 
bourfuyuât nous va dire,qu'il y auoit 
son moyen d’empefcher celte veuf. 
ue de pleurer en beuuant , luy trem- 
bant fon vin auec de l’eau, car l’eau 


abat les vapeurs qui montét au cer- 
fieau,dont viennent les humeurs qui 
fe defchargent parles yeux. Celuy 
jui auoit fait le conte dela veufue, 
Quy replique que l’eau ny faifoitrien, 
freu qu'elle rendoit,par les yeux affez 


l'eau qui tomboit en fon vin , pour 


Mabatre les fumees & vapeurs qui 


ont pleurer, fi cela auoit lieu. La 


efle-tondue nie q cefte veufue ren- 
Alt & verfaft de l'eau en fa couppe, 
fpource quelle n’en beuuoit point. 
enous va affeurer, que celte veufue 
fr'eftoit point forciere : & & c’elt vne 
f'hoïe veritable que les forcieres ne 
fPleurét iamais , & qu'il frequenteroit 


É Je pluit 
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pluftoft les femmes qui pleurent en, 
beuuant que lesautres, veu qu elles, 
ne font pointforcieres. "1 
_ Puisva fouftenirquelevinouil y} 

à del'eau caufoit plus de: vapeurs;i 
dont vient le pleurer , que le vin purs | 
&c.qui plus eft, que le vin meflé'auec}; 
de l’eau enyuroit pluftoft que ne fai, 
foit le vin pur: & quele vin trempé}: 
d'eau nedaiffoit d’enyurer.Et pour le:: 
prouuer. commença ainfi. Vous me: 
confelleréz que les raifons ceflentoù 
Yexperience a lieu, Regardez qlan-. 
nee157 6. encoresqueles. vins fuf-. 
fentverds, & en la plus grande part: 
on:euft mis de l’eau , à caufe du peu: 
devin qu'onauoit amaifé, on voyoit,. 
autant. de gens yUres» quefi.les vins: 
euflent efté bons. & purs ,& autant: 
dé vapeurs montoyent au cerueau,&!: 
_fionne vidiamais tant d'hommes: &x 
dé femmes pifler au lié: caril ny à: 


(| sen qui face tant pifler au li&-que: 


boire: 
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boire du vin meflé auec force eau. 
V n de la compagnie, enriant luy va 
lemander : Les vins de celte annee 
à enyuroyent-ils point ; parce qu'ils. 
ftoyent bien forts, eltans enuiron- 
1ez d’eau: fi forts,di-je ,qu'on n'en 
rouuoitgueres boire 1. eau. Tel- 
ement,que ceux qui le vendoyent, 
Meuroyent leurs vins fi forts qu'ils. 
bortoyent la moïitié d’eau. La parole 
eprinfe par celuy qui tenoïtque le. 
rin vert, & où il y auoit de l’eau , en- 
Muroit pluftoit, & auoit plus de va- 
beurs, que. le bon vin & pur,comti- 
Mauant va demander:file vin vertne. 
Hemeuroit pas dauantage en l'efto- 
nach que Le vin bien meur:y demeu- 
fant logtéps, & le trauaillant;il rend 
plus de. vapeurs, qui par la chaleur 
Mpenetrent au cerueau,dotviennèt les 
larmes & l’ebrieté: Quand au vin où 
My a de l'eau ie fouftits que l’eau mef- 
lee parmyle vin, eftant plus fubtile 
11. ; AT. AU 


Fe 
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que le vin , Le fubtilie : eftant fubti=| 
lié : le faiét penetrer où le vin tout} 


feul & pur n’euft fceu paruenir , &, 
en penetrant caufe lebrieté. L’ex-\ 
periencenous a apprins,difoit-il,que . 
le vin mufcat enyure plus mefléauec 
de l'eau, que sil eftoit beu tout pur. 
Et eft chofe toute affeuree que le vin. 
trempé caufe vomiflement , & fide-. 
bilite la vertu retentiue.Etcombien!. 
que Le vin meflé auec de l'eau appai-, 
fe pluftoftla foif queleé vinpur, ne 
que l'eau mefme pure , faifant Le vini, 
plus auanit penetrer l'eau, laquelle: 
refrefchit & humecte;fi eft-ce que le, 
vin ne lailleà faire mefines effeéts:, 
car Le vin tât laué que vous voudrez;; 
tetiendra toufours fon naturel, en. 
‘proportion défa qualité. Le vieux. 
prouetbe des vieux Medecins , ad=, 
iouftazil qui dit Po/ cradum purum,, 
ne fait-il pas totalement pour moy?. 
Carfi apres auoir'mangé du fruit! 
ù | | CIU) 
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eru, vous beuuez du vin mixtionné 
auec de l'eau,le vin fubtilié par l’eau 
benetrera plus facilement, & tirera 
auec foy és veines les fruiéts indige- 
es, qui autrement n’euffent fçeu y 
penetrer. Dauantage,pour monftrer 
que ceux qui boiuét Le vin mefléauec 
de l'eau ,S’enyurent aufli toft que 
ceux qui boiuent du vin tout pur, 
(fc'elt que ceux qui boiuent Île vin tout 
purn'en boiuent pas tant que ceux 
qui y mettent de l’eau:or ceux qui ne. 
fboiuent gueres ne fe fentent pas tant 
du vin que ceux qui en boinét beau- 
Mcoup. Éc vous diray bien plus, pour 
Mlauoir experimenté,que la telte faiét 
Mplus de mal quand on a trop beu de 
vin où il y ait de Peau , que quand on 
a trop prins de vin pur. Et c'eft 
pource que le vin pur eft de meilleu- 
re digeftion,& ainfiles fumees & va- 
peurs ne caufent point de mal à la 

tefte:mais le vin trempe d'eau,quand 
Reis sl par 
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ilparuiét au cerueausil en fort ue 
grande difhculté.Il en y eut en a Se-| 
ree qui accorderent bien que le gros | 
vinoïon ne mettoit gueres d’eaus/! 
pouuoit plus enyurer que le pur, l'eau 
le fubtiliant , & le faifant penetrer;l 
.& le rendant plus fameux : mais que] 
‘le petit vin fe pouuoit auec fi peu: 
… d’eaufi bien moderer, qu'ilne nuy=: 

_ Soit nullemét à ceux qui le beuuoyëts: 
& ne les enyuroit en aucune façonil 
ioinét qu'il eftoit plus fain que le pure 
:Toutesfois adioufta-il, encores que! 
le vin meflé auec de l'eau foit plüs: 
fain que le pur,fieft-ce queie le boy! 
itoufours fans eau : d'autant qu'on! 


m'a iugéà deuenir hydropique;fi ié} 
ne m’en-donnois garde..A cefte cauë; 
feie fis conuenir vn villageois , qui 
_. m'auoit vendu vn petit buflard mois) 

‘ti d'eau & moitie de vin: & ie dix 
fois au Juge que l’eau qui eftoit mel 
lee-auec le vin feroit caufe de ma: 
mArt: 


f 
(l 
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mort, & que ie tomberois en hy- 
dropifie. Celuy qui m'auoit vendu le 


fvin fe defendoit, difant qu'il ne m'a- 
loit aucunement trompé, & quen 


douloureufe la colique : qui peut ve- 
nir de la mixtion d’eau & de vin, 
Ndont s'engendre vn yet flatueux, qui 


eftdiffipé par la chaleur du vin pur. 
Que fi le vin pur diflipant par {a 


‘chaleur les venrs;ime nuvfoit en quei 


que autre chofe , ‘aymerois mieux 
LA é ‘4 boire 
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boire le vin tout pur, & l'eau toute) 
pure, que les boire meflez : l’eau ne! 
pouuant d’elle mefme engendrer ce| 
vent craffe,qui caufe la colique, ce! 
v’elle fait aidee du vin. ; | 
jé Quelqu'vn prenant la parole l'ad-\ 
uertit que les chofes chaudes. pou: 
uoyent bien engendrer des maladies 
froides, la trop grande chaleur con, 
fumant & fuffoquant la chaleur n24. 
turelle. Et qu’il fe donnaft garde qu'il: 
ne [uy aduint commeil &R à vn bon: 
biberon ,à qui la Bohemienne auoit 
dit qu'il deuoit bien craindre à mou< 
rir par l’eau. Lequel adiouftant foy à 
ces paroles, n’alloit jamais pres dei 
l'eau,ny deflus , & encores moins: 
defloubs, & fi ne beuuoit iamais: 
d’eau, fuft-elie bouillie, & en fa foup=: 
petantilla craignoit. Mais beuuant: 
du meilleur , & beaucoup , il ne peut: 
euiter qu'il ne s'en allaft par eau, 
comme on luy auoit predit. Si ne 
| : laifferay 
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nifferay ie pourtant, va-il dire à ce 
acochyme,de vous apprendre à co- 

noiftre s’il y a de l’eaë dans le vin,& 

ilyena,deles feparer : m’afleurant 
weïtes fiaduisé que ne prendrez du 

in que,moderément, fi le beuuez 
ans eau, craignant lhydropifie. Si 
tous mettez des pommes, difoit-il, 
bu des poires fauuages dedans vn 

raiffeau de vin, &c tout va au fond,af- 
eurez vous qu'il y a de l'eau parmy 
(fe vin. À defaut de pommes & poi- 
es , prenez yn bafton frotté d’huyie, 
x fi le mettant dans le vaifleau il re- 
fient quelque chofe de ce vin, le vin 
Mndubitablement eft meflé. Aucuns 
Mnettent le vin dequoy il {e doub- 
{ent deflus dela chaux viue, que fi 
Elle fe difloult & detrempe , c’eft 
chofe affeuree qu'il y a de l'eau auec 

ce vin. Quefi on veultles feparers 

mettez les en vn vaifleau de lierre: 

lcarle vin s’efcoulera dehors,&ne de- 
C $  meurerd 
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“meurera que l'eau dans le vaiffeat: 
à caufe que le lierre, donteft fait ct 
-yafe,eftant plein de troux, fai&t pla: 
ce au vin qui fortira, & ce qui a plu 
de corps , fe contiendra mieux dan: 
Me vaifleau , le vin ne voulant auoi: 
nulleamitiéauec l'eau: fi bien qui 
parapres ne le vin ne l'eau fe fentenñi 

d'aucun meflange:le vin pouuât paf. 
fer à trauers l’eau fans aucune mixtit 
de l'ynauec l'autre. Ce que pour 
rez aifément comprendre prenan 
deux vaiffeaux de verre , nomme: 
“monte-vins. Vn dela Seree deman 
‘da s’il y auoit point de moyende co: 
‘ghoiftre quand les vins font mefle: 
auec d’autres vins;come ‘on jugéot 

fi l'eau eftoit meflee auec le vin:pou 

autant qu'il afleuroit, que le vin ver: 
& rude meflé auec le doux, &le bläi 
‘auec le rouge ,eftoyent caufes de di: 
uerfes maladies , aufli bien que lear 
qu'on brouille auec le via:car lon & 

SE l'autr: 
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“autre émp efche l’eftomach, à caufe 
des nourritures qui font de diuerfes 
qualitez : les vnes fe conuertiflans 
bluftoftà la fubfläce du corps, & les 
autres plustard. À cefte caufe vne 
 ivbtite bien policee deuoit fur 
Aout punir ces brouille-vins. Pleuft à 
Es , repliqua vn bon Drolle, qu'ils 
flent auffi bien chaîtiez,que celuy 
Mont ie vous feray vn petit côte, l'e- 
Mftois vn'iour difoit-il,en vne tauerne, 
auec aucuns miens voifins: il arriua 
ainfique nous beuuios,ie vay apper- 
ceuoir noftre hofte,qui portoit deux 
feaux tous pleins d’eau en fa caue, & 
Adeux autres pleins de vin que por- 
Mtoit fon valet: tout fur l'heure, me 
{mettant à la feneltre;ie crie à pleine 
tefte au feu,au feu , auffi effroyable.. 
Mment que le petit boffu de Turc, qui 
Mroutifloit Le gétil Panurge;crioit dal- 
Méaroth, dalbaroth:toute la ville fut in- 
M côtinét efmeuë, car craignat le feu, à 
| caufe 
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caufe que c’eftoit fur Le foir: telle:| 
ment que la tauèrne fe trouua pleine 
de toutes fortes de gens. Les vns y! 
apportans de l’eau comme contraire! 
au feu: les autres de l’huyle, le feu 
eftant aucunefois fi grand que l'eau! 
à caufe de fa frigidité , ne peut pene- 
trer iufques là où eft la nourriture du! 
feu, mais l'huyle F qui eft lente & 
crafle , ne s’efcoulant pasfi aifément 
eftoupe & affopift ce qui nourrift le 
feu : les autres apportoyent du vin: 
aigre, eftant par fa grande frigidite. 
du tout contraire au feu, & par f 
tenuité penetrant où l’eau ne l'huyle 
ne peuuent penetrer : Le peuple en: 
trant en la chambre où nous eftions; 
&ne voyant ne feu ne fumee, nous 
demande où eftoit le feu:tout en: 
roue d’auoir fi fort criéaufeu, ie re 
fpons,qu'il falloit bien qu'il fut er 
la caue,& que tout maintenant 14 
uois veu le maïltre dela ne | 

# 
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ré hofte , qui y portoit de l’eau. Ils 
lefcendent fubitement en la caue,& 
|. trouuent le tauernier, auec fon 
alet, qui mettovent de l’eau dans le 
An, & brouilloyent tout : Alors 
ln leuriette fon eau & fon feau à La 
tte, l'autre fon huyle ; l'autre fon 
in-aigre, fique bien peu s’en falut 


Wils ne fufflent noyez & aflommez 
e coups. Noftre hofte esbahy de 
pif tant de gés en fa caue, & ne fça- 
hantpourquoy ils Îuy en vouloyent, 
: fauue en vn petit cauereau: & qui 
ty ayda bien à fe fauuer, c’eft que 
plus part s’amufa tellement à boi- 
f:,qu'il ne demeura pas ne goute 

e vin en fa caue: & fine laiflerent 
ar apres à le trouuer, &fi bien le 
£lauder qu'il garda le lié plus de 
k mois apres. Etquandil en vou« 
ft informer, ne trouua fergent, 
ÿ procureur, ny aduocat, ny Ju- 
e , qui voulufent eftre pour luy. 


Qui 
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Qui voudroit eftre auffi pour ceux} 
là, adioufta celuy qui auoit faiét ce 
conte, qui non feulement marient 
le puys & la caue, mais pour ha: 
biller leurs vins mettent dansles t03'| 
neaux des chofes qui nuifent gran 
dement à noltre fanté? Comme de 14 
feméce de Eruca,du fouifre, de l'eau) 
de mer cuiteauec du miel, & de la, 
- refine, du laict de vache, & de là: 
chaux, du fable, des œufs. Quelque, 
autre prenât la parole va dire que.de 
jà eftoit venu qu'on dit, C'elt vn ris 
dehoftelier ,ilne pafle pas le bout: 
des dents,ou plus toft desieures, caf 
ie ne {çay de quelle partie on rit.Et à 
la verité, difoit-il comenteft ce que 
ceux qui gaftent ce que Dieu a fat 
pourroyent rire à bon efcient, & du: 
b6 du cœur,& côtre leur cofcience? 
Auñfi les François,adiouftoit-il, ont 
appellé ces gens.icy hotes, du mot 
Latin, Hofs , qui eftà dire ennemy: 


" 
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François retenant du mot Latin, 
ti , hoîte &hoftelier :. n'ayant le 
ançois plus grand ennemy que ce- 
|; qui gafte & corrompt vne fibon- 
| chofe qu'eftlevin, ne le pouuant 
trement ne plus proprement ap- 
Iler qu'ennemy.Ët pour monitrer 
e ce n’eft pas du iourd’huy qu'on 
t les hoftes &tauerniers pour en- 
Imis,vous trouuerez qu'ancienne- 
nt celuy qu'on nomme Hofbes, en 
Autin,s’appelloit Hoÿfé,ab hoffiendos.. 
uando:aufi noftri hoffes, nosennemis 
sflans l'eau auec le vin,les rendent. 
aux, vendäs l'vn autât que l’autre 
c'eft vne des raifons pourquoy 
faton ne veut point que É CItOyEs . 
lent holtes, &. tiennent hoitele- 
s , & le permet feulement és plus. 
leéts du peuple:à caule que telles. 
as fon.vicieux. Et Le. [ureconful-.. 
au tiltre de Nwndinis, fait mention. 
ce qu'en dit Platon. Muret dit. 
cie auoir- 
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auoir trouué en vn litre non enco-| 
res imprimé ,que les hoîftes font ac: 
comparez à la Fortune , en ce qwils] 
baillent au commencement de bonkl 
in , puis en feruent de mauuais , 1h 
‘Fortune en faifant ainf, en liurantk 
d'entree à fes fauorits de grands bit} 
auec grande felicité , puis apres les} 
rempliffant d’autâr de malheurs que} 
Je teur a departy de bon-heur. L& 
faincte Éfcripture mefme voulant} 
exprimer vn grand mal quand la pa: 
rolé de Dieu eft falffiee;alteree, me 
lee & corrôpue, elle vfe de ce mot B 
Cauponari. Et auf il ne falloit pa 
aux premices que les anciens prefer! 
toyent à leurs Dieux, queles Latin 
appellent Zibariones ; leur baïller diR 
vin meflé auec de l’eau ; eftât appell’ 
Spurcumile vin pur dénotant vne fy1à 
cerité, & vn cœur fans fraude , mefl 
auec de l’eau, fuperftition & trom 
perie. Quelqu'vn de la Seree lu 
| fouue: R 
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uuenît de ceft hofte,à quion auoit ô 
it vn vraytour de Panürge, fouhai- 
bitque tous ces brouillons de vin 
aient auffi bien chaftiez qu'auoit e- 
énoftre brouiilon;ou come fut Ly 
urgus Roy de Thrace;,lequel fes fub 
fts precipiterent en l’eau,pour auoir 
f premier osé mésler l’eau auec le 
din, f nous voulôs croire Latance: 
u bien que toutes les eaux de ce 
ays euffent la proprieté d’vne fontai 
Me ; qui eft en vne certaine ifle des 
.ychades;appellee Tenco;ainfi quere 
Mte Athenee Naucratite. L'eau de 
fquelle fontaine ne veuten forte du 
Monde confentir d’eftre meflee auec 
4 vin ,ains elle fe tient toufours à 
Murt , encores qu'elle foit verfee dis 
Ha verre auec le vin,de maniere qu'ô 
M peut feparer aufli pure qu'elle e- 
doit deuant l’auoir mife auec lé vin. 
ne fcay,repliqua vn autre,côment 
flufe peut faire attendu que le vin 

| CE Maro 
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Maronean,qui eft en Thrace,le meïl\} 
eur vin du monde, finous croyonsk 
Homere, porte les deux parts d’eau, 
& que Mutius Conful Romain trou:| 
uaqu'encepays Ron ne beuuoit le 
vin que trempé auec autant d'eau. 
Queii 'eftois Magiltrat , adioufta il, 
_ onne vendroit pas vne soute de vin} 

_ouiln'y-enft de l'eau affez log tempsk 
deuant, tant à caufe des querelles qui 
_ viennent de boire le vin pur , quel 

pour euiter les maladies qui furpren:} 
nent ceux qui mettent feulement dé} 
l'eau en leur vin lors qu'isie veulent 
boites... 8 A | 
_ Pour môftrer qu'il eftoit bon pou: 
la fanté de mettre de l'eau dedans lé 
vin longtemps auant que le boire ,4R 
difoit,que les liqueurs mellees,qui nu! 
font point contraires l'vne à laut! 
ar aucune qualité,ne refiftent poini}} 
à la concoction,mais que les liqueur, 
gontraires, comme ef l'eau &le vin 
| _ refiftoyent 


— 
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oyent à la cocoction,engendräs 
es ventofitez, & faifans des dou- 
urs de tefte parleurs qualitez con- 
aires. Si bienque Plutarque dit, 
hes’illuy failloit boire du vin tout 
icontinent qu'on y a mis de l’eau, 
Wil aymeroit mieux le boire tout 
ur, mais en moindre quantité,qu'a- 
ec de l’eau. Ces raifons eftoyét con- 
rmees par yn vieux quolibet, guf 
it, Vinam lymphatum ; citd potatuim, 
Mignit lepram. Alors {e trouua vn de 


A oftre Seree, qui accorda bien qu'il 
Aftoit bon à ceux qui mettoyent de 
eau en leur vin, de l’auoir meflee 
Hng temps auant que de boire, mais 
Mue les querelles & folies qui fe 
bnt communement fur le foir ,ve- 
Aoyent re pour auoir mis de 


feau en fon vin , & pour n’auoir af 
Mez beu, que pour auoir beaucoup 
eu , & fans eau : d'autant, difoit-ils 
que les sents à demy yures font plus 
Le d 2 dange 
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dâgereux de beaucoup que ceux quil: 
font du tout yures,lefquels font fi fuf| ff: 
foquez de vin, qu'ils wont nulle 4-1: 
&ion ,& ne fçauroient rien faire del: 
bon ne de mauuais. Mais ceux qui fl 
n’ont beu qu'à demy;leur jugement {+ 
_ eftant feulement corropu des fumees | 
du vin, font les folies,les pouuans exe! il 
euter. Si bié qu'il maintenoïit que les fl 
Loix deuoient excufer celuy qui efl ll 
totalemet yure, sl commettoit d'a lk 
uenture quelque folie ,car il n’a nul. 
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jugement. Et quand le Poëte dit, l’ay à 


efté yure,il donne vne excufe fufifan M 
te pour tous les maux qu'on fçauroit 
faire. Mais on ne doit pas fupporter| 
celuy quin'eft yure qu'à demy,adiow! 
_ foitil,d'autant qu'il aiugement,cô=f 
bien qu'il l'ait peruerti. Le m'esbahys!| 
va repliquer quelqu'vn,comme levin: 
fuit faire des folies, veu qu'on trou='k 
ue par les liures, ce qui elt confirmé k 
parexperience,que fi va homme en-} 
tre 
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-e en cholere, & qu’on ayt peur qu'il 
ice quelque folie , iln’y a rien meil- 
eur pour l’appaifer , que de luy bail. 
:r à boire de bon vin , comme con- 
ile Plaute’, qui detrempera la cho- 
bre , & defchaflera la triftefle & me 
incholie, qui caufoyent la fureur. 
Mefmes nous trouuons en la Maifon 
tique qu'aux mulets & mules , qui 
int lunatiques , qu’il n’y a pas meil- 
ur moyen pour leur ofter ce vice, 
Mue leur faire boire fouuent du vin. 
uffi trouuons nous en Homere que 
olÿphemus fut adoucy par le vin, 
parla plus doucement a Vlifle. Et 
Mid les Poëtes ont feint que le char 
HE Bacchus eftoit tiré par des tygres, 
{ont voulu demonftrer que pour 
Ibbaïffer l'audace & fierté de l'efprit, 
I fert beaucoup d’vfer de vin mo- 
rement. Et qui eft caufe que ceux 
i ont bien mangé & beu , adioti- 
il, fe mettent moinsén cholere 
g d 3 que 
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que ceux qui {ont À ieun? Sinon qu'a 
lors que Le corps eft aflouuy & pleinf 
de viades & de vin, il eft moins fec: 

parquoy la chaleur naturelle eftantk 
attiedie,le corps eft moins fuie& à 

courroux : & aulli qu'alors la facultc}, 
naturelle eft occupee à la cocoétion |; 
Or bien,va dire vnautre de la Sereek, 

je m'en vay vous mettre hors de di}, 

fpute , carie vous apprédray comm, 

ayät beu beaucoup,ou peu, tout pur k 

ou auec de l'eau, il n’en aduiédra au 

eune folie, & ne ferez aucunemen 
prins de vin,eufliez vous difné & fo: 
_péhors de voftre maifon, & fi boire, 
“auffi bien voftre faoul qu'vn cheua; 
fans vousenyurer. Les femmes se 
vouloyent aller, difans que ces beau 
difcoursneles concernoyent enr 

Mais elles furent arreftees par leu. 

maris, qui leur dirent qu’elles demé! 

raffent à toutes auentures, & qu. 
n'y auoit homme ny femme qui L 
| Î 


+. 
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Eat fubiett à ceftéivimere, & à ce 
{climat. Parquoy celuy qui auoit fait 
celte promefle eftant prié de s'en 
hcquiter ; commença ainfi : Mef- 
5 & mes Dames , autant que ie 
Avous dielesmoyetis & réceptes que 
ay , pour ernpefcher que ne foyez 
Aiccufez d'eftre dedans ; & d'auoir . 
dveu boire, notez deux axiomes ou 
Amaximes. La premiere fera, que fi 
Mauez peur que la pluye vous pren- 
Mne , ne beuuez pas tant au difner 
qu'au fouper ;à caufe de la chaleur 
naturelle, qui eft plus grande {ur le 
loir quefur le difner ; laquelle digere 
| plusaifement le vin ;, & auf: que les 
veines & kes conduits font plus ou 
Muerts & larges fur le foir es Ma 
tin ; & pourtant le vint eltant de 


party en plufeurs lieux , na pas fr 
fgrande force , ny tant de vapeurs. 
MÉ’autre maxime fera, que ceux qui 
Mont peur de fe metre dedans , ne 


58 PREMIERE ” | 
doivent pas tant boire l'Eflé que! 
l'Hyuer:car j'ay vn mien voifin quil 
ne defenyure point tout l'Efté,à cau-| 


| 


{e,dit-il, que les nuiéts font fi petites} 

qu’en fi peu de temps il ne peut defen.h 
yurer: Et ne fait que Cato veut qu'on| 
boiue d’auantage l'Eté que l'Hyuer:.k 
caril parle aux gens des champs, qui J 

trauaillent plus l'Efté que l'Hyuer,.R 
l'exercice diflipant les vapeurs, qui} 
caufent l’ebrieté ,empefche qu'ils ne! 
s'enyurent. Etainfi,à mon auis , ad- 
ioufta-il, doit eftre interpreté ce que 
dit Hefiode , qu'il faut boire tout pur. 
‘vingt iours auant la Canicule , &: 
vingt iours ap res.Cela preluppolfé,di: 
_foit il en continuant , 18 m'enuois 
vous dire plufeursremedes & rece-: 
ptes pour vous empefcher dé cha-: 
fourrer,à fin que chacü vfe de la plus, 
aifee à prendre, combien qu'iln'en y: 4 
ait pas vne diagrediee. Il fera bon au: 
matin principalement quand il fau 


dra | 
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dia difner ou fouper hors de voftre 
maifon ( car on ne s’enyure pas vo 
ontiers de fonin, ) ou aller à quel 
Que feite de Bacchus, car comme dit 
de prouerbe Latin, Sacra hac aliter non 
onstant : il fera bon, dy-ie, manger 
Minq ou fix noyaux de pefches,ou au 
(fint d'amendes ameres, defquelles Le 
Medecin de Drufus vfoit , ce que dit 
flutarque , ou boire Le ius de leurs. 
feilles , où prendre quelques chofes 
fmeres , qui par l’vrine euacuent les 
umeurs acqueufes, & par ce moyen 
(rs fumees s’en vont ailleurs qu'au 
frueau, &le vin eftempefché d'en 
Mer és veines, l'amertume defleichät 
humidité: & auffi que les chofes 2- 
Meres font fi fort eflargir les coduits 
f l’vrine ; que:ce qu'on boit ne fe- 
furne gueres au corps , parce ny 
| ét pas grande operation. La noix 
ifcade ; & vn petit morceau de 
fun abbreuué en miel, dôpte la for- 


d 5 ce du 
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ce du vin, & fi chafle les famees mot! 
dicantes. L'huile d'olif beuë rend les h: 
boyaux coulans,& dilate les vafes vif 
naires, fi bien à le vin n'arrefte point 
&s'efcoule incôtinét. L'on dit qu'vr 
grand beuueur ne s'en yurera jamais | 
_ s'ildit la premiere fois qu’il boira ct 
vers d'Homere ; Iupiter his aita font 
clementer ab Ida: c'eft à dire, De ct 
haut mont d'Ida; Jupiter fit fa vof 
doucemét refonner.Les choux mañ 
ez, cuits ou cruds , owle ius d'iceu: 


eu , efteignent la force du vin 2) 


fif. Les cendres 
les & de la poudre de choux,broye} 
auec du myrrhe, & beuës dans € 
vin, font fingulieres contre lebriet R 
A celte caufe,ce dit Sroflerus:les ar 

| cie 


un 9 
ns faifans leurs vaiffeaux pour boi 
re, mefloyent auec la terre de ces 
trois chofes,pour empefcher l’ebrie. 
té. Le raifort rabat la vertu du vin, 

ar fa force & acrimonie, par laquel 
À il defleiche & brufle les vapeurs 


fui troublent les efprits.Les oignons 
mangez auec du vinaiore , la corian- 
Hire auec du fucre,boire de l’eau froi- 
deauec du vinaigre, tout cela em- 
pefche qu'on ne s'enyure : comme 
fui fait la poudre de Plerre-ponce, 


Hi caufe de fa vertu defficcatine, qui 
Heffeiche la force du vin. Il en YAs 
idioufta-il, qui tiennent que le pou- 
{non de bouc mangé, eft fouuerain 
Hbour empefcher l'ebrieté : Mais par- 
Me que ie n’ayme point le bouc ne 
Mes cornes ,iene Yay point effayé Et 
Mne fufhra de vous dire, que les an- 
(F16S> ou pour empefcher l’ebrieté, où 
our purger & corroborer l'efto.. 
Anach, ou pour eftre prouoquez à bié 

| boire, 
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boire irritans le ventricule,prenoy + | 
vn antidote auant le poifon, qi ils ap\À 
pelloyent Propoafa. le m'oublioiss [° 
adioufta-il encores de vous dire ce |h 
que faifoyent ces mefmes anciens, ! 
qui pour empefcher lebrieté le cou?! 
ronnoyent de lierre aux grands ban} 
quets,comme on peint Bacchus:non! 
tant pour montrer leurioye,& la fer 
tilité de l'annee ,que pour reprimer ! 
la chaleur du vin: ce que fait lelier=lk 
re par (a froideur & ficcité, & par {a 
proprieté naturelle : & fi deffend , ce} 
dit T'ertullian , la tefte des pinteurs 
d'yne pefanteur de tefte & endor- 
miflement, qu'il appelle Helucus. Au: 
_çuns, adiouftoitl ; faifoyent leurs h 
_ chapeaux de fleurs & d'herbes chau= 
des,(combien qu'Athenee ne les ap-à 
prouue)qui par leur chaleur ouurent ki 
les pores & conduits-du cerueau , & 
en ce faifant donnent moyen aux va 
peurs du vin de s'euaporer, lefquelles. 
) eftans # 
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Altans diffipees ne peuuent donner à 
telle, & [e faifit de l'origine des 
lerfs. Les autres au contraire les ba 
Jifloyent de fleurs & fueilles mode- 
Fment froides, comme de rofes & 
Miclettes, qui par leur frigidité re- 
buflent les vapeurs, qui autrement 
Oteroyent au cerueau. On dit auffi 
x'on ne s’enyure iamais, fi on eft 
puronné de petits rameaux d’iue 
ufcate. Quelques vns fe trouuoyét 
en de fe chappeller de Melilot:dôt 
vus voyez que Cratine en Platon 
pelle toufours te Melilot {à fidele 
rde, comme celuy qui le gardoit 
efre yure, À caufe de fa bonne {en- 
ur, & fa vertu de refroidir.Le cha- 
fau de rofes eftoit frèquent aux ban 
ets; tant a caufe que ja rofe refroi- 
le cerueau, & fede la douleur de 
cefte que pource qu’elle eft amie 
Ifamiliere des conuis, eftant la role 
fymbole de filence, & pour cela 


dediee 
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dedice au Dieu de filence:par là vou | 


Lans monftrer qu'il faut taire ce qui R 
fe dit banquetant auec fesamis. Les! 


chappeaux de Troefne nauoyent! 


moindre vertu contre le vin,comme 
à 1 | 


{ 


 Quidela chanté: 


| L'yurongne banquetant 4 fen chef cou: 
on | 


ronné : 
! p'yn beau chapeau de fleurs, de Troef: 
ne faconné: L 


| 


puis roufiours en fautant à bien boitt 
nl 


s'adonne, | à 

: Toutesfois Le vin purne l'enteite À 
eftonne. l 
Cequ'Horace tefmoigne quädil dit. 
Ie hay Les appareils des Perfes » fon 
pIHEUX, 1e | 

… En habits parfumez, &'ongients pril 
Cieux. | 4 


. pe Troefne les chapeatix aux baqué 
$ 


me dejplaifent. 
Et non feulement ; adiouftoit-il, €! 
couronnes & chapeaux feruoye! 


po 


Le | 


| eur RENE. | 6h. 
our fe garantir de l'ebrieté, mais fer 
ant la tefte , ils fedoyent la douleur 
ui prouient de trop boire, fi bien 
w’aucuns n'auoyent leurs couron- 
es que de laine, ferrant auec cela 
ort bien leur tefte.Du depuis vouläs 
bnioindre le foulagement qui pro- 
lent de fe ferrer la tefle , & le reme 
e & antidote qui prouiét des fleurs 
: fueilles d’aucunes herbes , auec 
Muelque ornement : laiffans Les cou 
Pnnes de laine ,ils les baflirent de 
Msrre ; dé myrthe, de rofes, de meli. 
it , de laurier ( deffendu toutesfois 
dur Athenee)& autres herbes odori. 


Mrantes : lefquelles,outre la vertu de 
primer la force du vin , peuffent 
dec lenr odeur refouyr Les fens, & 
primer la fenteur du vin » qui de- 
aif à aucüs, principalemét l'odeur 
neux des gräds banquets.Combien 
Mie dans Horace fi l’on fait quelque 
Atesle vin eftefpandu fur Le paué, 

ù Et 
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Etàla veritéie ne fçay point pout| 
quelle autre raifon Plato veut quel 
les banque | 

_ finona fin que P 

| deceschapeaux, 
que fuft reprimee &c moderee.Et entl 

- cores que ces chappeatl | 
nes fülfent d'herbes & de fleurs , f 
ne Jaifloyent ils pas À ferrer auffi 
bien la tefte & feder la douleur de 
trop boire , que. leurs bandeaux dti 
laine qui fembloyent au diadefmt 
que portoyent les Roys de ce temp 
là. Parquoy les grads Seigaeurs n'0' 
fans fe couronner de laine, furen 

contraints prendre des chapeaux di 
fleurs :à caufe qu'yn Grec ; qui # 
bandoit fouuent en beuuant ; pOL' 
‘euiter le mal de tete , fut accufé à 
vouloir vfurper la tyrannie, fe fa 
re Royraufli bic quePôpee fuit fou! 


côné d'affetter la royauté, pour bai E 
der vne playe qu'il auoit au gen 
*. d' | 
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d'vn bâdeau blanc. Maïs outre cela, 
divufta-l encores, ie croy pourtant 
ue ces coùronnes de chapeaux fai 
tes de fleurs , feruoyent de quelque 
hagnificece &triomphe:carles An- 
lens en leurs feftiages & banquets 
buronoyent & le vin & les viandes: 
ar Virgile dit,Er véna coronant. Et 
hifi les Grecs appelloyent les gr£ds 
fftins Thalia,comme fi on difoit fleu 
s & verdoyans:fion ne m'atrompé. 
Duelqu'vn de la Seree qui demädoit 
fne caution pour s'affeurer de tous 
Mes remedes & precautions, des ban 
eaux,des chapeaux, des couronnes, 
dy va démander s'il {e pourroit gue- 
r & defenyurer, fi d’auâture ces an 
dotes ne l'auoyent empefché de fe 
rettre dans la vigne iufques au pef 
Mer: cariln’ya fi fage en ce cas qui 
Me s'oublie, & comme dit Abacuch, 
M: vin trompe les plus fages. Le Me- 
Mecin,difoit-iltant fçauant & expert 
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qu'il foit , ne peut pas emp efcher, 4! 
| nec tous fes bons regimes , qu'on n6k 
tombe en maladie:mais y eftant tom 
bé il a des remedes pour guerir,com | 
me il en auoit pour entretenir la fan: 
té. Celuy qui auoit enfeigné ce qu! 


 gemedioit pour empefcher l’ebriete | 
ya refpondre qu'illeur diroit les mo: 
yens de fe defenyurer,ët de fortir h@: 
nettement, fans feandale ; & fans au ki 
eun inconuenient ;de cefte maladi: 
de pippe, fi de fortune on n’euft bier 
vlé de fes remedes.Que fi r'eufle efte 
difoit-il, au ieu de prix & comba 
qu'Alexandre propofa à ceux qui be. 
: royent le mieux d'autant, l'eufle bie! 
empefchéde mourir quarâte perfon 
nes, qui demeurerent fur la place! 
pour s'eftre voulus efforcer par defr 
feur portee, & mefme j'eufle fauué} 
viétorieux & triomphant Polypc 
fias , qui en emportant la couronnt 
ne furuefeut que trois iours apte 

| Nofu 
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AMoftre feñle-tondue «lors va parler 
dinf. De peur de m'enyurer,& eftant 
ure-pour me defenvurer, iene vou. 
{rois finon qu'on m'apportaft fur lz 
hble ce qu’on y mettoit és banquets. 
les Anciens, pour lesinciterà boire, . 
ar faurois grand foif fi cefte tete de. 
a ou Le crane qu’on leur montroit 
n leurs banquets, ne me faifoient 
affer la foif, & ferois bien yure, fi 
Myant veu cela, ie ne defenyurois. 
M enfez-vous , adiouftoit il, que: ie 
feufle eftre prouoqué & efchauffé à 
oire par leur Larua, qui panchoit de. 
pus coftez,pour monftrer l'inftabili-. : 
N:& bricfueté de noftre vie, & pour 
Mela que il faut boire, afin qu'il ne. 
Men perde rien,& qu’elle loit bic em: 
Mloyee ? es vers de Petronius., que; 

es Anciens proferoient apres auoir 
tte leur Larua fur la table, ou leur: 
k eletum, où quelque chofe reffem- 
dant vn mort , qui ne.fe pouuoit. 
fl. e 2 st Ce 
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tenir droite, mais panchoit de tous |} 
_ coftez,ne m'inciteroyEt point a boi- 
re, commeils en eftoyet prouoquez: D 
mais me feroyer bien penler ailleurs 
qu'à m'enyurer à gonrmäder. Onle| 
pria de reciter les vers qu'on profe- 
 roit apres qu'on auoit jettéle Larwa. 
_ furleurtable:ce qu'il fit, &les voicy:. 
Ainfitousvniournousferons | 
Quand aux Enfers nous païferons: | 
Viuons donc ioyeux Cr contens 
Cependant qu'en auo ns le Temps. 
_ Leurtefte & cranion»s adioufta il, f 
. qu'ils apportoyent és conuis , en di: 
fant, mange, boy,tu ferastel apres ti 
mort : que fçay-tu fi demain tu en 
pourras faire autat? ne me fçauroyét 
faire boire dauantage ; mais beau: 
coup moins. Puis parlant à celuy qu 
auoit promis des remedes pour f: 
defenyurer ,luy va dire qu'il ne jail: 
faft pas à nousappr£dre les recepte 
qu'à auoit promifes pouce difoi-i 


qU * 
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que nous beuuGs aftez fans eftre pro- 
foquez. Qui commeça ainfi. Si vous 
luez peur que le blanc & le rouge, le 
rert & le fec,le rude &le doux,le clai 
et &le gris,le vin fort & le plat, ce- 
uy qui eft aigre ou qui a du vent ,ne 
accordent ,iettez-les , s’ileft poffi- 
le, par la feneftre, comme confeiile 


Me Sage : & dites pour fauuer voftre 


ionneur,qu'auiez la poittrine abba- 


fue:& foubftenez contre ceuxquidi 


fl 
11 


Hent le contraire , que le chartilage 
Miphoide, appelle la. fourchette ou 
Hbrechet , fe peut luxer & tomber. Si 
Mrela ne fe peutfaire ; ayant l’orifice 
Mu ventricule trop eltroit,prenez les 
Anefmes chofes qui empefchent l’'e.. 
dbrieté : car auffi elles l'oftent & gue- 
diflent. Côme le chou;qui chafle l'in- 
emperature du vin , tefmoin le Me- 


lecin qui ne difoit aux bons bibe- 
ons ; qui fe plaignoyent de la tefte, 


Mue brouët de choux. La laictue à 


3 caufe 
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caufe de fa frigidité naturelle eftc 
traire au vin,& à l'ebrieté:à cefte can 
fe les anciens la feruoyent à l'iffue d(| 
table, ce dit Martial. Situ ceins toi 
front de faffran fraifchemet cueilly! 
celate defenvurera, & fine fentira 
‘Le mal que faiét le vin , quand on ef 
rend trop L'amethyfte eft contrai | 
re à l'ebrieté,ainfi que le porte foi: 
nom :aufli bien que le citron & 1: 
omme d'orange. Si vous frotte f 
de fel la fole des pieds d’ynhomm 
vure , il ne defenyurera pas feule 4 
ment : mais auec cela, Île tremble 
ment & chancellementqu'ont co 
munement ceux qui fe chafourren: 
fera ofté : ce chancellement venar 
de la chaleur du vin , qui efteint! 
chaleur naturelle, & fi le fel empt 
fchera que le vin ne porte nuifance 
celuy qui en aura plus que fa chafg 
Juyfedantla douleur de latelte; q' 
_luytourne COMME Silanoit vne v£ 
à tivin | 


ra] 
1 
@) An 
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igine à caufe d'vn efprit chatid & 
fraporeux lequel rempliflant le cer- 
eau fit vn mouuement inefgal 
Les efprits confus & turbulents.Que 
iny trouuez amendement ,tantie 
Anal eft enraciné il faut mouiller à 

(je les genitoires ; f'éntens 
Milena, & à la femmeles mamelles: 
& enuelopper l'vn & l'autre auec du 
linge mouillé en belle eau froide, 
leur baïllant à boire sn peu de vin- 
fhigre : Fyn & l'autre defenyurant , & 
Jempefchant les vapeurs ,à cauile de 
leur frigidité. Le fçay par experience, 
Madioufta-il,ces deux rernedes eftre te 
fritables, pour les auoir veu pratiquer 
Men vn de mes compagnons, qui Se 
foit chargé à poix demarc,à bon 
Pcompte : toutesfois auec quelque 
| honnefte excufe , que receurez ; Kie 
din’en afleure ,apres qu'aurez enten- 
du comme la pluyel’auoit prins. Et 
fpourlentendre , vous remarquerez, 
j € # que 
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que celuy à qui nous deux dernieres 
receptes furent prattiquees ;& moy! 
auios difné en la maifon d’vn bon & 
vertueux Seigneur. Or là dedans 
auoittils vne couftume, qu'on n’a! 
uoit point de peine à demander à, 
boire:cartoutincontinentque ceux @ 
qui eftoyét à table, tant foit peu tout 
noient latefte;il eftoit exprefflement: 
commandé à ceux de ce logis,de leur: 
apporter à boire. Celuy qui s'accou-| 
ftra pour aller au guet, & eftoit à la ta 
ble de ce Seigneur auec moy ,auoit. 
vn peu le col de trauers,& eftoit col2. 
li-torty , & torti-colly : qui fut caufe: 
dont il fe brida ainfi de ferment: 
D'autant queles feruiteurs qui fer} 
uoient au difer , n’auoient quafi pas! 
loifir de mettre les plats fur la tables: 
pour luy donner à boire, penfanti| 
qu'iltournalt la celte à fin qu'on luy.! 
baillaft du vin:tellement que de peur! 
que monfieur fe fafchaft, il n’auoit 
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as fi toft beu,qu'vn autre qui entroit 
e luy portaftà boire, penfant qu'il 
1fFla teftetournee pour demander 
ivin.Mon tortv-colly voyât qu’on 
 feruoit fi affelueufement, ne les 
(oit honneftementrefufer , ains en 
s remerciant beutoit à eux. Mais à 
fin, il ne peut plus fournir à les re- 
Mercier, & enrcores moins à boire : fe 
fouuans derriere luy cinq ou fix fer- 
Îteurs luy prefentans tous du vin: 
Wir ils penfoyent,comme ie vous ay 
{t,qu'ayant ainfrle col de travers,il 
{:mandalt toufiours 4 boire. Voyant 
ut cela, ie ne fçauois où 'en eftois, 
Mufi ne fçauoit-1l pas luy-mefme: 
Meuit eftéque deux ou trois gentils 
lbmmes de la maifon,fe doutans bié 
: ce qui en eftoit, fe prindrét fi fort 


Vire, que le maiftre dulogis voulut 
fauoir que c’eftoit, & durant le dif- 
(fr luy en firent le côte : qui le trou- 
(ff bon, qu'il beuttrois ou quatre 
e 5 fois 
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fois à mon compagnon de colli-tot| 
ty,qui le plegeoit, n’ofant le refufei M 
Que voulez vous plus? ayant prin, 
va peule vent,iene vis jamais hom| 
mefi faoul & fi yure que luy, fan, 
mort. Et croy pourtant qu'il nel 
fuit iamais refchappé fans les deu 
receptes que ie VOUS ay dites vn pe, 

. auant:lefquelles Iny furent appli 
quées eftant forty du logis ; oùil s’e 
oit plus chargé que de fa portee 
dontincontinent il fut guery, & f. 
porta comme de couftume. Nou: 
cognufmes fa puerifon ; de ce qu 
eftant vn peureuenu à luy , ilfefou 
uint de larifee, & de tout ce qui sel 
floit pañlé durant le difner : & fi nou 
va afleurer, que fientoutes les mai, 
fons on bailloit ainf à boire, € 
tournant vn peu la tefte, & que € 
:fuft la couflume comme chez € 
monfieur,qu'il ne voudroit pour rie: 
du monde auoir Le col plus droict.} 

1ù | 
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| A eut perfonne en la Séree quine 


print bien fort à rire : dont celuy: 


Ai auoit fait Le conte.reprenat la pa 


le,leur dit,ne vous mocquez point 


| a 


4 mon copagnon:car fi vous eufiez 
A1), &torty-colly comeluy,iene 
LORS PRO 


ay fi fuffiez en vie,& fain commeil 
à. Qui luy ayda bien, adioufta-il,a 
: mettre ainf dedans , outre qu'ile- 
oit colly-tort y, chacun luy baillant 
boire , c'eftoit queles feruiteurs de 


fe Seigneur,voyans que ne beuuions 


Mas net, & que faifions à deux fois de 


| , 


e qu'on nous mettoit en nos verres, 


Mous dirent, qu'il eftoit defendu là 


Medans de couperle vin (inf appel- 
Moyent ils quand onne beuuoït pas 


out, }qu'on n'eftoit au pays du Lie- 


dre,où les foldats partageovent le vin 


uec des coignees. Dauantage celuy 


Mui s'eftoit fi bien enfarinc , de peur 
Île prendre au pailliffon , eftoit vieil, 
| # . AS PPT ER 
[fx les ges vieux s'enyuret facilemet, à 


çaufe 
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caufe que leur chaleur eft fi petite! 
qu'elle ne peut cuire & confumer le! M} 
vapeurs, parquoy font ayfement of 
fen{ez partrop de vin:n’y ayant rier 


qui reffemble mieux vn hôme vieux 
que le ieune eftat yure. Loinét que le 
vieux aiment le vin pur;car eflat leu: 
temperature foible & debile,, veu: 
eftre frappee & touchee à bon ef. 
cient , leur gouft ne s’efmouuant qui 
de chofes qui poignent & piquen' 
bien fort , non plus que leur odore: 


ment , qui ne s’efmeut que d’odeur: 
fortes. Qui luy aida aufli à fe mettrt 
dedans , C'efloit qu'il eftoit de haute 
ftature, & les gens qui font gang 


font pluftoft prins de vin que les pe: 
tits : car les petits ayans leur chaleur 
naturelle plus vehemente & fortil 
que les grands, eft caufe de confume! 
plus facilement les vapeurs proce: 
dantes du vin. Et aufli que les petit: 
ont le ferueau plus fort, plus ferme: 

& plu: 
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{plus ferré que Les grands:ce qui em 
Afche leur cérueau de receuoir aife- 
ent les fumees du vin , qui caufent 
brieté : à où les grands ayans la 
laleur plus debile, parce qu'elie oc- 
pe plus grande place,n'eit de mer- 
Milles G leur cerueau n’eftant pas fi 

ferré & fermé,ne peut fe suarantir 
:s famees du vin. Vn de la Seree, 
Mi eftoit des plus grands, voyant 
l'on S'adrefloitquaf à luy , en lieu 
Iron penloit qu'il deuft deffendre 
Ms grads, va accorder ce qu'on auoit 
Mr des grands, & que c’eftoit la caufe 
urquoy les Aliemans, Flamans, 
Mifons & Suifles s'enyurent plus fa- 
lement que nous, non pas qu'ils 
>iuent plus que nous, mais parce 
Mrils font plus grands , &par les rai- 
dns qui ont elté deduites. Ce que ie 
bg neu,difoit il, ayant difné auéc vn 
Mamand: d'autant qu'ayant autant 
[leu que iuy,& à tour de roile, & faict 
autant 
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autant de fois que luy,garoux,qui el} 
à dire tout hors, trinq feignore ; fi el] | 
ce qu'à la fin du jeu 1l en auoit troi! à 
grains plus que moy : carayant difn' 
& que ce fut à defcendre vne efchel k 
le de bois pour nous en aller ,ie voi 
mon Flamand qui laifla tomber KE 
fomme : & le voyant tomber du plu | 


| 


haut de l'efchelle en bas ; penfan k 


qu'il fe romproit le col, comme ftl@ 
compagnon d’Vlyfle eftant yure:, i'} 
luy demande tout entremblât, Qi 
agis Magister Lamberte? (ainfi auoit-i 
nom ) quime refpond en tombant 
Videbitur inferius. La peur que r'auof 
qu'il fe fft mal en tombant,m’empe 
fcha derire de fa refponfe,car ie pe) 
fois pour Le moins qu’il fe deuft rom 
pre le col,ie voyant tomber fi royde 
mais fine me fut-il poflible de n'es 
contenir, quand eftant au bas de le 
fchelle ie luy eu demande s'il s'eftoif 
point faict de mal, & qu'il m'afleur | 
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R te non : lors en louant Dieuieluy 
dr , Ô que Dieu vous a bien aide:par 
| jeu, dit-il, n’a pas d’vn efchellon, 
eux de la Sereevouloyét rire, quad 
| luy qui fafoit le conte, leur va di- 
| , Gardez vous à rire quand ie vous 
l ray conté ce quiayda bien à met- 
Me dedans noftre maiftre Lambert 
Mirant le difner , qui fut vn iour de 
Hiflon:où à l'entree de table on ap- 
Hrta des huiftres en efcaille.Chacun 
| metapres à les ouurir , & puis a les 
aller, qui Les ouuroit plus dextre- 
fent,en mangeoit dauantage, &ta- 
Mhoit-on à tromper fon compagno. 
Loftre pauure Flamand fe met à les 
Maurir , mais voyant qu'il n'en pou- 
it venit + bout, & penfant qu'on le 


ia de! luy , laiflant ces huiftres fe 
nge aupres du pot , & toutes les 
As que l'vn de nous ‘aualloit vne 
Milire , il aualloit vn verre de vin, 
en 


| 
| ouluft deniaifer , & qu'on fe mo- 
| 
| 
| 


TETE a 


NE 
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‘en difant, cela vaut bien vn canfresk 
_ (ainfappelloitl vw huiitre.) Si lech 

huiftreseftoyent bien cheres ;le vi 1 
l'eftoit bien autät:parquoy nous fu j 
mes contrainéts de luy en ouurir ,àÿ 
de n’en manger plus ,à fin qu'il nb 
beult pas tant de ce bon vin de Mark 


r 


che, & aw'il ne dift plus en aualan R 
yn verre de vin, cela vaut bien vi 
canfre. Q 1 le faifoit tant boire ; &:E 
fi 16gs traicts,c’'eft qu'il fe foiten fo f 
Arittote,qui dit que levin douxn'er 
yure point: & en Plutarque qui a lai } 

_ fé par efcrit,queles anciens difoyer 
que ceux qui boiuét à grands trait 
fans refpirer, ne s'enyuret pas facil: 
mériparce que le vin ainfl beu ne d' 

_ meure gueres en vn jieu, mais pouf! 
de force paiie par le corps,mais PI 
tarque ne-fut pas plus vert able qu! 
riftote.Se voulant coucher,&ne p'! 
uantmoncer fur fon lé;le met à ti! 
re, &Le laille couler deilus : & efleE 
coucl 

E 
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ouché,fe fait houiller fur le tyn.Il 
Aormit vn iour & vne nuit , ce qui 
At iuger à beaucoup que le vin qu'il 
uoit beu auoit vertu d’endormir, 
our auoir efté mis de l’opium,ou du 
fs de mandragore , dans la fente 
u’on aura faiéte au ferment de la vi- 
Mne que voulez planter, commeon 
Muict en la vigne theriacale,& en la la 
Hatiue. Et euft dormy encores autat, 
f'euftefté que cefte nuit le crieur 
nes trefpafñlez, qu'on appelle le Ref- 
Reilleur,paflant par fa ruë,le refueil- 
ul: par fon cry.Eftant efueillé,& pen- 
intque ce fuit vn crieur de vin, qui 
4 accouftumé de le crier de iour, va 
demander à ce crieur, ou eftil, eft il 
6,mon amy:à combien, combien? 
jJ'uis va diré,par Dieu bô compagns, . 
vi. boit la nuiét & moy le iour.Ce Fla- 
dhand aymoit fur tous les crieurs de 
din,& ne vouloit autre harmonie,& 
ifoit que c'eftoyent fes roflignols: 


quand 
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quand on crioit À ma belle eau fre, 
che, il difoit que c’eftoit vne frefayi 
& appelloit ce qu'on metés porte 
1 où l'on vend du vin,{ nous nom 
ms vn bouchon,la belle eftoille. ER 
que ce n’efoit pas fansraifon que. 
met des fueilles de lierre,potr mor 
ftrer qu'il y a du vin ] vendre:à caul, 
que le vaiffeau fait de lierre n’éduti 
fa point le vin & leau meflez enfer 
ble:ce dit Cato.ïl difoit dauantag | 
que fi nous.croyons À Palladius,la:v 
gne portera. raifins en abondanc f 
& du vin qui ferabon & de gard. 
file vigneron ef couronne de lier. 
alors qu'il taille les. vignes. "Fo, 
“eeux de la Seree de force de riré, 
armuuerent fi alterez .. qu'ils fure. 
gontraincts de demander du Y 
contre leur couftume. Le maiftret 
Ja maifon leur va dire qu'il leur (| 
bailleroit.de fort bon. Et pou£ l 
Jouër,difoit qu'il auoit qu'yn ans 


> 4 
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Quilne falloir point quele vin de ce 

fayspour eftre bon & fain, euft plus 
Îynan:a caufe, difoit il,qu'apres vn: 
Mo ; l'humilité naturelle fe pañfe , le 
Min demeurät toutesfois plus chaud. 
Pour leur faire encore plus d’enuie 
{le boire de fon vin , noftre hoîfte 
HMdiouftoit que la pippe où eftoit 
[e bon vin , eftoit à demy beuë : & 
Mes afleuroit que le vin du milieu du 
Honeau eftoit le meilleur:& le prou- 
Mioitde ce que le vin, participant.:de 


rouuerné par la chaleur, qu’elle fai 
Moit aflembler la bôté du vin au beau 
Moilieu,ce qui eften haut fe gaflant,è 
Maufe de la proximité delair, quile 
‘tiré hors de fa qualité natutelle, & 
Me qui eft en bas fe, corrompit auf, 
fi. caufede Ja. proximité dela lie: qui 
Mai à le pl’ fouuct le vin bæséfent le: 
Qreot.Nofre drolle ayant ouy parler: 
1 Bi vinqui fent le vent,& come pour: 

: en CENT 


air, & de la terreftrite, eftoit fibien 
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fe donner garde du vent,il né falloit 
jamais percer Les tonneaux;fuit pour R 
boire ou pour soufter le vin, au le- | 
uer du Soleil,ou de la Lune; nous Wa; 
conter ce qui luy aduint vné fois. 

Eflant,difoit-il,vniour en vn Cab: 
ret,où le vin eftoit fi bon,& y auoitfià 
grand prefleà en auoïif ; que ie fi 
contraint ‘d'aller au deuant de L! 
chambriere qui Le tiroit,& par l'ouye 
dela caueie voy cefte féruante ac} 
croupié qui tiroit dela pipe »:mai 
‘ouy auff qu'elle en tiroit de deu} 
vaifleaux:faifans vn fi grot pet ( foi 
dit plus naturellement que honnelt: 
ment ) que ie ne me peux tenir d: 
luy dire,Petite,ie ne veux point d: 
“cefluy-la,caril eft au bas, & fi fent ll 
vent.N'endeä, me refpod cefte chaï, 
brière alors, fi leboirez-vous ; pu 
wileft tiré. Sur cela, 1eme pris 
fort à rire,difoit noftre Droile, q 
ie fus côtrainét de m'ofter de là & al 
ME ], 4 


D DRM Er 05 
Aer à mes compagnons,pour m'ayder 
irire,& à recognoiitre la chambrie- : 

e. Ce pendant que la plus part de la 
Seree rioyent de ce conte qui fent fa 
auerne,on apporta du vin &de l'hy- 
»ocras. Il en y eut beaucoup qui ne 
Myoulurét boire,& difoyent que boire 
Muandon fe va coucher engendroit 
Mes fyncopes,qui font fort dangereu- 
Mesà ceux qui ayment levin. No- 
Mftre Drolle ne laifla pour cela à boi- 
Mre & de l'yn & de l'autre : difant que 
Mceux qui ont le poulmon rofty,doi- 
Muent bien boire, de peur que la chair 
(ne tienne au pot. Ayant vuidé {on 
(verre, qui eftoit plein de vin , il de- 
(manda de lhypocras:combienqu'on 
Il'euft aduerty que l'hypocras beu au 
Mfoir,caufoit & la fquinancie & l'en 
rou£ure. Puis à propos de fon hy- 
Mpocras;qu'il auoit trouué bon, nous 
va faire ce conte. . 
C'eftqu'aux premiers troubles, Ja 
to maifon 
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_ maifon de ville de Paris donna a dif, 
ner aux Colonels & principaux Ca. 
pitaines des Souyffes. Aufquels à l'en, 
tree de table on feruoitde l'hypocras, 


eurent tafté, demanderent vin paä} 
pier, vin papier , & ces meflieurs : 
les Lifrelofres ne voulurent boire, 
autre vin que du vin de papier, tant, 
qu'on enpeut trouuer de blac &clai-. 
ret. On commençoit à rire, quand. 
. quelqu'yn va demanderfiles Ancies: 
auoyent de l’hypocras,veu queles lis, 
: uxes n’en parlent point : mais feule-: 
ment font mention de Vina refinäta. 
cr picata, qu'ils auoyent en grand 
prix.1l luy fat refpondu, que le vus à 
ipicatum des Anciens n’eftoit point: 
aff va vin fophiftiqué & mixtioné], 
comme eft l’hypocras , mais.qu'ils:. 
me Vaopell: 


Hionnant vne bonne odeur, le gar- 
Miant d'efuenter, &leretenant en {2 
bonté:de manierequ'il enyaquien 
Muettent disie vin mefme:auffi bien 
Iué Allemagne on foulphre les vins. 
bour es mefmes caufes. Nofire Pel- 
Ne_tondue nous va afleurer que ?f- 
Halien à prins fon Visum picans du 
| François:qui appelle le vin picit,ce- 
Muy qui picque & mord fur la langue: 
eu qu'on ne poifie pluslestonneaux. 

; 4 où 
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où l’on met levin. Et queles Ro: 
. mains appelloyent le bon vin, Vinums, 
picatum , par ce qu'ils gouldronnoyét: 
le vin qu'on vouloit garder , & d'au, 
tant que leur vin vieux qui eftoits: 
_ poiflé de poix-refine, valoit mieux: 
_ quele nouteau , comme dit vne de: 
leurs loix , & le nouueau qu’on new 
vouloit point referuer. ne l'eftoit, | 


point , qui n'eftoit pas fi bon que le 1 


vieux, ils appelloyent leurs bons vinsh 
Vina picata. Etpour vous monftrer;} 
adioufta-il,qles vins vieux des Ro 


mains eftoyent les meilleurs , & que! 
pour les marquer & recognoiftre 11514 
marquoyent leurs vaifleaux d’efcrisi 
teaux parlefquels on pouuoit iuger!: 
de laage du vin, & foubs quels Con: 
fulsilauoitefté amaflé, & Gles Ro=: 
mainsne beuuoyent pas leur vin fi: 
toft que les Grécs, ils faifoyent leurs! 
fefHages vinaux, que les Latins appel 
loyés Vinalia,vn an apresles vendañi| 
unie ue ges 


DOM SE RE / Ag 
ges,le treiziefine des Calédes de Se. 
% UE EN ë , mi 
_ ptembre, la où les Grecs faifoyét les 
| leurs, qu'ils nommovent Pirhegia, ou 
ouuerture de tonneaux, l'onziefme 
de Nouembre, qu'ils appelloyét 4n- 
thislerion,çcomme nous faifons main 
tenant à la Sain@ Martin,& nous di- 
ons, facere Martinalia. De cela nous 
{=2pprenons,adiouftoit-il,que les Ro 
{mains ne beuuoy ét pas leur vin qu'il 
{neuft vn an,yeu qu'auant ce temps,il 
n'entafloyent point : dont pour les 
garder ne faut s’efmerueiller s'ils ap 
Ipliquoyent de la poix à leurs vaif- 
feaux:& les. Grecs b euuoyent le leur 
tantoft apres vendanges, veu qu’ils 
| cn taftoyét deux mois apresles auoir 
|amaflez, pour fçauoir lequel eftoit 
mieux en fa boite. Et quand ils com- 
mençoyent à boire leurs vins nou- 
queaux;ils crioyent à haute voix:Verus 
nouum vinum bibo,veteri nouomorbo me- 
deoriles Grecs sets plus grans bibe 


s sons 
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rôs que les Romains,ne laifans gue- | 
res leurs vinsen repos. Que cela {oit ! 
vray, quand on veut parler de bien ! 
boire,ou faire garoux G alut, on dit : 
Gracari @ persracari, Er auoyent les ! 
Grecs, à fin de boire dauantage,vne 1} 
couftume contrairea celle des La- : 


| 


tins,& à la noftre Françoife,& à celle : 
des autres nations: car euxau com; 
mencement de leurs banquets nek | 
remplifloyent gueres leurs coupes,ës, : 
d’entree beuuoyent à petis tracts, & | 
4 petit gué,& fi auoyCt de petis verres: | 
mais à la Gn de leurs beuueries, ils | 
beunoyét a outrice,& à lôgs traiétss ! 
tant que les verres en pouuoyent te 11 
nir,& fi eftoyét feruis auec plus gran : 
des coupes.Ce que reprouuoit Ana- | 
chars, blafimant la couftume des | 
Grecs,comme eftans hors de raïfons ! 
_ de boire au commencement à petits, |: 
traidts,& en petis verres,& quandon,. 
eft plein de vin,de boire dauantages | 
TH e & en. 
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U &en plus grans vaifleaux & melures, 
Et la raifon de ces heroiques beu- 
| meurs eftoit à ce que l’en puis juger, 
à caufe que la nature réplie d’enttee 
de force vin,refufe parapres en eftre 
‘encores rechargee-aucôtraire;fivous 
{l'accouflumez au cômencement du 
féflin à boire peu,& puis vous luy en 
baïllez dauâtage , elle endurera bien 
[{plus aifément tant de vin que luy 
en voudrez bailler : faifant côme les 
Orateurs &iouëurs de Tragedie, qui 
peuà peu hauflent leurs voix,à fin de 
l continuer. On repliqua que la 
plus partn'a point regardé À cela, 
mefmes ceux qui beuuoyent en vne 
{maniere de vaiffeau qu'on prefen- 
toit aux banquets , qui wa point 
(de pied , & ne fe peut tenir , tel. 
[lement qu'il faut tout boire ,oute 
Mnir ce vafetoufiours en la main:non 
| plus qué ceux qui beuuoyent com 
fre les bœufs;ce Q-faifoyét les Arme- 
nE niens, 
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niens,ce dit Xenophon,les Céltes fe : 
Jon Athenee , & les Indes, fi nous: 
croyons Philoftrate : lefquels quand: 
ils vouloyent boire l’'vn à l'autre par 
amitié, ils fe courboyét & beuuoyët 
en vne grande coupe bien large, qui: 
s'appelle à cefte caufe des Latins;p4 
rera fans la bouger de deflus la table. . 
Puis qu'ils beuuoyent,repliqua quel" 
qu'vn,comme les beftes, ne falloit-il 
point pour mieux les faire boire les 
fibler,comme on fait les cheuaux? Le: 
vous le demande , adioufta-il, parce! 
queie n'ay peu iamais comprendre: 


pourquoy on fible pour inciter les. 
beftes à boire, & fi cela y fert,ie n’en: 
fçay la raifon : car à nous il. ne nous: 
faict point boire dauantage.Laiflant Bi 
là ces beuueurs à la Grecque, qui: 
ne mefloyent jamais l'eau &le vinfs 
-enfemble, on commença à parler de fh 
ceux qui en mettét,& s'il eftoit meils 
leur & plus fain à ceux qui marie 
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(fli caue & le puits , de mettre plus 
({ d'eau en leur vin au commencement 
du repas , ou au contraire. II y auoit 
en cefte Seree vn Medecin d’eau 
douce,lequel voyät qu’on s’en remet 
toit à luy,va conclurre qu'il falloit 
pour la fanté de la perfonne prendre 
le vin tout pur à l'entree du repas, 
pour ayder à la digeftiontau milieu y 
mettre vn peu d’eau, à fin que le vin 
1% la viande fe puiflent mieux mefler 
enfemble;la chateur du vin,& la {ub 
Muilite de l’eau,aydant beaucoup à pe- 
{netrer : mais que fur la fin du bäquet 
il eftoit fort bon , mettre la moitié 
d’eau en fon vin pour empefcher que 
{112 fumee du vin ne monte en Ja telle, 
& {oit repouflee par l'eau : mefmes 
fRucuns,difoit1l,fe trouuét fort bien, 
pres auoir beu beaucoup de vin, de 
boire vne bonne fois d’eau : ainf 
ju'on voit qu'vne grand flamme de 
‘eu eftayfément rabbatue en Yet 
tant 
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tant de l'eau deflus,toutesfois que lai! 
_ plus part faceau contraire, car leur ! 
premier vin fera bien attrepé,& tout 
Le refte fans eau:& foubs ombre d'a 
uoir à la deiferte mâgé vn quartierde | 
poire où pôme,s'aydent du prouerbe 
ancien des bon pinteurs,Poff cradum} 
purh.. Puis adioufta à ce vin pur.prins ‘ 
fur la fi du repas. empefchoit l::di2 
geftion des viandes:d'autat qu'il fait 
couler en bas la viande auant qu’elà! 
Le foit cuite & bien digeree : & fon: 
a mangé à l'iflue du fruiét tout eruds 
& qu'on vienne boire apres. du vin 
pur, il fera penetrer les fruiéts. cruds à 
fans eftre cuiéts ne digerez,& les con! 
duira par toutesles veines de noître 
corps, ou autremet ils n’euflent ce 
>aruenir, Autres tenoyent côtre n9e 
fre Medecin,& par viues:raifons. de B! 
foyent que c'eftoit bien: le plus, Ain 
dene boire point devinau coment 
cement, du, repas, oufion.en-bols 
Si que 
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N que ce foit auec force eau. Pourau. 
_tât que l'eftomach fimelique >ayant 
M attiré des autres A à ieun, 
(| force fuperfluitez,elles feroyent atti 
| rees des membres auec le vin:nature 
I] fe delectant fort de vin, à caufe qu’il 

_nourrift beaucoup,& qu'il eft facile- 
ment couerti en fang:côuenât le vin 
en deux qualitez auec le fans, l'un & 
l'autre eftant chaud & humide. Vne 
|| Fefle-tondue voyant que lon difoit 
{aqua commencement du repas il 
M failoit mettre force eau, l'autre que: 
I] c’eftoit à la fin, va dire, que leurs di 
cours laccordoyent à ne mettre 
d'eau en fon vin, ny au-cômencem et 
Îde table, nyau mitieu, ny dla fin. 
Et qu'il aymeroit mieux boire du: 
vin tout pur, puis boire de leau..que: 
de les mefler , ce queluy accorda vn: 
Miour fon Medecin : mais. qu'ayant . 


j beu le vin, le Medecin le preffant de . 


MHoire l'eau, illuy auoit dit qu'il n'as 
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uoit plus de foif. Puis fans louër le} 
vin,parce qu'é n'en dit point de mal, | 
va dire par vne figure de Rhetorique, R 
tout plein de biens du mois de $Se-; 
ptembre:& ce par l'opinion des Hle-\; 
brieux,des Indiens,& des Perfes, qui: 
difent que la creation du monde fut | 
autemps que le Soleilfe trouua au 
figne de la Liure, qui eft en Septem-:} 
. bre.Les Hebrieux le confirment,di-: 
foit_il,de ce qu'il falloit dôner à “ae | 
‘animaux(queDieu crea en aage par 
fait) les fruicts meurs pour les nourz 
rir & fabftanter. Plus durant l'Empis. 
re de Côftantin , adioufta-il,il fut dit B. 
au Concile de Nice,que les iours fe RL 
| 


conteroyent par l'Indiétion , qui fe 
commençoit ex Septembre : & ne 
trouuons point que les Empereuts 
Romains fortiffent hors la ville,;pou£ 
‘fe refiouyr ; finon és iours vinde 
. “miaux,qui fe celebroyent en Septem |° 
“bre durant les vendanges. Auffi tous |: 


ln sipmmit v 
N'les Orictaux à bone raifon ont tom. 
Ü mencéleursannees en Autône,pour 
la reuerence du mois de Septembres | 
{ comme ont fai@t les Egyptiens, qui 
l'ont tenu pour le. premier mois dé 
lan,côtre Mercator,qui met licreas 
tion du môde, le Soleil eftant au fig 
ne du Lion,quieft en Juillet, & côtre 
[{ les Arabes auffi, qui y commencent 
leurs annees,côme les Romains l'ont . 
‘commencee au figne d’Aries , qui-eft 
Men Mars, &au com mécemeét du Prin= 


{temps , & auffi tous les Oécidentaus: 
Laiffant là Septembre,yn de la Se 
cenous va faire vn conte où deux 


defa puree, en-commençant ainfi 
[lay vn mien voifin qui eflât vn iour 
alter ne fe contenta pas de boire: vri 
fEoup; quirémedie à la oifimais eh 
Hcutvnfecond ,: Qui fait Pour Ja voz 
Mupté:puis vatiers ; qui né fert que de 
QPcoyurer-& pallant le quart,qui rend 


Es Des furieux, beut fansnombre;& 
Aude MANPAMES beaucoup 


beaucoup plus que de couftume. Le), 
bon fut qu'en demandant fi fouuent |. 
À boire , il va dire à fes ieruiteurs, ie. | 
me tue de boire:vn diceuxluy va di. 
te., hé m6 maiftre,ie vousipriequeie \ 
meureauec vous:à l’autre foisil leur, 
difoit, cen’eft pas moy quiboy, c’eft,, 
le chaut, Il arriua que bien toft apres}; 
méalteré de voifin vifita fa caue, & }, 
trouua que fes feruiteursauoyét beul 
deux buflards de vin, & du meilleurs, 
Dont eftant fafché , & remonté qu'il, 
fut,demäda qu'eftoit deuenu fon | 
& leur difoit fort & ferme qu'ils Pas 
uoyent beu. Les feruiteurs fe defeni. 
_doyent, difans qu'autres que eux als, 
 loyent bien en la caue: ce que leuf,. 
maitre nioit à toute refte. Alafinvn, 
de fes feruiteurs va demâder à fon à 
maiftre : &,monfieur feroit-ce point. 
lé chaut qui auroit beu voftre vin? Le | 
… maiftre fe fouuenant de ce qu’il auoit | 
‘dita fes feruiteurs, quandils ne pou 11 
DLL DE uoyent. 
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uoyent fournira luy. baillérà boire, 
que ce n’eftoit pas lup qui beuuoit, 
mais que c'eftoit le chaut : neluy dit. 
autre chofe;en fe prenant rire, finô 
u'il empefcheroit bien que ce mon- 
Éeur le Chaut ne boiroit plus fon vin 
fans luy. Voila,adioufta_il,ce quiar-.. 
ua mon voifin:& voicy ce qui ar. 
usa nous deux'pour vous monftrer 
que ce monfreurle Chaut eft vn mau 
jaïs vilain,& apres qu'il a bien beu;il 
fault payer fon efcot. C’eft qu'eftant 
en vn cabaret auec mon voifin, & au - 
[res, où nous beuuions comme-terre 
||} four, faifant vie grande chaleur, 
roftre hofteite difoittoufours en. ap 
Wrortätle vin, ce n'eft pas vous:qui 
Iheuuez; ie vous afleure que lé chauit: 
[n boit là moitié. Quand fe: vint à 
ayer, on s'efinerueiila du vin que 
hofteffe nous côtoit, & qu'il n'eftoit: 
as pollible que nous euflions beu- 
int de vin; chacun fçachant fa me : 
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fure, Pyndifant, mon corps ne-tient! 


“que pot; lautrele mien n'en tiétques 
deux;& quelques vns difoyent que le: | 
leur à tout ropre n’en tenoitque qua» | 
tre. Parquoym'addrefsät a nofireho 
telle ie luy.dysm'amie,fattes payer a 

:monfeur le Chaut da -moitié du vin. | 
qui a elté beu:n'auez vo*rpas dit;qu'il | 

en beuuoit la moitié? Aätqu'eneuft!, 

_acheuc de rire,vnautrevacômencet; 11 
“ynconte, non pas à prop os de mon-! { 
feurie Chault, qui boittant, maisa. 

propos des feruiteurs qui boyuiéten- | 
coresplus;& font à croire à leurs mai}, 

_ fresce-en quoy ils font penfé. Vous, 

_‘fçauez,difoit-il,que le principal.d'vni, 

‘banquet,c'elt le bon vin,autremet.le. 

* conuy:demeure imparfait & fade: 

dontilatriua qu'yn Prieur féfloyanti 

fes amis le iour delafefte de fa pa- ! 

‘roiffe,perça.de fept-ou huét fortes deih 

* vinssæen finilentrouua:vn entreles, 

autres quiftoitifortbon &:enpan-if, 

chant h 


| 
| 
] 
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| chant l'oreille d’vn cofté,va dire, ce- 
fluy-cy pranaler. Lesvalets & cham… 
N brieres., qui n’entendentrien de La- 

Î tur, le trouuerent fi borr, que quand 
monfieur le Prieur: en voulut boire, .. 
ilne s’en trouua pas vne vontte dans 
le vaifleau.Le Prieur fafché au poffi- 
ble,comme vous eufhiez:bi€ efté, de- 
manda à fes gens qu’eftoit deuenu ce 
bon vin.La chambriereluy refpond 
lfqu'ils lauoyét tresbien beu:parce;di- 
foit-elle , que quand vous en beuftes 
Idernierement, &tataltes detous voz 
[vins vous dites,ceftuy-cy efpre les 
Ivalets.Ce Prieur fe prenät:par le nez, 

(he diftautre chofefinon quefon Las 
ffia ne luy avoit iamaistant proffité, 
Muil luy auoit fai de perte & incoz 
\nodité.Quelqu'vn varepliquer,com 
x1én qu'on die , il ne faut jamais par 

er Latin deuant les Clércs ;à voftre 
(fonte il: éft bien encores-pire.dele 
arlér-déuatit ceuxquine lentendér 
à 7 Be sx DOS 
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point, & fur tout deuant les femmes, | 
‘comme vous le pourrez entédre pa} 
ce petit côte. l’eltois,va-il dire,a fou= 
per chez vn mien voifin , qui a vne 
femme qui veut du meilleur , & fon : 


mary ne veut du pire : lequel avant 
trouué vne tierciere debG vinentre ; 
les autres, va dire, ne famuletur. Sa R\ 
femme penfant bie entédre le Latin, : 
‘en fe leuât va dire à fon mary, ie fçaÿ, 
bié que vous dites : ne dites vous pas!| 
que Îles femmes n’en boiront point?l, 


qu'elle entendoit mieux l'Hebrieu,& 
Ja langue Hebraique que la Latines, 
Cartantolt apres ce bon vin la rédit 
frioyeufe , qu'elle ne faifoit que rires, 
Sa 1oye & fon ris venant de ce bon l 
vin & fubtil,lequel rencontrant vn! 


ae | 


bonne complexion en cefte femme, 


fa chaleur naturelle eftant augmêétee, 
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par le vin, & agitant le fang enclos 
dans les vaifleaux , la rendit {1 efueil.. 
lee & plaifante ; que nous fugeafmes 
‘que le vin deuoit eftre bon. Quefi 
cefte femme euft rencontré du vin 
au bas , ou mauuais, ou quelquegtos 
vin,ou que le vin eufttrouué vnfang 
vitieux , il l’euft pluftoftincitee à fu 
{reur, à riotte,& à pleurer qu’à rire, 
d'autant que le vin châge les mœurs, 
felon l’obieét qu'il rencontre:rendät 
les plus habiles tardifs, & retardät & 
Jappefantiffant les plus mobiles : out 
[ainfi comme le feu fond la glace, & 
PR ST le fel,la nature du vin chan 
focantla complexion du corps. Qui 
A cefte femme à {e mettre de- 
| d3s; fut qu'elle beuuoit àtous, & tous 
Ibeuuoyent 2 elle: n'eftant pas chofe 
| ro boire l'vn a l’autre : car 


etouttemps la confirmation d’arni 
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5e a eltés'inuitäs fe prefenter le ver 
recomme le mot de Phi/otefia le por- 

| g 4  te,au 
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te, au moins ce dit-on. Mais ie croys!| 
adioufta-il, qu’on n’eftoit pas con-!| 
train® de boire d'autant : parce que. R 
Sophocles dit que c'eft vne auffi gra | 
detyranie de faire boirevn homme | 
qui n'a point de foif, que de l'empe-\: 
Éher de boire quandila grand’ {oif.s, 
Le ne fçay,adioufta-il,qui fe pourtoit : 
garder de boire l’vn àl’autre, ne j 
renouuellans l'anciène mode de boi.ll 
re,on boiroit à vous autant de foiss\ 
qu'il y a de lettres au nom de vos 4°, 


mis,ou amies:en difant;côme les an-*. 
. \ e fé: D: : ÿ 
ciens,à ceux à qui nous beuuôs; Bien. 


\ À \ '. AN Le | 
à vous,bien 4 nous, bien à moy;,bien | 
\ e \ e gr » "À 
a toy, & bien à noftre amie. Maisre- 
pliqua quelqu'vn ,onne voidgueres:: 
queles beuueurs d'eau: boyuent l'vn ; 
à Pautre, non plus que celuy qui boit : 
du vin ne s’'addrefle gueres à vu aus | 
® e L Las 
trequine boit que de l'eau : tellermét.f: 
qu'on s’en fafche : côme vous verrez} 
par ce conte. Il y auoit ces iours paf: 
0 ezs 
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quine boyuant point de vin, va boi- 
re avn homme de luftice : ce M api 
flat, pource qu'elle ne beuuoit que 
de l'eau, luy va direymon mulet vous 
pleigéra > & vous fera raifon. Cefte 
Boilefue vn peu aigrienefe fceut te 
air qu’elle ne luy difimonfieur;b efte 
our befte , vous pouuiez bien boire 
ù moy & me pleiger aufftbier que 
froftre afne.Il y auoit en noître Seree 
{ro beuueur d’eau, qui vouloit prédre 
Pecafon par le côte de cefte femme, 
frauelléne beuuoit que de l'eau, de 
Parler de fon breuuage , comme on 
Quoit parlé du vin:mais il fut arrefté, 
| butes les chambres aflemblees, qu'il 
[Le conuenoïit pas que celte premiere 
| erec;frioyeufement &heureufemée 
ommancee; s'acheuaft par fon con 
‘aire, & par vne chofe fi malplaifan 
: & fade;combien que ceftxbsferins 
Lleguaft que l'eau eftoir en plusgräd 
Fate gs vhge 


fez,commença-ilà dire, vnefemme, 
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vfage partout le monde que le vins! 
& que confrarioruimn eadem erat ratios 
Ce mot de Latin fut caufe, qu'on at+' 
refta qu'à la premiere Seree 1l auroit | 
la premiere audience. Fous ceux de R 
la compagnie eftoyent defia leuez,& | 
prenoyent congé, & remercioyent 
noftre hofte, quiles prie de prendre 
de l'hypocras. La plus part en print: | 
parce que celuy qui nous auoit aillés 
à fouper difoit comme Panurge:Pre: 
nez de cefthypocras , n'ayez peur de, 
Yefquinance, non :itn°y a dedans ne 
fquinanthi,ne zinzembre, ne graine: 
| de Paradis : il n’y a que la belle cina-' 
mome triee, & le beaufuccre fin , a 
‘uecques le bon vin des Lourdines, 
L'hypocras & les rofties allongerent} 
va peu cefte Seree : que fi elle eft va 
pe plus longue que les autres que} 
irez par apres , prenez vous en à fon 


fubje&,qui eft fi bon qu'on nele peut 
lailer. nn | 
rs DEVX 


Mrontentement font toufiours entre- 
LA | meflez: 
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nuyleplaifir fans fafchertes le con 


“ge:d'entree ; pour faire trouuetbône |: 
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meflersn'eRitoüeres l1ioyéfäns ent! 


tentemenit fans fon contraire. Que ft 
les femmes veulét aller apres le vins 
&tenirlerang & le eu qu'elles me- 
ritent : que celte Sereé,quine parle 
que de l'eau, nefoitpourrien côtee E 
pourtant qu'elle vaut. Que f elles” 
trouuent mauuais d’eltre {1 pres du 
vin,dotles. Romains les ont priueesÿ 

# 


qu'elles laiflent celte Seree:en'fa-plas” 
ce, permettant à noftre Boy-l'eau,a 
qui on à baille la fecode audience; de i 
difcoutir de fon bretuage ;'car'aufit 
bien il n’y fera que de belle eau cat" 
re: Souuenit dôcà noftre Boy-l'eau$ 
qu'à la precedente Seree il auoïit efté 
arrefté par la plus grand’ part d'icel= & 
Je;qu'on pourroit parlerdel’eau,com 
Me contraire au vin felon aucuns ; &' 
felon les autres, commefa plus fais 
Heré,&'amye,qui le modere & éorrtà | 


fon. 


| HAVE RAEVEN tp 
funiean , ilva dire quel’eaueftoit en 
pus-gränd vfage -par tout le monde 
quele vin: &que les plus qui boyuét 
Mu vin font les habitans d'Europe, 
sncores yne :grand’ part n'en boit 
[bas ; nous voulons:croire à môfeur 
IBodin. Ceux d'Afie & d'Afrique lade 
ouftoitil, n'en boiuent-oueres :mef- 
nesen la plusgrande partie de Tur: 
puie Levin eft defendu. Les Tuifs 42 
{loxent l'eau plus commune que- le 
insà caufe de la chaleur de leur pais,: 


voresqu'ilne fe trouue là -gueres de. 
ronne-æau,;quAdil s’en pouuoit trous; 
er sis l'aimoyent mieux que duvin. 
pr vous medites qu’ils n’en: bois 
| ent point, à cufequilshabitentles 
ayschauds,leur eftanitifort cOttaire,: 


ur ja trop ati dechaleur de leur 
imat:les $ éptentionaux n’en boy- 
Rent -guérés plus, parce qu'ils n'en: 


Miclleutpoiit, qui faiétila cherte du 
lrtgande; que peu ont le moyen 


4 UE 0 
à ay 
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d'en boire.Si eft-ce,difoit noftrebeu | 
ueur d’eau , que tous ces peuples font | 
auffi fains , auffi forts que nous ; &fL' 
viuent plus. Et m'afleure que fi: vous: | 
regardez tout le monde, & commeil 
vit, & qu'il boit, que de mille il n’y W 
en a pas dix qui boiuent du vin.A cez 
fte raifon,adiouftoit il,puis quel’eau 'Æ 
eft fans comparaifon plus commune} 
à l'vfage de lhomme:que le vin, &g, 
ue ceuxquine boiuent que de Jeau'à 
viuêt plus,& font plus fains,que ceux! 


qui aiment tant le vin, comme {e | 
trouuent les Macrobes, qui viuent 

communemét cent & fix: vingtsans, RE 
vous ne deueztrouuer. mauurais. {1 ie W 


vous apprens en cefte Seree laquelle 
eau eft la meilleure, quand'elle eft 
bonne, &quandilla fautboire. EE 
coutez moy donc ie vous en prie;pai W 
lant d’vne chofe à qui Thales fait 
bien ceft hôneur que de luy attribuer} 
le commencement de toute chofe:&Îl 


e 


Pindare 


Il SERRE EE III 

Pindare dit n’y auoit rien de meil. 
leur ,; commençant fes vers par la 
Mouange de l’eau : les Latins l’ayans 
ippellee, Aqua, quafi, à qua omnia 
Mlcuntur , le Perfe ne voulant s'aflu 
(fettir que l'eau &laterre. Philoftrate 
MMitque les Indiens côtraétoyent leur 
Initié, faifoyent la paix & leurs ac- 
Hords en beuuant de l’eau de Tanta- 
e, c’eftà dire, que celuy qui fauñle_ 
oit fa foy feroit puny de la peine de 
{lantale. Athenee dit que les Roys 
{fe Perfe ont tant aimé l’eau, qu'ils 
t faifoyent apporter des payseftran 
Més,.comme on fait le vin:& que Phi 
delphe, Roy d'Egypte, pourles no- 
ces de fa fille ; fit apporter de l’eau 
Mi Nil ,auec grands defpens. Celius 
Ihodioin.dit que les Preftres Egyÿ 
Îlics voulis enfeigner toutes HN: 
NbGfter pâr lhumidité,ils portoyent. 
A leurs Temples vn vaifleau tout 
Mein d'eau, & profternez en terre. 

: 1380 ; remer 
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remercioyent leurs Dieux d'vn fi, 
grand.bien. Pline dit que la vi g° eng. 
produiroit rien ; fans le beneñce de, 
Peau, &que le vin vientde, l'eau: &ÿ] 
que la naturenousa baillé l'eau com, 
me le breuuage le meilleur & plus. 
fain detous : ceque toutesfois Celfe, 

} n'approunue pas.Athenee dit que Eui] 
bulusatferme que ceuxiqui ne bov-}; 
uent que de l'eau (ont plus ingenieux 
que ceux quiboyuentduvin, corn. 
bien :qu'Amphis le Comique.leniei} 


nie fi ceux de noftre Europe, où:1lf 
feboit plus de vin qu'en tout le refte B] 


ve 
LL 
K? 


Hyuer:eltins ameres & fades-quani| 
ileftchaud & {ec. Que s'ils vouloyé| 
#13 fs acco | 
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s'accouftumer à en boire autant lhy- 
uer 4 durant 'efté, ils la trouueroyét 
deux fois meilleure qu'ils ne font, & 
laifleroyét Je vin pour boire de l’eau, 
comme te fais. Que [a chaleur & 
fcichetele face queles eaux ne foyét 
(pas bonnes : celuy qui à voyagé en 
| Amerique > autrement la terre du 
Brefil, dit qu'aupres de {a li one Equi- 
fnottiale , & fous icelle l'eau qui y 
fombe non feulemét put & fent mal, 
Mnaäs auec cela eff contagieufe 
Nue f elle tombe furia chairsils’y ef 
Meutera des puftules & erofles vellies, 
IR mefme tachera &gaftera les ha- 
Millemens. Et auffi que les François 
Metournans de la Florideseftans con- 
fraints de boire de l'eau de cefte 
Mer, en eurct la gorge bruflee, & les 
Moyaux efcorchez,auec eftrâgestour 
fhents. Etne croy point, difoit-il,ce 
ui eftefcrit aux trois modes qu'aux 
Maides des Âfiatiques , la riuiere de. 
Se Gangsa 


( 
(l 
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ga fon eau fi bonne qu'on la n6 
me aincte,tellement q les Seigneurs 
de:ce pays empefchent que les habi- 
tans en puifent,&. y aillét fe lauer,R 
qu'ils n'ayent- payé. quelque tribut. 
Pour mieux vous, confirmer en ce, 
que i’ay dit, que l'eau eft meilleure 
Yhyuer que F é., vous n'auez qu'a 
Yexperimenter &.oùlexperience:a} 
lieu ne faut autre raifon.. Mais fi onk 
me.demäde qui caufe cefte differen:B 
“ce: c'eft que durant Yhyuer ilfort. di 
la terre qui abondeen humeur, de: 
vapeurs pures à feparees detoutefi 
cité,qui motant en haut rend£t l'ear, 
fans aucun gouft & faueur: la ficcitil 
delaterre.eltant requife à.tout goui Rl 
& faueur. Mais en eftéil fe fait bie:} 

autrement: car lors. la terre. n’eftan 
abhbreuuee;il.s’efleue des yapeurs.€b 
haut,meflees auec laficcité de.la ter 
-rS;qMi rendent l'eau amere: & fade à: 
çaulede.cefte vapeur;qui monteà.lf 
A RUAS LEO fuper } 


{ 
l 
F 


| 1 $ ERE FE. : LS 
fuperficie de laterre dont viét l'eau, 
d'eau prenât fon gouft doux ou amer 
de cefte vapeur. Ce qui nous en af. 


qu'elle: 610 
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«foitauiourd’huy meilleure:ne conf 
_ “dérant point que ja mauuaiftic d'if 
Veau de celte annee,venoit dela fei! 


cherefle, qui anoit conime ay dit cl 
‘deflus fait monter beaucoup d'ht 


meurfalé & fec en haut, dont:l'ea 
‘auoit prins fon gouft. Et encore 


| queleseaux ne valuffent A , 0! 


ne laiffa point à celebrer Les Fonte 


d'eau,commé moy ; coUronnans If 


fontaines &les puits de belles guir 


landes & bouquets de lierre:comm 


faifoyent les Anciens , qui appe 
loyent le tépsaudl cela fe faifoit For 


_-sanalia,fefte nonoftät dediee à l'hor 


#neur du bon pere Bacchus. Au çof 


-traire l'ânee que 1579: leés'eaux A 
\ | 


rent rendues bônes & douces, a caï 
fe que l'annee fut pluuieufe qui en 


pefcha de môter plushaut beaucorh 


de vapeurs,qui eftoyét mont£es lat 
4, \ f , si 
‘nee parauat à caufe de la feicheref 
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Mais parce que le vin n'eftoit pas. 
cher cefte annee là comme la prece- 
(£te,on ne s'afferma gueres aux puits 
fx fontaines. Que, s'ils euflent au 
ant beu d'eau cefte annee là qu’elle 

ftoit bonne commeils auoyent fait . 
fprecedente, qu'elle ne valoit rien, . 
s ne craindroyent pastant le fione 
Me Taurus. Que fi auc 


rent de terre, qui fe fift cefle annee 
(. mefme:lequel aaccouflumé de g3- 
er les eaux. Mais parce que ie voy, 

lioufts encores noftré .‘beuueur 
Meau;qu'il fera fafcheux à vous faire 
Mouuer l'eau bonne : quand vous en 
sudrez boire, tirez votre eau fur le 
Midicarla chaleur rend l'eau plus 
pnperee , & pluslesere, & partant 
Meilleure , & pour vous yaccouftu- 

er,beuuez {a l'hyuer,& non pasl'es 
.Æ0 j 3  flé:car 


A 
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| 
| 


fté-carla chaleur empire l'eau comä, 
me nous fçauons par experiêce l'eau |}. 
de la mer eftre plus amere fefté que &, 
Yhyuer. Que fi ce quefay dit de la; 
bonté des eaux nefertpourles fains, 
il pourra feruir pour les malades, à B, 
qui on confeille de boire de l'eaus à 


côme pourles ethiques : celte fieure k, 
bruflâte,come le porte le mot Grec; 
(au moins on me l'a dit)fe gueriffant 
enbeuuant de l'eau ; ce bruflement J, 
ayät béfoin. de refrigeration. À fin 4, 


A 
We: 


qu'on trouue l'eau encores meilleus | \ 
re,prenez de l'eau de pluye, qui toms. p 
be en l'efté, pourueu quelle {oitgar à, 
dee en vne bonne cifterne:car RE. k 
cuyte & fubtilieeen'air,fera la meil 
leure à boire &à nourrir : ce que co-k; 
gnoiftrez,eftat plus toft chaude que £ 
ne autre eau,& pluftoftrefroidie, quik, 
denote fa fubrilité & legereté. Et}, 
s'ilfe trouue des perfonnes qui aÿ= à 
ment dboire de l’eau bien froide, ik}, 


ES 


ASS RENE: Vlogs 
Faut fuyure l'inuenti6 de Neron , qui : 
aifoit chauffer l'eau , & puis lamets 
oit refraifchir:vous affeurant qu'elle 
e trouue plus froide que fortant de 
a fontaine vu du puits;fi vous la lai£_ 
éztoutelanuicta l'air. Je nefçay, 
epliqua quelqu'vn,quel plaifir pre- 
hoyent les anciens à boire de l'eau 
‘haude,veu que Pline dit que leau 
fhaude eft contre nature, encores 
{rue ie fçache qu'a leurs banquets:il Y 
rudit toufiours de l'eau chaude & de. 
eat froide : mais ie croy que c’eftoit 
our mettre l’eau chaude dans Levin. 
lour lefchaufter en hyuer, & l’eau. 
Hoide l'efté pour refraifchir le vin. 
Que fi vous voulez garder l6g temps 
Ile l'eau de pluye & en faire prouif,. 
|: ut recueillir au mois de May, fe 
ardant longtemps fans corruption. 
pue fi cefte eau fe corrompt par: 


h 4!  Hermo 


pt fois , &autant de fois remife & | 
arifiee, elle ne fe safteta plus, ce dit. * || 
SE TE 
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Hermolaus Barbarus, toute la terre-" À 
ftritéeftant chaffee. Perfonne n’ayät | 
interrompu ce beuueur d'eau,à cau- 
fe qu'on s'eftudie plus au bon vin || 
qu'on ne fait à la bonneeau, on luy 4 
ya dire fileau de pluye eft la meïl- 
Jeure, pourquoy beuuons-nous de: 
l’eau des puits qui nous eff la plus co: 
mune ? vous afleurans que l’eau desk} 
puits neprocede point de fource:que: 
fi elle venoit de quelque fource ; les!} 
puits s'empliroyent foudain, les eaux 
des puñts n’eftant qu'efgouts conti-!} 
nuels des pluyés,;qui fe rendent petits. 
A petit en bas au trauers des terres:e| 
& 2ymerois mieux mourir de foif Bi 
que de boire de l'eau des, puits qui. Dh 
font dans les villes, combien qu'elle Ki 
ferue d'eau pannee : encores que ces Pa 
fle eau foit fouuent tiree, car om fi 
dit que l’eau fouuent agitee n'a pasi| 
loifir de fe corropre,mais fi elle l'eft.\ 
dela l'eau des puits procedans des 

ï 4 Fo efgoufts | 


) HSE ROBES Er 
efgoufts d'eaux, qui paflent àtrauers 
Les terres & cloaques , 1e ne la {çau- 
rois aimer : encores qu'aucuns affeu. 
rent que l'eau des puits & des cifter_ 
nes deuient meilleure, fi on y iette 
1e petits poiflons, pour y paiftre & 
eftrenourris,à fin que par leur mou- 
lement l'eau 1cquiere plus grâde le- 
Mereté , & enfuyueaucunemét le na- 
purel de l'ear courante. Et pour mon 


Ilebues ne peuvent cuire en l'eau de 
Muits,& ouy bien en eau de citerne. 
IPien,replique noftre beuueur d’eau, 
rifons la noftreeau pannee pour les 
bricitans , & pour ceux qui font. 
Jien efchauffez, & beuuons de l’eau 
les fontaines : car duconfentement 
Me tous les autheurs, On attribue la 
fouceur aux eaux des fontaines : en- 
bresqueles Phyficiens ne requie- 

| 1 s rent 
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rent aucune odeur ou faueut & gout} 
en vne bonne eau.Celuy à quionne : 
pouuoit faire trouuer l'eau bonne, ;| 
Jay refpond : D'autant que l'eau au | 
boire eft agoreable au voyageur , qui 4! 
aloif, il eÎt aduenu que les Poëtes | 
ont mis au nombre d'vn grand plai- | 
fir, d’appaifer a foifen vn ruiffeau 
” courant d'eau douce. Combien que 
Celfe, adioufta 1l,ditque la plus lege-t 
re eau eft celle de pluye;puis celle de By 
fontaine, letierslieu tient l'eau de ri 
uicre;le quart celle des puits,le quinit à 
l'eau de glace &de neïpe,la plus mef | 
. chante c’eft l’eau des eftangs &-pa# 
luds.Et de toutes ces eaux là les Phy=" 
ficiens & Naturels difent que la meil | 
Jeure eft celle qui eft expofee au So- Ki 
Jeil,& à tous vents, eftant felon eux! 
mieux purgee de toutes grofles vas} 
peurs,& par ce muye rédue plus fub2i fu 
tile,& mieux digeree:& encores meil# | 
leure eff l’eau qui court fur le prauier#ll 


de fable! | 


VF VE RES ms 
| de fable oude terre,poutueu qu'elle 

{ne foit puante,que cellequi court fur 
Île roc ou fur les pierres: le fable & 
flaterre la nettoyant mieux, que la 
fpierre & le roc:moyenat ,adiouftent 
jus,que cefte eau ayt fon cours côtre. 
Île Leuant:car elle-eft plus faine que 
celle qui court contre Le Couchant: 
| De ue l'eau courante contre le 
| 


oleil, fe fubtilie, &s'efchauffe,& fi 
pert fa froideur naturelle. Le fuis big 
sife;repliqua quelqu'vn , de fçauoie 
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difoit fçauoir par Jiure , & par expess | 
rience.qu'il n'yauoit rien qui gaftaft 1 
plus la voix, que la mauuaife eau &h 
corrompue : qui eft la caufe quek 
. Jeschantres hayflent l'eau fur toutes R° 
chofes. Que lesignorans donques 
apprennét difoit noftre chantre , qui». 
nous fai@& mieux aymer le vin que, 
l'eau. Vne Feffe-tondue de la Seree,* 
ayant leu Henrv Eftienne:fouftenoits 
le dire d’vn Parafite,qui difoit que lan f 
meilleure eau de toutes les eaux,e-4 
ftoit celle qu'on bailloit pour lauern, 
les mains auantle repas:apres laquel 
leon commance à iouér des dents” 
& de la barbe.Noître Drolle, qui ne», 
crachoit pointlé vin, luy contredi=, E 
fant, nous affeuroit quela meilleure (|; 
_œau de toutes eftoit celle qu'on met L, 
toit & qu'on mefloit parmy le vins. 
& laquelle fouftenoit plus des trois 
parts de bon vin , cefte eau eftant au 


| @ 
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_vne chofe fi bonne. Et quand l'on 
 dit,difoitil, Bacchus auoir efté nout- 
riparles Nymphes, on veut inferer 
par cela qu'ila befoin de plufeurs 
À parts d’eau pourle dôpter , & 4 l'eau 
meflee auec le vin l’augmête & ame 
Aliore. Eflit vne fi bonne chofe que 
{mefler l’eau auec le vin,queceluy qui 
Apremierement le mixtiôna , eut yne 
Atatue,où y auoit efcrit Dionyfio recto: 


à caufe que le vin pur fait qu’on fe 
baifle.Etne dit-on pas adioufta il, 
encores,que l’eau marine mixtiônee 
dans vn tonneau de vin, qu’elle le 
“end meilleur , & s'appelle Virwm 
Cethalafomenon ? Si bien que ceux 
auront dit que Denys s'enfuit en 
{a Mer , entendent la manierean- 
ienne de faire les vins: Jefquefs'e.. 
lloyent meilleurs meflez aüec de 

eau,& pour le moins, felon Colu- 
elle : Ë vin arroufé d'vn peu d’eau 
{e mer fe gardemieux! Vn bon 

Ho _ fuppoft 
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fuppoft de Bacchus,;nommeé Franca- k 
tripe’, & contre la Feffe-tondue., & | 
contre le Drolle fe formalifant, nous 
va dire que l'eaula moins mauuaife Bt 
eftoit celle qu'on baille à lauer les h} 
mains:mais , à fon aduis,la plusmel { 
chante eau.eftoit celle qu'on mefle Jr: 
parmy le vin, & qu'il hayfoit le plus, fi 
gaftant ce que Dieu à faiét fi. bon & 
{. fauoureux: & qu'il. voudroit que 
toutes les eaux. fuflent femblables à fx 
Veau d'vne fontaine qui eft en:l'Ifle 5 
de Tenedos, laquelle:eft fi confcien: f 
cieufe que fon eaune fe veut mefler Bk 
parmyllevin,en quelque forte qu'on ki 
Ja mette, Tellement. qu'ayant. beu l 
du. vin , & puis! voulant: boire del 
Veau. ,. vous. n’en: fçauriez. auallerft: 
_vne.goute.. Qué fi-vous. auez pre fil 

_ mierement beu del’eau,& quevueilii 
 Jez.boire du vin, ellefe.iettera plu-f: 

_ flofthors qu'elle permette que.le vin e. 
entrelà owellefera, Étfoñrnel Un 

BUT ON ol. 
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ftrerque l’eau en toute forte ne va 
loit rien,ilnous difoit que quand on 
{ feut.baïller la. gehenne à vn. malfai_ 
éteur,Le plus grâd tourmét qu’on luy 
Mpuifle faire, c’eft de luy faire aualler 
a l'eau auec vne.feruiette, &. qu'il: 
Mvaudroit mieux. luy bailler du vin: 
car on dit, In'vino veritas. L'eau eftant 
selle , difoit-il, que: nous-trouuons. 
qu'yn.Cenfeur chaffa Marius du Se. 
Prat pour auoir beu de l'eau.Vn de la 
Perce quine parloit gueres des cho 
ÈS communes, apres auoir ouy sPars- 
[er de la bonté des eaux, nous.va re. 
iter vne chofe eflrange: de Galien: 
ui dittont ainfi quand l’eftomach 
(LE fortil luy:faut bailler des. alim£ts. 
orrefpondans,& sil eft délicat, les: 
| limens doyuent -eftre femblables:… 
Qluaufi on doit auoirpareil efpard à. 
jMcar nous voyons par. experien 
F ; que fi vn-homme. eft. acçou= 
pméaboire des groffes eauxsiamais: 


4 
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n'appaife fa foif auec de bonnes eaux #1 
& delicates, & neles fent en lefto: | 
mach,ains l'alterent dauantagetpate 
ce que fa arande chaleur de l'efto- | | 
mach les brufle & refoult incontinet 

À l'entree,d'autat qu’elles n'ont point) 


derefiftence. Etie croy que c'eft WE 
_caufe por es Florentin lots 
que {on eau delicatene fe peut defal \i 


terer , mefle auec l'eatt vn peu df 
. vinaigre, oftant toute la chaleur défi 
Veftomach par fa froideur nat 


rélle. Ie penfe ; va repliquer quelqu 
pierreux;, qu'ils meflent auffi je vin 
aigre auec l'eau, pour corriger le wi 
ce de l’eau. Et de ma part:difoit-iPtt 8" 
 fuis en cefteherefe, qu'il n'ya chof'# 
qui m'ait caufélapierré, que d'auoi 
ben de l’eau par le côfeil d'vn M ede À 
_ cind'eau doucé.Parquoy leau,adior hf 
foit-il,qui pañle à trauérstes ro cher: E 
qu'on tient pour la meilleure , ame f 
nant & contenît vn gére de fel qui, 


À 
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aufe la congelation defdits rochers, 
de pourra il auffi bien congeler des 
Mierres au corps de l’homme, comme 


e 1el, & que fuyuant l’opinion de 
aiftre Bernard PalyMi,la fource des 
Pataines, non plus que des puits,ne 


jent point de la Mer,contrela com 
qune, quitient Qquetoutes les eaux 
leñnent de la mer » & qu'elles y re- 
Murnent:car fi cela auoit lieu , difoit 

M faudroit neceflairement que les 
Aux fuffent falees, comme celles de 
mer : Qui prénnent pluftoff leur {- 
fuedelaterre, etant Portee par 
A eaux des riuieres, que de dire que 

au de fa mer fe deffale par les vei_ 
Ms de laterre. Et fi faudroit que ja 


r fut auffi 


RE montent ‘jamais 
Bt que les fourceé dont ellés 
nt i procedent. 


[° 


| Re nUene taritoyent point : ve 
que là mer n eften rien moindre et 
ce temps là qu'en hyuer. Dauantagt| 
‘vous trouuerez.pres, Ja mer des puit 
doux & faiez : qui monftre bien qu 
Jes puits falez font abbreuuez de 1h, 
_mer,& les puits doux des efgoufts de | 
pluyes : fe trouuans dans des Iles di 
mer des puits d’eau douce. Vienne 1\ 
les eaux, va dire quelqu'vn, ou de 
mer,ou des efgoutz des pluyes , fe[ 
ce qu’elles font dangereufes à boit 
principalement en temps de pefte 4 
qu'illes faut choifir, ce qu'on nd 
point du vin.l’ay leu dans Paré ,ad| 


À 


‘foufta-il,& non ailleurs,carie letro | 
ue affez fçauant pour moy, que fo) | 
pelle prouient LE vice dePair, qu 

… Îors ne faut vfer d'eau de pluye:pot) 
_géque l'air dont elle prouient ‘4 


l 


fe, partant alors, di&t Paré, fe 
Me OS | 
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meilleur de boire del'eau des puits 
fort profonds : au contraire, file vice 
vient de la terre, on vfera de l’eau de 


pafler Le mieux Gie puis : depuis que 
l'2y leu qu'Alexandre Le Grand fut 
:mpoifonné d'yne eau qui fort des 


bierres de Nonacrie { c'elt en Arca- 
le,te n’en {çay autre chofe )laquelle 
au s'amafle comme la rofee, & eft fi 
froide qu'on ne la peut retenir que 
fans l'ongle d’vn cheual. Noftre beu à 
leur d’eau pour louër fon breuuage, 
[ous va dire; qu'il fe trouue de l’eau 
ui rend les vieux jeunes »>aU con- 
Maire du vin, qui rend les-ieunes 
eux: {1 on veut adioufter foyà ce 
l'on dit de la fontaine de Jouuâce, 
RUN UT à & à 


: feouurit la Floride, eftant pres des # 


_ dirent qu'il yauoit vne fontaine en, 
 l'ifle Bonique , qui faifoit raieunir les Mn 
à # 


| d’eau,que ceux de la Floride fe moc# fh 


quoyent des Chrefliens, qui furent 


vieux pour cela. Et qu'on croiroit! fo 
 pluftoft ce qu'ont dit les ses | le 
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&à ce qu'en 2 efcrit Petrus Martyt 

Auperius Milannois , en fes Decades.: fc 
du nouueau monde:qu dit que pres du 
va fort ou ville,qu'on nomme H4fa=) il 
niola, sel trouuë. vne fontaine , au) B{ 
deffus d'vne montaigne,qui raieunift BL 
les vieilles gens ; fans toutesfois leur, 
châger le poil gris, ne ofter les ridess)|ft 
Ce qui eft confirmé en l’hiftoire des,.B: 
trois mondes : où.il eft fait mention}; 
qu'ynnommé Jean Ponce; qui de kr 


ifles de Bimini,, les gents du pays luy D 


gens.Il fut FPE à noftre beuueui:l: 


plus de fix moys à chercher cèfte fon! ln 
taine, &fin’en deuindrent que plus! 


s 


nommement Solin , qui dit qu'en! 
| | FU Arabie 


RE RME" EN . 127} 
Arabie, presla mer Rouge, il yavne 
fontaine ,'que fi lesbrebis en boy- 
uent , elles muent de couleur:& leur 
laine , qui eftoit blanche deuiendra 
l'vne autre couleur:& ce qui leur fai 
oit croire; eftoit que Bacius rendia 
failon de ce changement, & rappor-- 
fe leur meflinge,a la chaleur & d'air 
Hxterieur , & aux mineraux à trauers 
| lefquels les eaux de cefte fontaine 


Hhaffent. Et auf que les animaux; 
jour Le regard de l’eau, quileur fem 
| le telle , peuuent par La force de lis 
nagination alterer & changer quels 
ue chofe de’ leur naturel : comme if 
rtrouue en la fainde Efcriture des 
rebis de Iacob & Laban. Ft bien, 
1: dire noftre beuueur d'eau,trouuez. 
1107 du vin qui ayt la vertu de’cefte, 
ntaine de Tounance & d'Ara bies 
Duuez moy que l’eau foit defen: 
le comme Île vin: car eñcores que 
5 facrifices ne fe fifenr fans vin, & 
Eee 13 quon 
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w'on appellait vinsm fpurcum, Îe vis 1 
meîlé auec del'eau,n’eftant permisi| 
d'en vferauxfacrifices:fieft ceque. 
les preftres Egypuens, & les Roys: 
d'Egypte, n’en benuoyentpoint.Pla, 
tole deffend à ceux qui fuyuent la, 
guerre; aux ferfs & feruiteurs ,aux | 
Mapiltsats ,tât que dure leurcharge,. 
& à vous ceux qui gonuernent les Ke, 
publiques. Les Romalns deffens), 
doyent le vin à leurs femnres:la fem= | 
me de Melfeniuseltant occife pour. 
avoir crocheté vn celier. Auf ef, 
defenduie vin à ceux qui doyuent: 
parier er publie ;le vin faifant be. 
| gaverla langue: à celte caule onfa-, 
croit à Mercureauecduluét non 

as‘auec du vin,pour moitrer la dou-. 
ceur de l'Éloquence.Au facrifice des: 
nopces de Ceres; on n'vfoit point de. 
vin, comme on pourra apprédre par. 
la vieille de Plaute. A cefte caufe: 
_ danslesftatues des Dieux, vous tro 


ee 
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iérez la ftatue de Ceres toufiours ace 
fompagnee de Nymphes tenans em 
hafque main diuers vafes qu'ils 
rerfoyent : voulans par là dire que 


in:aufi Orphee dit, qu'il ne faut. 
oucher à la vigne, quand la Lune 
ft au figne de Virso: carla Vier- 
re n'aime point la vigne,mais luy eft 
‘nnemie. El eftefcrit dans Homere, 
jue He&or refufa de boire le vin 
die fa mere Hecuba luy prefentoie. 
{es Carthaginiens ne beuuoyent 
foint de vin àla guerre. Apollo eftät 
onfuité des Mesariens, lefquels des 
Mzrecs eftoyent les plus à prifer,& 
s plus vaillans, refpond que c’e- 
loyent ceux qui beuuoyent de l’eau 
Le l'Arethufe facree. L'Empereur Pe 
cennius difoit à fes feldats , & vous 
emandez du vin, & vous auez le 
Nil? Aucuns ont voulu dire que la 
pbrieté des Turcs eft auiourd'buy 
OU as LÀ DL 


es vierges fe doyuent abftenir de 
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caufe dequoy ils furmontent ceux! 
qui boyuent du vin.{Et confeillerois, 
difoit noftre beuueur d’eau en contiz.k 
nuant , attendu les grands maux qui. à 
procedent du vin, que ceux qui ont. 

de petits enfans leur baillaffent à. 
manger des œufs de Hibou où Chat: 

. huant, bien fricaflez : car on tient de @ 
Philoftrate,que fi vous baillez aux pe. 
tits enfans , auant qu'auoir beu 5 | 
vin , des œufs de Hibou , que 1amais! | 
ils ne voudront boire de vin,& le hat 
ront mortellement:l'œufde ceftani= | 
maltemperant la chaleur naturelles. 
Ce qui s'apprend par les lettres Hie® 
roglyphiques des Egyptiens:lefquels | 
peignent vn Hibou, où Chat-huant,” 
qui fucce les œufs, quand ils veulent 
hgnifier quelqu'vn qui ne s'enyure.\f 
point , ou qui ne boit point. de vine#.R 
Ou bien pour faire hayrle vin , fauth | 


Fe 


faire boire auec vin blanc des Aeurs .} 
de feigle:ou bien prendre des an- | 
| guilles 
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guilles toutes viues , & les mettre 
tremper en vin , fufques à ce qu'elles 
meurent, puis faire boire de ce vin 
aux yurongnes : ou bien en ferez au- 
tant d'yne grenouille verte,la Aaifant 
Mnourir dans Le vin. Si le vin,repliqua 
uelqu'vn, eff caufe de grands maux, 
left parce qu'il enyure. Il faudroit 
lonc défend aux Indiens leur vin 
le Maiz , auec eau & miel, dont ils 
‘enyurent : car Philoftrate ne baïlle 
>s œufs de Hibou que contre le vin, 
{: non contre ce breuuage Indien: 
bien que ceux qui les ont veu boi- 
3 difent qu'ils ont des preferuatifs 
[fu bié que nous,non pas pour hayr 
ur breuuage ; mais pour ne s’'eny- 
er point. Croiriez vous bien Athe.. 
€, adioufta-il,qui tient qu'il y a des 
x qui enyurent? Sur la fin de cefte 
free ; noïître beueur d’eau fentant 
jventde Galerne , le Soleil eftant 
Taurus ,vadire à vn fien voifin, 
| 1 & que 


4 
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que demain matin il ne faudroit dal 
fer mettre aux fontaines & aux puits, ff 
de beaux bouchons de lierre, & qu'il 

en feroit le fermier. Ce voifin, qui: 
euft mietx aymé que la mer fuftge= | 
lee que les vignes, va dire, que s'il fe: 
trouuoit au lieu où ce-beuueur d’eat | 
couronneroit les fontaines & les! 
puits, qu'il le ietteroit dedans : & que" 


le Herre n’eft pas dedié à Bacchus few 
lemét pource qu'il efttoufñours verds 
par fa chaleur temperee d'humidité 


| 
Î 


& de vifcofité , comme Bacchus eft'} 
toufiours jeune , ou Ho que les 


fueilles de lierre mafchees repre= hi 
fentent vne efpece d'yurongnerie; ! 
rendant les efprits fubiects À fureur: Ÿ 
mais le lierre eftauffi dedié à Bac-'h 
_ chus, parce qu'il fymbolize auec la 
vigne, en ce qu'il eft durant lesmoyÿs | 
d'Oltobre & Nouembre , que fon 
fruiét eft en fa perfe&ion , vn vraÿ } 
prognoftique de la prochaine es À 
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Cartoute telle apparence que vous 
rouuerez a1lierre , foitau bois, és 
fucilles, & aux grappes, foyez feur de 
aréncontrèr en la vigne és veudan- | 
res fuyuantes.Ce qui nous fefuira,ce 
lifoit le voifin au beuueur d'eau, 
our nous empefcher de nous affer=. 
ner à vos belles tauernes d’eau s Fais 
Ant prouifion de vin durantla bon- 
ie vinee,encontre Ja mauuaife,felon. 
me fe portera le lierre, vray prosno: 
fic de la vigne. Et qu'il efperoit le. 
endemain du matin Ouÿr encores. 
hanter les petits roflignols,& fe met, 
‘e fous l'ombre des bouchons, non 
Nbflantle figne de Taurus, auec fa 
rande amie de Galerne. Vn de la 
eree leur va dire qu’ils difputoyent. 
[n vain, & qu'il auoit moyen de faire. 
{1e l'eau feroit auffi bonne G levin,. 
qu'on l'aymeroit autant , & qu'il 
y auroit nulle differenceentrelvn. 
l'autre, Et pour le prouuer pria. 
ü | VE 
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yn Drolle de luy bailler du vin, & le 
verfant en fon verre, il difoit au Drol| 
le,vous prenez dela peine tout plein! 
tout plein. Puis luy demâda de l’eau, ! 
 & quandil la verfoit en fon verre, il: 
difoità ce metteur d’eau, vous pres 
nez de peine trop ;trop. Le vin. &: 
l’eau meflez enfemble,illes prefente 
à la compagnie : & quelques vns en: 
ayans beu , il leur demande fi l'ea: 
n’eftoit pas aufli bonne que le vin, &£ 
quelle difference ils trouuoyent en3. 
tre l’eau & le vin. Nous nevoulions à: 
que fortir de l’eau, & nous fauuer , & 5 
penfons en eftre efchappez quand 
 noftre beuueur d’eau recommença à 
_ nous dire que l’eau auoit des efe@s 
merueilleux & eftriges, & que le vin 
n’auoit rien d’efrnerueillable, finon. 
0 : "7 . , e . CE 

qu'il'enyure. Ariftote,difoit-il, eferit 
qu’au terroir Affyride il y a vne riuié 
* re fort froide,dé laquelle files brebis 
boyuent ; & qu'incontinent pe | 
it elles | 
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elles entrent en chaleur , elles feront 
leurs aignéaux noirs : & qu'il en ya 
deux en Autandrie, l’yné defquelles 
ait blanchir le beftail par fes eaux, 
&l'autre le fai noircir.On dit auffi, 
-diouftoit-il, que la riuiere Scaman- 
Ire fai@ deuenir les ouailles iaunes. 
itrabon dit que lariuiere nommee 
Cantide, a cefte force que de rendre 
lacs &iaunes les cheueux des hom- 
its qui s’y feront hauez. 
4 Icy prendra fin cefte Seree , fans 
itre plus curieufe conclufion. "Et fi 
quelqu'vn me dit,que l’yflue en eft 
froide, ie luy refsondray qu’el- 
| le en conuient mieux au 
 ‘fubie@& que nous a- 

© uOsicytraiété. 

Aron 
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5 SEREE 
REF | 

Des Femmes @ des Filles. 


Vis quil n'ya à | 
2 qui refiouyile plus 


, pres le vin,queles fem 


mes, eftans donnees'a Î 

| home pour fa necef- 
fité & compagnie, elles doyuet,pour 
le moins, aller apres:eftant la femme Î 


Y'obiect le plus beau & aymable de 


tous ceux qui fe regardèt en ceftvni- 
uers, & de tous les dons que Dieua À 
bia à l'humaine creature, il n’y ena 
point vn plus grand que le don dela | 
femme: d'autant que par la force ‘4 
vertu d'icelle , l'efprit s’efleue à con: | 


| | 
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templation, & la côtemplation amei 
ne par deorez le defir des chofes di. 
uines. À raifon dequoy,la femme eft 
{enuoyee entre nous comme pour ef- 
fay & pourarres de noftre demeure 
& habitation celefte, Il fe voit que 


par fon moyen l'homme s'oublie fo 

fmefme,& que iettant l'œil fur le se 

18° d'vne femme, les membres com. 
me d'vn efpouuantement luy fremif 
fent , ils deuiennent chauds conime 


| 14 » & froids comme marbre ;en vn 


Imefme tem 
celuy qui 


que cho , 


rauaillé d’yne fure 


e 


ute , s'offre fur l'autel du cœur d'yne 

Dame pour viétime & facrifice: Qui 

Vecafionna cefle Seree de parler des 
jh femmes, 
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femmes , (outre ce qu'elles doyuenty | 
pour Le moins;aller apres le vin,fi el 
les ne veulent aller apres l'eau)ce fut] 
vne Dame qui durant ie fouper fat 


ù Sue ; ol . | 
fort priee de nous tous, & mefmes|. 
de fon mary, qui eftoit plus ieune, 
fon mary, q de | 
qu'elle, de faire bonne chere. Elle. 
sen exculoit,difantauoir furle cœut,, 
ie triftefle,fansfçauoir d’où ell { 
vne triftefle,fans{çauoir d’où elle pro: B, 
cedoit.Son mary luy va dire, qu'elle JB, 
n’auoit nulle occafñon de fe fafcher} |à, 
veu qu'il ne luy failoit rien ; & el | 


|| 
\| 


( 


pour auoir de l'argent frais, &vne. 
autre femme , il faudroit bien qu’elle &: 
euft plus grande maladie que-de lens 8, 
nuy, les femmes nemoutans jamais | 
de melancholie , comme font les &, 
hommes. Et pour quoy non?repliqua 
fa femimé£.Parce luy refpond fon mas 
ry , que les hommes ayans beaucoup, 
de chaleur, la chaleur eltät reuoquee,, 
par la trifleife aux parties internes) 


I 


& au dedis, elle opprime & fuffoqué | 


y EE 
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l'eftrié.il nes’en faut point fafcher, : 
ar communémenteen vielle maifon 
|| à toufours qlque goüttiere. Cefte 
[Emme fe fentant piquee, Tuy va diz 
? > Ouy bien quand on ne monte pas 
puuent deflus.Son mary ne fe ‘pPEUÉ . 
nir de rire, non plus que tous ceux 
E la Seree. Parquoy aucuñes fem- 
#. | | meÿ 
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- leur profit:& de fait: on accufa. fort | 


{füifant couurir fa femmed'ardoife,&, 


_ femmes prennent.placeà part, le | 


5 À 7” | 
mes cômencerent à la tanfer d'auoix 
parlé fiauantiluy difant qu'il y auoit à 
à des perfonnes quien feroyet bien. 


| 


CAS 6 . Ur: il 
ce maryde ceftegoutiere:quâd il leur ÿ 
va dire qu'il. y remedieroit bien en. 


qu'ilne faudroit monter de dix ans R 
deflus. Le dialogue du. mary & de, la 
femme acheué,on fort detable, Les B 
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quelles prient les hommes de; parler. 


| moyét delibere de parlerdes emmes; | 
! . &.qu'on leur fift à fçauoir, a: fin. de E 


modeftement: d'elles PSN | 


défendreleur.bon droi&. De pre- b 


miere abordee on .va-entrer:fur La E 
honce de maunaifte des fear à 


avions nous.en nos Serees:vn qui fou ÿ 


fenoittoufouts les femmes, difants À 


quilne leur démandoit rien,& qu'éls # 
‘les l'auoyent bien payé: 2.cefle caus | 


edstadnrdlo sf 


n parloit en mauuaife patt:difant 
lue.contre. Sophocles il auoit Phi: 
fpxene , lequelen fes Tragedies re. 
refentoittoufours les femmes mali: 
nes &mauuaifes.Que fi Sophocles, 


ifott-il, les. produifoit fur l'efchaf 
rt bonnes,fages, douces, & ayma-- 
les,il les vouloit reprefenter au peu 
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femmes n'eftoyent pas gueres ages 


l 
[| 


cela eftant autant comme qui diroit, | 
les femmes ne font pas fages aupres Î 
des hômes,les comparans l'vn à l'au* D 
tre:veu que l’hôme & la femme font R 
compofez de mefme chair, de mef=.R 
mes oz,de memes veines, de mefme R: 
fang,de mefmes humeurs , habitans 
‘en vn mefme pays,en vn mefme air; 
vfans de mefme lägage& nourris de } 
mefmes viandes,ayans vn mefme ef | 
prit de Dieu.Auffi les Lacedemoniés | 
_admettoyét les femmes en leur cons 
feils publics. Le diuin Platon ne prie | 
me pas les femmes des adminiftratiôs | 
publiquesiquand il dit qu'il s’eftfou= 
uent trouué des femmes plus excel: 

_ lentes quetous les hommes. de leur’ 
pays:& que ce feroit grâde folie,puis 
. que l'homme & la femme font ereez 
auec mefme efprit, fe couper, paf 
maniere de dire, la moitié de leurs | 
forces. Et comme efcrit vn excellent: 
| | a perfan | 
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perfonnage de noftre temps: | 
Penfons-nous que ce Dieu quinous a tous 
| foimez ; | 
LAyt bien fi cherement les hommes eff. 
FE OURER ©. 
One les faire tous 
Pour en forclorre ainfi Les femmes mife- 
Tables. ; 
. Etenvnautrelieu, | 
ADesfice Dieu qui Le monde forma, 
(Non moins que vous Les femmes estima, 
LE‘ leur donna par [a volonté fage, 
(Nes moins qu'a vous;de La raifon Lv- 
D Ofage | | 
Mises vn peu hommes ambitieux, 
IPourqguoy foulans lauthoritédes Cieux, 
NF /Amez-vous tous feuls La fes gheurie,. 
Qui feulement vou et deuë en partie? 
Et pour vous monfrer,difoit ce 
T'ribü des femmes qu'elles ont auffi 
bon elprit que les hommes , nous 
ARE Four trouuons 


Jeuls de la vertu caps. 
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+rouuôsen Herodote,que les Amaz | 
nes s’eflans alliees auec des bômeses. 
ftrangers elles eurét pluftoftapprisle, 
langagede leursmarys,que leurs ma- N 
rysleleur:& parlerent le langage de. 
Jeursnouueaux marys.Que fi vo” blaf, 
mez les femmes, vous mefprifez voz.ÿ}. 
_predeceffeurs Gaulois,;qui deputer£t.l 
certains nombre de femmes, pour. 8 
“eftre luges des differents qui à TO 
doyent entre eux. Encores duroit 
façon quand les Gaulois choifirent. & 
Annibal pour leur chef contre les. 
Romains,ce dit Plutarque : mefmes, 
elles iugeoyét des gés de guerre, fi Vn, 
© foldat Frâçois auoit fait tort à quel-. 
queC arthaginie. Que fi onles blaf-, 
*me,côme dit la Diane,d’eftreincon-. 
fâtes & folles en leur amour,ce n'efl 
pas par defaut d’enrendemét qui foit $, 
* aux femmes : y en ayant eu au mon, 
dé infinies , qui euffent bieu p eu en 


feioner Les hommes à viure, & enco-f. 
| à 


rés. 


>” 
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res aufi bien à aymer,fil'amour euft 
Hefté chofe qui fe peuft enfeigner. 
N Mais auec tout cela, ie ne croy pas, 
ladioufta ice defenfeur des femmes, 
qu'il yaytencemonde plus bafle 8 
infortunee condition que celle des 
emmes.Car fi elles parlent à :vous, 
incontinent vous eflimez qu'elles 
meurent, d'amour:fi elles ne vous:di- 
fentrien, vous croyez qu'elles font 
Fantaftiques,alterees. '& qu'eiles ay 
ment ailleurs. S1 le recueil-qu'elles 
[vous font ne vient à voftre propos & 
lintention;vous le tenez pour hypo- 
| Line. Elles n'ont aucune priuaute 
ju ne vous femble defmefuree. ‘Si 
llslles fe taifent vous les dites beftes:fi 
{lies parlent,qu'elles font ennuyeu… 
les &'infupportables. Sielles.vo’ay. 
n£étautant come illeur eft poffible, 
ouscroirez qu'elles font mefchan. 
es. Sielles vous mettét en oubly & 
M'efloignent des occafôs d'eftre dif. 
| k 4 fimees 
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fimees, vous direz qu'elles font ir | | 
conftantes,& peu fermes en vn pros | 
os. De façon qu'il n’eftenla pui 
Fe dela femme de fé faire paroi 
fireà l'endroit des hommes. bonne 
ou mauuaile, finon entant qu’elle: fe .k 
propofe de ne fortiriamais L cé que : | 
requiert leurinclinatio. Que fi vous: fi 
confiderez la vertu des Amazonés": 
auffi bien que leur efprit,, vous trou | 
uerez que Hercules acquift.plus grd, 
honneur d’auoir vaincu Antiope &: 


| 
L | 
ei | 


entr 
me paternelsque fa propre vaillance, ki 
& dés Argonaütes fes compagnons: ki 
 Autriomphe d'Aurelianus à Rome, | 
il y auoit des femmes qui auoyent,. 
“efté prinfes en la bataille auec des! 
fotdats Gethes.-Pourquoy dont apsif 
k Tune 7 pee | 


Î 


| 


| 
Î 
| 
{ 
| 
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pellerez-vous, difoit-il,les femmes 
yvn debile fexe , lefquelles.ont bien 


fraincu les plus inuincibles, comme 


Hercules qui fe mit à filer, Thefeus, 
Lalon,& tant d'autres? Pourquoy les 
iccuferez-vous d'etre promptes à fe 
jourroucer,$ entrer en cholere? vea 
que la femme ayant la chair molle & 
Lideselle eft bien aifee d’eftre efpri. 
e & enflimee partoutle corps:mais 
uffielle eft bien toft efteinte, prin- 
ipalement fielle ef reprimee par 


d'eau, qui fontles pleurs.Et aufli que 
fe fang menftrual qu'eiles affemblent 

ous les moys, les vapeurs rempli£. 
ns le cœur & le cerueau, & allumäs 
pus leurs efprits , leur deuroit fer- 
ir de quelque excufe , fi elles fe 


ufchent facilement. Sielles ne peu- 
entauoir vn efprit profond & raf. 
s,la froideur & humidité de feur fe- 
5 doit fre côfideree L'ennemy des 
cames prenût | 
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Venitiens & Orientaux ont ‘biet 
fait de ‘mettre en leurs Ordonnan 
ces,que deux femmes en tefmot 
0 
quatre femmes , deux: mefmes pat : 
Je droict Canon , les femmes ne: 
font receuxbles à tefmoigner, pouf: 


Timbecillité & fragilité de leur fexes:| 


Auf les ancics Grecs, ce dit Harpo- 
‘cration ,bailloyent aux femmes dés 


gnage ne valent qu'vn homme, & | 


f 
l. 


tuteurs & curateurs, aufli bie que les: | 


. a 
SE, = + 1 


s$ 


—— 
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Romains, ce dit Cicero pro Murenss & 
côme n’eftans pas Rte pros à 


pres affaires Etqui ait,à mon aduis, B 


‘adioufta-il,que les hommes font plus. 


- fages que les femmes ,c'eftla grande | | 
differéce qui eftentre la tete de 'h6- | 
me & de la femme-Car d'autant que M 
les hommes ont plus de cerueau , 1ls # 
ont plus de prudece queles femmes. ! 


ilsont dit Pallas Deefle de fageile, 
eftre nee du cerueau de Jupiter, & 
| uit qu'elle | 


Ce que les Poëtes ont figuré quand 


LEE EE) “tp 
qu’elle n’auoit point de mere: pou 

monftrer que la fagefle ne venoit ia 
{mais des femmes,n'ayäs point de.c6. 
feil ne de prudence.Ou bi£ c’eft, que 
les futures de la tefte font plus appa. 
rentes aux hommes qu'aux femmes, 
parce qu’ils font plus chauds, & c’eft 
le propre de la chaleur d'ouurir Les 
pores:là où au contraire, les femmes 
{flans plus froides,ont les futures de 
la tefte plus eflroittes & refferrees, 
1% les fumofitez ne fe pouuas euapo- 
l-er;font caufe de leur folie, opinia- 
Hireté, & de leur maladie cômune du 


19 approche de la nature virile & 


cf 
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efthômaffe,& plus elle eft au dacieu || 
fe mauuaife,enragee »,Gayant mau h | 
tiaife tefte. Par cela ie conclus que | 
les hommes font plus mefchans & b; 
mauuais que les femmes,nonobftant 
la diuerfité de leurs refles & futures: }; 
& que tant plus les femmes reculent } 
de la force & audace des hommes, 
plus elles font bonnes & douces : qui |} 
_eftla caufe qu'Ariftote dit, qu'il va | 
lus d’offéce à tuer vne femme qu'wh.} 
nel n'ya pas long temps jade 
joufta-il encores , qu'une femme que, 
cognoiffez tous eftre vne Diableflé, J 
“apress'eftre vantee d'etre aufli bien 
‘alienee à femme de fa ville , & auoit.f, 
_allegué Plutarque en fes Apoftumes, M 
nous va dire qu’elle auoiten la tefteh,. 
… vnegrand' virago:& elle difoit vray.W. 
car elle reffemble , & en comple:#; 
sions, & àla femblance exterieult}; 
à vn homme;aufli participe elle plu 
que Les autres femmes en coutes le: 
| . mauuail | 


+ 
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mautaiftiez & a@ions des homm 


Feat Pline, Valerete Gräd,& Hip- 
ocrate,qui ont efcrit cela eftre vez 
Qu en leurtemps:parce,difoyent-ils, 
lue faind Auguftin auoit dit , qu’il 


uré, Celuy qui parloit pour les 
james, voyant qu'on ne vouloit 


édiouftee 
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adioufter foy à l'antiquité ,:le va:\ 
prouuer par exemples, dece tempsi}| 
& puis. par raifons. naturelles. Durs 
temps de Ferdinand, commençaal! 
dire, premierdunom,Roy de Na=! 
 ples,deuxfilles,Fraçoyfe Charlot: 
_te,furent muees en hômes, en l’aage: & 
de quinze ans, & lors changeans de} 
nom & diliabilleméns , on les tint 
pour mafles,& furet nommées Frans | 
coys: & Charles. Amat Portugais af 
efcrit,adioufta.il, qu'vne ieune fille 
denoble parenté, qui fe: nommoit’ 
Marie Pacheco, ayant attaint l’aage ÿ 
que les filles-ontleur cataminy , au | 
lieu de poufler fes Aueurs dehors,{or- R 
tit.ce qui auoit efté iufaues là caché 
en fon corps,&-eftant. fait malle; il 
 fatrebaptizé,&nommé Manuel: de F 
 meurant toutesfois fans barbe. Pare} 
.anffi affeure cela eftre arriué de no: à 
fre temps: çottant le:pays &villa- | 
gsoùileltaduenu;lenom dela À k 
FU E : _ Les 


| huge Ron E.: IS9. 
lesparents, l'Euefque qui baptiza ce. 
zarçO qui auoit efté fille, fes. parrains. 
X marraines. qui luy impoferent le 
1om..Les raifons par lefquelles cela: 
We peut faire font,de ce que.la -Natu- 

fe tend toufiours à vne perfédtion, &x 


1e, peut fortir dehors, 
ommeil fai&à l'hôme:c 


L qui engendre: 
{ef point:otieufe : dont il duient- 
Mivne partie charnuë Le La filles’aug-- 
fente ce peuà peu, f bien que par. 
[grand effort, cequi eftoit caché: 
r le dédans:: peut: fortir: dehors: - 
:bien par limpetugfité : de leurs : 
Meurs, quandelles commencent À: . 
Ms fortir:ou bien:quâd on:les -ma=- 
{5% plus foutent il arrine.aux- 
RP Me. femmes: 
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femmes qui iamais n'ont Eu leurs. 

_ fleurs,ou qui les ont perdues left L 
les desenerent en irile , &. 
font appellees homma 
tins Viragines : parce qu'e 1: 

| buftesaudacieufes & fuperbes,deue- à, 
pans barbues & velues par tout le}; 
corps, à caule du fang qu'elles per} 
doyent chacun moys, qui eftretenu,} 
& plus fortes, à caufe qu'elles app@-ih 
chent du fexe vitil Et ce châgede fl 


4. 


je deuenir garçon; fe fait du génft | 


feminin en maiculin,& non au COR: | 
ttaire: la Nature adiouftant touf 
jours &iamais he diminuät,chaflan ki 
toufiours hors , & ne retenant point, 
enclinât toufiours vers Ce qui eft ptit 
digne,& iamais vers le plus indignck 
ce qui toutesfois eft contre Aufo.}}. 
pe, qui dit qua Beneuent vn ieun.k 
garçon deuint fille. Auctins de la St 
ree adioultans quelque foy à ce cha 
gément, dirét qu'ils ne l'oubliero fc 8, 
19 (HF poin | 


it IGT 
»oint , mais Le prendroyent auec les 
leutmains, comme Chôfes Qui ad 
iennent ainfi cominele lubilé, Les 
utres COfefloyent Bien que tant plus 


he femme où fille eRhommafe, tat 
fus elle approche de là nature & vi- 
ilité des hommes, & de leur naturel 


l'ftdu tout fterile 
Me 
1 Ta ele 4 V 
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re,que la fterilité pouvoit auf bien } 


prouenir du mary. que de. Le fems 


çarfilemaryeft trop. froid , fa. Fe 
deur rendra fa femence denul ef 
en la generation: autant fi elle eft a-} 
ueufe : ou bien: fi Les femences, de 
_l'vn & de l’autre font de diuerfestem 
pératures, l'yne empefchant ou nuy: R 
{ant a l'autre. auffi bien que. quand R 
Jvn & l’autre font trop. chauds, k | 
grande chaleur deffeichant l'humeu, | 
comme la trop grande frigiditéamot | 
tift &fuffoque la femence : car com: & 
me dit Hippocrate, fi Je chaud par À 
moyen & egalité ne refpond au h 
froid,&le fec à l'humide,rien,nesten p. 
gendre. Ce que doiuent.bien noter L 
les hommes, qui fe fcandalizent fiv-b 


| 


ne femme marice, ayant efte dix ou 


ques ans fterile A vient à engroifler, 
La fterilité procede auffi fi, le arf, 


eft “rep. gras , la plus part de fa noûts | 
rienre {e confumant en la groffeur de 
DH) AC Goau On À 
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| fon corps; ne laiffant point de fuper- 
Auité d'faire la femence: que f c'eft 
la femme, l'humidité rend la matri 
ce fi: gliffante que la femence n'y 
peut tenir n'ys’arrefter. Le confeille 
rois à l’yn & à l'autre,diloit il, d'vfer 
de fel moderément :le fel excitant 
les hommes, & les rendant feconds, 
eftant fort propre generation , pro 
J[uoquant à luxure par fa chaleur & a 
Crimonie : aufli ce mot Latin Sa/aci- 
tassqui fignifie lafciuité, en eft venu. 
{|C'eft la raifon pourquoy les anciens 
d'Egypte, gens fort religieux, s'ab 
Iftenoyét totalemét de Pvfage du’fel,. 
come partrop excitatifde volupté & 
cocupifcen cé. Que fi Homere l'a ap 
pelle diuin ou facré, c'eft, à m6 aduis, 
pour raïfo qu'ilempelche lapourritu 
e &corrupti6.Que lefel foit fecéd, 
nous voyôs que les nauires produisét; 
orce rats & fouris, crauñs ; & auttes: 
inimaux,2dcaufe dela faleure de er 
+ AA sil. à 


F4 è 
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Laplus grande caufe de fterilité , vau |} 
dire.vn autre;vient des diuerfes tem-\| 
peratures.du mary & delà femme:a! 1} 
cefle caufe Plato vouloit qu'il y euft 
des braffeurs de mariage ;qui fceuf- 
fent par art congnoiftre les qualitez! : 
des perfonnes qui fe marient, pour ! 
donner à chacun la femme qui luy 
feroit conuenable,& à chacune fem : 
ime aufli vn maty determine : & park 
ce moyen feroit toufiours bonne lab : 
principale fin du me Hip+ 
pocrate tient ceft art efkre neceflaireh à 
aux hommes intemperez mais que” h 
les temperez n'ont befoing de fairél ‘B 
eteétion de femmes;ne cherchercel ‘ 
les qui ieur correfpondent en-pro 
portion & temperature, & qu'ils au-1 % 
ront incontinent lignee , quelqueh 
Yémme qu'ils prenne. De ces intem="'# 
pératures, adioufta-il , eft venu le fa-n 
-crifice que faifoyent les Lupercauxt | 
“au Dieb Pan: lefquels du teurs | 
Don + “crifices 


D un 


AORUEORNECE.T ‘ (N 
| crificés couroyenttous nuds par les 
rues auec des fouits faits de poil de 
 cheure,dontils frappoyentles mains 
&le ventre des femmes qui ne pou- 
uoyent-conceuoir , & par ce moven 
fe trouuoyent groffes:& fi frappoyct : 
fauffi les enceintes, pour les faire fa- 
cilement accoucher. Il füt lors de- 
mandé file trop grand plaifir des 
hommes pouuoit eltre caufe de fteri- 

lité, auffibien que le grand plaifr 
des femmes:yn de la Seree afleurant 
[que fa femme n’engroifioit finon:a: 
|lors qu'elle auoit plus d'ennuy & de 
|afcherie. Mais ilne me fouuient plus 
url en fut ditieftant le proposinter 
D'ompu par celte queftio , qui prenoit 
(plus grand plaifir des hommes ou des 
|emmes. Les vns refpondirent qu'e- 
alement, le prouuans par vne ref: 
once de femme qui eft bien com- 
nune:car quand elle eut demande fi 
s hommes y prenovent antant de 

553 go: 10018 dt 
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plaiür que les femmes, & qu'on uy 
euft dit qu'ouy:1e m’esbahysdonc;|f 
dit elle, qu'ils n’y retournent. plus |f. 
fouuent. Vn quitenoitl’opinion des |B 
Arabes, maintenoit que c’eftoyent |, 
les femmes, Celuy qui tenoitle.con2 
traire , va mettre.en auant-le juges 
ment de Thirefas, qui auoit goufté {à 
Fvn & l'autre; ayanrefté homme.& |R 
femme:lequel fut rendu auengle, paë 
vn foufilet que luy. donna) lunonÿ B 
pour auoir iugé.enla faueur.de Ju 
piter. Pouraccorder ces diuerles ops 
pions, ii fe leua vn d'entre les autres} 
qui parla ainfi. Le penfe quela-femé | 
me prend moins de phaifir que lhom | 
me, mais que le plaifir de la-femme ; 
dureplus que celuy de lhommes:car , 
Yhomme eftant plus chaud que la, 
femme, a fes mouuemens, plus fous, 
dains, parquoy il finift pluftoft & ar 
dermment fes defirs & plaifrs:mais | 
ka femmecouune elle elt plus froidesl, 
A da RE HO . : tarde | 


| 
q 
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trde;& lenteerifes ations,aufi elle 
va floidemient’en accompliflant fa 

volupté; &pariéela le plaifir luy ef 
de plus grande duree. Ainfiles hom- 
lmesayment &habitentauecles fem 
Mmes de plus grande affection , mais 
Ntes femmes ayÿmént & habitent auec 
[leshômmes plus perfeueramment 8 
Ippiniaftrement ‘réellement qu'il leur 
auleplus de temps pour accomplir 
{lleurplaifir.Fefmoingle Seigneur de 
la Montigiie qui dit qu'yne femme 


durant les troubles fut forcee parles 


rents-d'armes:laquelle eftant efchap 
ee deleufsmains,louoït Dieu de Pa 
Moir fai & s'en eftre aflouuie fans 
Wbecher. Vne femme delà Seree, ne: 
vouuant laifler pañler éel4 va dire 
Auelle ne croyoit point q cefte fem- 
ne euft efté telle-parce que fon mary 
luyauoitautresfois ditqu'vn docteur 
Mn Droit auoit efcrit qu’vne femme 
{le Cataloïigne s'alla plaindre à la 
#0 L4 KRoyne 
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Royne d'Arragon,de ce que fon ma 


e . LN | 
ry luy failoit trop fouuent, Celuy-a| à 


qui elle parloit va dire ,. auf, Boyer | 
ditqu'ilne fe fault pas tant efmer: 
ueiller du mary,comme: de la plaine, 
éte qu’en fit la femme:car.les femmes, 
fe plaignent fouuent.de peu mais! 
non pas de trop. Et.ie me doubte, 
adioufta il , parlant à ccefte. femmes : 


vous.dire ce qui fut dit & ordonne! 
par la Royne d’Artagon fur la plainel. | 
Cte que failoit la femme de ce que: f 
fon mary luy faifoittrop.Lemary de: 


1/l 
prié de tous de leur dire À combien | 
f ut refrené lexcez de ce mary de Cas ‘1 

taloigne. Mais il n'en voulut riendi-.: 
\ d . ° l \ . il 
ré, a caufe de fa femme qui eftoit. là: 


dee de la fentencé dela Royned’Ar-l | 


| Ur 
RE | | Vas À 


ll _prefente:laquelle pofible {e fuft ay=x: | 


ragon limitant l’excez du mary. Et vas Îh 
dire aux hommes qu'ils ne feroit rienb ff} 


que voftremary-s'eft.bien, gardé dé f 


cefte femme,qui eftoit là prefent, fut. B 
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| Pour eux de prendre droiét par ceft 
| Arreft, & qu'il valoit mieux l'ailer 
voir danse Liure,cue dele commu- 
niquer 2 leurs femmes. Si ne laifla-il 


mpsabfent, fllpayera bien les ar. 
‘rages: à qui elle auoit refpondu,vn 
au payeur d’arrerages : il laifferoit 
uftoft perdre le fond & la: place, | 
le denpayer feulement la moytié. 
racun voulant rire , il les pria de 

ho. L:5:- voir 
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voir les deux autres repiftres ; eftas en U 
bône forme probäte,& bicauthentii| 
que, caufe de l'antiquité d’iceux , &Îk 
qu'6 n’auoit iamais debatu. Ce fecod | 
repiftre faiét métion d'ynhôme ma? 
rie , qui fe plaignoit à fa femme dela % 
grande defpence qu'elle faifoit en ha: 
billemés,& luyiuroit qu'il ne luy fai 
foit fois quinéluycontaft plus d'yn R 
efcur: mais que la femme l'auoit biet 
rembarré, en luydifant, faiétes le fr: 
fouuent qu'il nevousreuienne pas& 
vn liard. Letiers reciftre porteéd vne 
femme fort honnefté &deifr borné 
confcience elle diftè vrfienjamÿ 
( car ellene le faifoit qu'a fes amyst) 
qui la vouloit conténter du:plaifir 
qu'elle luy auoit fait , luy voulant} 
bailler vn efcu;que c'eftoit trop ; & 
qu'elle ne le prédroit pas:mais eftant 
contrain@te de le prendre; elle futfr M 
raifonnabie & courtoife que de luy f 
diregracieufement, faictes ‘le: dont 
3 y As, encof 


nm 


ncôr vn coup pour le demeurant de 
oftre: argent. Vrayement va dire 
| puelqu'vn, c'eftoit vue honneîte fem 
ne,qui ne bayifoit perfonne;& fi n’a 
oit nuls ennemis, & n’efloit point vi 
nine. Que fi vous la blafmez, difoit- 
|, de fe proflituer, ie n'ay que dire: 
arla Loy dit qu'elle fait mal de sa 
randonner;mais non pas de prendre 
Argent. Encores s’emitrouue-il def 
fertueufes, qu'elles ne veulent rece- 
Hoir aucun prix pour l'amitié qu'el- 
ds portent à leurs amis: difans que 
putes chofesdu mondeont certain 
rx; exceptél'amour; lequel ne fe 
Meutpayerqu'aueo amour. Voyant 
Îluy-cy: que perfonne ne parloit, 
à dite, ie menuois vous conter d’v= 
e femmé quine fe peut tenir de di- 
‘la veritéde ce qu'elle péfoit:com- 
Mençant ain: Vne femme d'eftat 
jant vniour difcourir de là reli-. 
on & ceremome des Iuifs, & des 
SEA | / Turcs, 
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Turcs, & comme aux Juifs on fenchl 
le prepuce,&aux Turcs on leur cou! $ 
pe & ofte vn loppin de deffus,& s’ap.f} 
ellent Circoncis:, les Latins les ap:f 
pellct Recutiti,apélle,@ verpa;& com! 
me ceux qui quittent ce party fe fon, 
retailler,ainfique l'enfeigne Ægyne.| 
te, à fin de cacher & couurirle defau\f 
du prepuce,& n’en auoir plus la mar. ÿ 
que : ete femme dy-ie , trouua cel: 
auffi mauuais enla religi des Turcs. ff 
que la defence qu'ils ont de boire dx 
vin : difant qu’elle ne voudroiït pou: f 
rien du môde que les homines de ce: 
pays fuffent de cefte religiô:pour au: 
tant qu'il en faudroit pluftoft mettre 
qu'en ofter. Les femmes n’en vou- 
fans rien croire ; faifoyent femblant 
de fe vouloir retirer , quand vnautre 
leur dit qu’elles s’approchaffent hat. 
diment, & qu'il ne diroit rien qui fer 
tift fon Mardy-gras. Les voyant artt 
Îlees , il va commencer à faire vné{} 
ny: de Anato 


8 


| it | 
| 
| 
| 
| 
L 
| 


oifine,qui préd à louange quand on 
appelle mauuaife tefte, difant qu’il 
aut mieux à vne femme auoir bon 
e tefte que mauuais cul: & leur va 
ire qu'il leur conteroit de la tefte de 
voiline;fans fon cul.Premieremét, 
“eur conta comme fon mary n'a 
pitiamais peu remedier à celte te- 
e,encores qu'il fe fuftaydé de deux. 
dings ,qui font le droit & le gau- 


1e,tât elle crioit de jour & de nuit, 
icores qu'ilne luy fift rien comme 
le mefme confefoit. Et c’eft de ce. 


Pie Qué vous dyez, vn choux 
Patient, délonnaire, @ doux, 

Sans fin vous efles en querelle, 
Efauez vrheure de Lien. 
Pourquoÿ vous f'afchez-vous La belle, : 
A celay qui ne vous Jai ren. | 


({:-cy; de qui quelqu'vn a dit: 
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: reau, tufhien, paillard, ribault; fou) s 
té,larron,bougre;ladre,forbanny, én | 
luy donnant plufieurs autres ie 
diffamatoires,defquels honneftes til b 
tre on emmaillotte les petits enfants 
au berceau.Que voulez vous plus?df 
foit-il,elle eft propre à faire les facri- W! 
fices d'Hercules enl'ifle de Rhodes | 
Son mary ne pouuant plus endufer| 
toutes ces criériès , s'aduifa vn ioûf | 
auec deux de fes voifins, qui auoyeft 
pitié de luy,que pour auoir patiécejll à 
falloit faire come on faiét aux petits 
enfans,lefquels on appaife en les bep 
çant,& encores qu'ils crient ; à force 
de bercer ils s'endorment. Parquo) 
le mary fit faire vn grand berceau} 
Croutelles,non fans admiration, en. 
cores qu'ilne fuft pas fi grad que ge. i 
luy de Pantagruel.Le berceau eftan # 
fait , il conuie fes deux voifins af OÙ & 
per. Ilsn’eurent pas acheué de foi $ 
per que: celte femme commençant f 
is Yaccoi | 
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l'iccouflumee, detem pefter & crier! 
Isla prennent, comme ils auoyent . 
fproiettc,& la licten ce berceau,non 


So os ibne : 
ur la fairetaire, 


hé, à meflieurs les 
» qui le venoyent citer 
 adiourner. Maïs c’eftoit Le bons 


la pfivue des voilines de. ceite 
È Diabieffe 


| 
| 
| 
| 
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Diableffe de femme veñoit'an ei! | 
cours,ils.la métroyent au mefiné bet || 
. ceau,lesberçans iufques à ce qu'elles | # 
ne criaffent plustqui eftoit bien difh® 
cile à ce qu'eux mefmes m'én of dite 
+ Vn de la Seree,ayant-vne Dia 
blefle de femme, leur va dire, qu'il & 
enubyeroit à ces bercèurs fa femme, | 
s'affeurär bien qu'elle leur rémproit 
le berceau contre leurtefte;& qu'il} 
feroyent bien payez de leurs péines, 
&que quand 1lsla pourroÿyent inet- 
_tre dans le berceau{ce qu'il ne'penie: 
pas )il faudroit inceflamment bete 
cer, car elle crietoufiouts,mèfme en B 
dormant: &.én fongeait: Céfluy=cy D 
voyät qu'on fe rioit de luy 3 va parler l 
l'eux ain, Meflieurs, ne vous môc-R 
quez-point demoy,ie fie fçache guet 
res homme; iqui pour atoir patience! 
n'endure de: fa femme." Etencores M 
qu'ilfetrouue des fermes on pe Î 
fe bienfagessdieft-ce que 16 vül ge 0 
her A4 | 4 qi 
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dit qu'il nous faut garder de celles 14 
qui femblét plus fages:car telles font 
Diableffes en chemife combien 
qu'elles femblent fainétes en leurs 
rabits : & faut pour auoir patience 
{que l'homme endure auffi bien des 
ages ‘que’des autres, &'crai one de 
jeurdefobeir, s'il veut viure en paix: 
1e feruant dé gueresrdeiles prendre 

fe dou: 


pre 
M 


fi < 


17 TRIO S IE M E 
qu'encores qu'il y ait des maris im, 
compatibles :ikfaut pourtant quelle, 
fémmeyremedie par:vne patience à 
forcee autrement cilefe pert.,.& def. & 
honore fa maifon, & fon.mary ;. puis 
que à rebellion ne-luy peut feruir 
qu'eftre maltraiétee de fonmarysé | 
moins. honoree-d'yn chacun &c le 
féandate de fa maifon.Quant may: 
difoit-il en continuant;ie vy bien 6n, 
cefte opinion, quelaplusgrâde paë | 
tie de l'infortune. des, femmes aue( JB 
leurs marissvient delamauuaiftié de D 
leurs femmes, ladlle en. beau coup lp 
indomptable:&:y a-peu d'hommes, 

mauuais & hors de raifon:, qui-n’ay-B 
ment &neftiment we femme fage 
obeyflante:, & qui les. comperte:er ki 
leurs imperfettiôs:vaus iurat qu' ain. ll 
que. ie plains celles-qni auee tout, 
humilité & obeiflancenepeuuenta, 
uoir paixanec-leurs mars; iepenfk, 


re peusaufline: plains-ie gueres ke 
Er 7 -& 


ét 
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en récompenfe , celles qui pour - 
etre depites,opiniaftres Orgueilieu- 
es; font leshômmes:bons deuenir 
mauuais, ou de maunais pires qu'ils 
ie font ::car la femme doit pluftoft 
loyer que le: mary. Nous trouuons;. 
dioufta-il qu'il yauoit à Rome vn: 
femple-dediéa vne deeffeo le ma: 
117 &'la femme s'appoinétoyent sil. 
furuenoït ent’reuxquelque noile.Ce-. 
e Decfleæftoit nômec Déipars: qui. 
dmôneftoit fur fon nom que la fem: 
te ne doitpasieftre appoinétee par: 
mary mais que c’elt la femime qui: 
“doitrecocilier à fon-mary: Notre: 
efle-tôduenous va dire; qu'encores: 
pre femme euft vne bône te 8: 
d'elle fe fafchaftfouuét }1 
Mitvne bône: 


nm + 
2 
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s heene qe ; 4 
Etieteprie repliqua le Drolle, qué |f: 
ie face dinfi mon apoinétement aueg || { 
ra femme: car il y a plus de trois}: 


mois qu'elle me veutmal, & fi ay h 
faittout mon effort pour lappaifers B! 
maisien’ay peu. Le mary fe print ad: 
rire ,auectous ceux de la Seree, & y} [ 
fullent encores , fi. quelque: autre:}} 
n'euft commencé à dire : Et vraye-h: 
mént voila vn'bon moÿen pour r&:B, 
concilier la femme à fon marÿ ;' | 
ceux qui le so faire ; fans que 
tout le voifinage en face ces contes: 
&rifees: d'autant que les debats qui h 
{ourdententrele mary &la femme. 
ontefké de telle confequenceentre 
les Atheniens , &fi defplaifans;qu'ilt 
auoyent des Magiftrats, n'ayans au 
tré charge que d'appointer le mary 
8 la femmesauant que le peuple fu 
aduerti de leur diflention. Mais au: 
jourd'huy vous trouuerez des fem: 


ll 


mes qui fe vanteront de faire de leu. 
mar 
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mary ce iqu'elles veulent: & telles 
femmes hieraglyphiquemét font re- 
| marquees felgn Pine, par la Lion- 
ne;pouf eftre plus bardie & courageu 
fe Que le mafle.Er me femble,adiou.. 
ftoit11,q les femmes quitafchent en 
toutes fortes reduité leurs maris en 
Jeutpuiffance ; les ont de |à en auant 
touseftourdis &infenfez : tout ainf 
jque Les poiflons qui fe prenent lege- 
rement à l'appalt, & neantinoins ne 
font pas bons à manger. Car depuis 
faue la femme femet en la puiffance 
[de l’homme;& luy en poflefsi6 del. 

Jesaufsi elle engagespar le HE de ma- 
Iriage,le droiét & iurifdi@i6 de liber- 
tés Eteftmal feant’au mary de faire 
tél hénneur à fa femme qu'illa vueil- 
lle preferer à foymefme.Et que figni- 
{foitlevoile,difoit-il;que portoyent 

lésmariees fiñ6,c6me dit S.Ambroi- 
feipour démôftrer qu'elles fe rédoyét 
à iamais fübietres &obeiflätes à leurs 

RE M 3 maris? 


maris? de voile $n figne de grâde hi A 
milité.le ne voudrois pas auffi.ads ||} 
iouftoit il-encores, 4 lemary.fft tout |à 
« : \ Ni | 
À fa fantafe,& ne permiftafa femme |R 


quelque authorité en {à maïlon: car |B. 
des paroles que recitoit l'efpoufe.ene h: 
trant la premiere fois, en.la imaïfon |}. 
du mary qui efloyent, Làjoùtu.es } 


Cayus ” ie-fuis: Caya $ fignifioyent Qt 
que tout deuoit etre commun -enf |} 
trele mary & da femme, & qu'en fi. 
maifon tous-deux detovent eftre.eÆ}}l 
galem ent maïitres:vouläs dire Ja mal 
ice à fon mary,cometu.es feigneur 
& maïftre de la maifon., auili:1e fuis B 
dame & maïftrefle de fa maifon... Je 
fçay bit va dire vn Diolle, beaucoup ) 
de maifons en cefte ville, oh lemary : 
ne la femmeine font pas maifires.| 
On luy repliqua, & qui left donc? 
refpond ; c'eitwn petit compagnon, à 
qui' le: plus founent ne veut rien, fai-: 
re ny pour monfieur, ny. pour m4=1 
4 dame à 


“ 
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dame Sanss'arreftera celte facetie, 
quelqu'vnva direque ce n'eftoit pas 
l'hontreur |: d'une femme , :encores 


deuanteltrelregie par celle dumary, 
[8 que cefoittoufionrs ke mary ‘qui 
femble eftre mailtre & commander; 
come vn vne couppeores qu'il y ait 
autanton plus d'eauqueide vin, Nous 
l'ap pellerons vin reantmoins: Va 


de'noftre Sercé:, qui tenoit:volon: 
tiers delaquenduille;va dire qu'il-ae 
fe faHoitpoint-esbahisfite François 
frenoit des femmes ;n'eftant point 
Allemand ; neSeptentrionakcarles 
Allemandstiennent,cômechofeve: 
‘table; qu'il n'ya Q-ceux-la miziftres 
hic RE appellétiaLune 
Erimafculim,& le Soeil en feminin, 
pome ‘il font;&tous Les Septentrio- 
aux Quelque autre va faire métion. 


f 


m4 Ua 
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d'yn peuple là oùlepromis & la pres | 
mife,auant qu'efpoufer, combatte 


à bon efcientl’vn'contre l’autre : au®|| 
quel combat fila femme viét a vaine |} 
cre,elle commande:à fon mary toute |} 


favie: que eile eft vaincue il: faut | 
que fon mary. foit maitre. :Pleuft là | 
Dieu,va dire vne dela Seree, qui a 1 
Hoit vin mary Allemäd,que cefte Loÿ 


eut lieu en:cepays :peuteftre qu'au: } 


cunes feroyentmaiftreffes;là où nous ; 
fommestoufoursfubieétes & -aflerd | 


uies à noz maris. Celuy- qui parloit :} 
contre les femmes le-plus commu: } 


nement!, & eftoit François, lequel | 
appelle la Lune :en femenin ; &le 
Soleil enmafculin, Iuyva dire, Il ne : 


faut point que vous :mettiez en ce } 


hazard,car vous eftes toufiours mai: ; 
 freflesi & n'ya reigle de Grammas | 
rien iqui vous peut :empefcher -que ! 


* nefacrez du feminin vn genre come | 


CE] 


mun x doubteux, fans:vous far k 
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slesreigles de voz maris, & fuvne na> 
tion fat le Soleil &ia Lune mafcu. 
Jins ou feminins. Et voicy vn exem.. 
ple deja reigle: Les plus fendas de 
noître rue,començ-il à dire, eftoy£t 
ea laboutiqued'yn cordonniet no. 
ftre voifin,qui iuroyentnetenir rien 
au fief de Bazoge. Ce maiftré cor- 
donnier,qui Îes cognoifloit, & leurs 
femmes auffi, va dire, Te baille pour 
rien la meïlleurepaire de bottes qui 


ble: Vn qui penfoit eftre maiftre 
chezluy-quand fa femme n'y eftoit 
| he affaire de bottes, les prend 
R cefte condition. Le cordonnier 
esbahy de fa hardieffe, & craignant 
verdre fes bottes , luy dit: il ya long 
emps que ces, bottes font faites, 
{y peur qu'elles fovét dures, prenez 
: K ms _ cefte 


\ 
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cefte srelie pour les remoilir;de peut | 
qu'elles ne vous bieiient, &la mettez} || 
entre voitre pourpoint & la chemié,:} 
fe ,à fin quema femme ne la voye |l: 
L'achepreur de bottes nien voulant | L 
| rienfaire yvadire à cercordonnies; 1 
 mafemme fe fafcheroit fi ie gaftois fl 
ma-chémife. Alors il fut iugé tenir (hi 
des bafles marches, & condamné : nt 
prendre les bottes, & en payer deux, fu 
fois autant qu’elles valoyét:auec cela :J: 
Le cordonnier en faifoit ces contes : p 
par tout. Mais celuy «qui aueit payé 1h 
les bottes au double; s'en reuanchà Ki 
bien:carayantletout'conté à fa fe (Pr 
me, &rcommeil auoitefté contrainét, M 
de prendre les bottes à tel prix "elle : 
s’en alla à ce cordonnier, kry difant.: 
mille iniures:va vilain affrôteur, n'a Ml 
uois-tuautre chofe 4 difner fans noë 
ftrelargént:mercy-Dieu tu, luyrent : 
dras,; monmary n'a que faire de botà 1h: 
tes,i nescheuauche pointe Les fem | 


"#, ! ai 
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imes faifans femblant de n’auoir rien 
entédu,fe vouloyent retirer, mais ele 
les furet arreftees par vndela Seree, 
auec promefle qu'ilnediroit rien de 
fcandaleux:& puis côméca afe van- 
ter,qu'va: Sorcier & M agicten Juy a- 
Loit apprins vne-châfon,que tout in. 
continent qu'il la cômençoit fa fem 
méfortoit hors du logis ou poure 
moins fe taifoit. Il\y.en eut vn!des 
nofkres,qui le pria bié fort.de luy ape 
brendre cefte:chäfon,à quelque con. 


dition que; ce faft en cores qu 


LE 
LE: 0 
k e | 


oucher fri’en ay 

| it, 1e commence à 

{hanter afez melodicufement (car 
je 
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ie n'ayiamais mangé de figues ;,' ÿ || 
beu d'eau ) 44 30/y bois m'aime, au: | 
bois 2enva. Lin'y eut perfonne en’ |} 
Seree quine trouua ceitemagie bien | 
aifee à faire & veritable.finon vn qui! 
luy va demander , s'il n’auoit point | 
de peur que fa femme fe voulät def: 
fendre luy baillaft quelque coup de; 
fourche. Tous ceux rev Seree ne 
parlerét plus dela tefte des femmes, 
tant ils éraignoyét d'auoir des coups: 
de fourche: mais fe vont méttrehi. 
conter de petites fornettes des:fem- 
mes & des fllesitoutesfois aflezcom. 
munes. Vncommenca à dire ainfi. 
Vne. de nozwoifines', femme d'vn 
marchant drogueur ou efpiciér ; s’en: | 
allät par la ville ; &tronffant fa r0b-} 
be par le derriere , trouua quelqu'vrl 
‘qui-voulant rire luy dit, Madaime , it h 
vous prie me vendre des efpices 
ce pendant qu'auez a main. au cofiht: 
net, Gefte marchande, fans s'amiü | 
| 1 
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fer à luy ,trouffantencores plus haut 
f2 robbe;luy refpond,mettez donc le 
nez’en la boutique , marchant. Puis 
allant apres elle, &pour rire dauanz | 
tage, luy demande fille auoit verte 
du fon cui , qu’elle tenoit par la cor- 
ne : elle refpond qu'ouy ;'enluy de- 
mandant s’;l en vouloit boire du vin 
du-marché. Ce Drolle trouuoit les 
refponces de cefte: femme fi à pro 
Jp os; qu'en la fuyuâtil luy va deman- 
der encores combiëy ail d’icy à vo 
Hire ie ne fçay comment ? qui luy va 
‘efpondre,fi vous auiez of nez en 
no cul,vous feriez aux faux-bourgs. 
Pleuftà Dieu va il lors refpôdre, que 
thous euflions mis le cul enfemble: 
Mlle entendant le jaroon , va repli 
diuer, prenez tout monfie ur,des mil, 
NE vousen donne cent. : Aucuns de. 
{2 Serce difoyent ces contes eftre de 
auerne : celuy qui les auoit fai@s 
eur côfeffa,difant qu'il yauoit à boi-- 
1Y | re & 
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re À à manger. Les femmes affeu 1 
royent que es contes »’eftoyent paÿ |} 
à croire: veudapudicité. & verzonà |} 
__ gne dés femmes & filles, qui fut fr} 
Ÿ grandesntreles Grecs, ce difoyent | 
elles,en aieguant Plutarque:; qu'elle | 
les renoqua defe:pendre: Car coms! 
me plufieurs femmes {e fuflent pens 
dues, il fut dit.que: celles qui fe pens' 
droyent parapresferoyent portées, fl 
toutesnués par laville auec leur .cog: 
deau.Celuy quidifoit queces contes hi 
eftoyent veritables ,s’addreffant aux E! 
femmes, leur va dire , & vous croyez } 
‘qu'vne Romaine-monftra fon cul at 
$enat,aux Côfuls & Preteurs eniuas 
mét?côbien que.ce foitplus derfaire ! 
que de dire.Maisie vo? afleure;difoit 
ibquel'yn & Fautre-fe peutfrirer pas 
ynefemme etant en: courroux: Car M 
“n'y à pas longtemps.difoitsl{rous'h 
Je croyrez.fi vous.voulez) qu'en paË D 
ntwersdapoiflonnerie,ie rencotray | 


vnepoiflonniere;quieftoit en.fi.oräd 
cholere, qu'elle n'eut point de honte 
de-defcouurir fon derriere à ceux qui 
Le fachoyet auec elle, leur difanr,te. 
pez,.voilavn Almanachi de celte an. 
nee, la lettre Dominicale eft en Boy. 
Les femmes mefmes en rioyenten- 
core,quand vn autreva côter ce. qu'il 
auoit ony, refpondre à vne fille, qui 
pe penfoit. pas. en mal, à vnefcho- 
fier quiluy failoit lamouren Latin: 
fjefcholiez luy: contant les bonnes. 
feçons. qu'ils auoyent aux-efcholes, 
AfEt puisauec belles; harangues ; dant: 
des hommes. font. tonfiours- pour. 
Aleus > qui font communes. & fein. 
es louanges.iertees en. moule pour- 
outes.femmes.&: filles: 12 fouoit. de: 
| ousfes membres. fi beaux, accom.. 
f lis, &praportionnez: puis-vintaux. 
fents axyeux, àlxhouche,ante, 
Mrs au ventre, puis à ce quieflym 
etplusbas, Ei am 


KT 
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teufe luyauoit dit, Dieu y mette cé || 
qu'il y faut. Ceft efcolier s'en allé || 
bien contant,& penfoit eftre bi ay || 
mé de cefte fille : parce qu'on l’auoit | 
affeuré que ‘le poux luy amoit varié |} 
uand on le nomma auec les autres | 
Éesireurs d'icelle. Car on dit que ft: 
taftez le poux d'vne fille, luy noms :K 
mätfes feruiteursfi vous venez à luÿ 
nommer celuy qu'elle aÿme, le poux fi: 
luy varieratle poux he mentant Gone À À 
res. Puis que cefte Seree eft dedie®g ki 
auffi bien pour les filles que pour les b 
femmes ,; va dire quelqu'vnsie m'en 
vois vous conter d'vne fille à qui vn 
jeune homme demäda,côment fuis: 
ie en voftre grace, M adame?Laquel: E: 
léluy refpond, comme le: beniltierk: 
enlEglifespres de la porte & loing hp 
du cœur. Encores que ce fe ruiteur bp: 
euftvne fafcheufe refpôfe de {a mai fn 
ftreffe;ilne laiffa de luy dire , ‘a Dieu hr 
la belle fillesqui luy refpond’, on nel 
CET SNAR pour | 


A 
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pourroït pas dire ainfi de vous, Fal 
chédefa gloire repliqua , fi feroit on 
bien qui voudroit mentir côme moy. 
Elle choléree de cefte refponce, luy 
dit,allez allez,mon amy,vous eltes le 
plus orand veau du monde : & vous, 
tail dire, la plus grand’ vache qu'on 
Gauroit trouuer ,ilne faudroit qu'vn 
able pour tous deux. Celuy qui a- 
1oît fait ces beaux contes fe retour. 
frant vers les femmes, leur va diré 
qu'il n'y auoit rien la de feditieux: 
Qnais qu'il vouloit en conter de quel- 

ques filles, ce qui ne fe pouuoit faire 
ins y mefler quelque chofe, qui les 
ourroit fcandalizer: parquoy les en 
duertiffoit.Il ne lai pourtât a par- 
M:r'aux féinmes, caf où ne parleroit 
Mas de celte forte aux Gilles. I] n'y à 


erfonneicy de vous autres, com: 
1ença fl à dire à ces femimes, qui 
ls RTL L P « 5 

aitefté fille, & qui n'ayteu le mal : 
es filles, qui eftla iaunitfe [sa damé 
[RENE n & fille 


194 TROILSIEME + 
& fille dequoy ie vous veux parler, |} 
auoit auflicelte maladie.Avant trois | | 
ou quatre damoifelles a fa fuite, alle | 
{e plaint à fes filles de fa maladie, leur : 
difantque pour fa guerifon on l'auoit b. 
affeuree n'y auoir meilleur ny plus ÿ: 
prompt remede que d’auoir.vn amy |: 
& feruiteur , iufques à ce qu'elle fult;h: 
mariee.Ces damoifelles voyans qué | 
leur maiftrefe trouuoit bonne celte: 


recepte, & qu'elle auoit enuie de la} 
prattiquer, luy vont dire que cela né: 


Ja gueriroit point, & qu'autre fois. 
eftans malades de mefme maladie, & 
ayans founent vie de ce remede, ellesb, 
n'en eftoyent point pourtant gue- 
ries. Cefte ieune Dame ne laiffa pou: 
tant à eflayer ce remede: mais l'ayail 
pratiqué , elle deuint forttrifte , &nt | 
 faifoit que pleurer. Les damoifelle: 
penfans que leur maiftreffe ploraft dt, 
auoy la medecine ne l’auoit poin! 
guerie , & de La folie & ieuneff, k 
HAS _ qu'elle 
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“qu'elle auoit faiéte., la feconfor. 
_royent Je mieux qu'il leur eftoit pof_ 
ible : aufquelles elle va dire , ie ne 
pleure &re fuis pas fafchee d'auoir 
prins & prattiqué là medecine, mais 
ie pleure dequoy ie ne l'ay eflayee 


nm 


pluftoit: car ie n'eufle pas tant endu- 


Homme ray fait. Dr 0 
|, Vousme faiétes fouuenit , ya dire 
W va autre, d'vne grand’ Dame, qui 
“ftant bien, malade ne vouloit pra- 
ciquer celle recepre, encores que 
fans ce recipé auec fon ingrediant, 
Mon la iugeoit à moutir, & que mef- 
mes {es Damoifelles luy confeil- 


trouuerent ces 
& tant pour ce 


dirent, qu'e 
maigres & vi 


ilà dire,n'e P 
alla va iour À 


veo 


iamais onC 
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Jeluyrefpond,mon amy, vous-ferez 
bien tout ce qu'ilvous plaira, mais le 
foupperi'eftpas encores cuit. Si ce 
conte ef vieux,adioufla il, & tout en- 
rime, efcoutez, ceftuy.-cy qui elt des 
modernes., Il ny.a pas long tem P5 
commença il à.dire,, que noltre Curé 
dévne de fes paroifliennes. eurêt en 
| femble quelque-querelle. &. debat: 
frllement que fon Curé luy va dire 
Maurel s'enrepentiroit., À qui celte 
ponne dame vadire,mettant Ja main 
Qu fon devant; Dieu me garde; celte 
sea cartant qu'elle fera en bon 
l'oint;te ne MPESAGE ans gérés, Bt 
prscommenceadirequelques inju 
leséson.Curé,quien,cholere, (come 
Men-quece fuft vn homme de bien) 
Ile FapeueAojen. moderer:qu'il,ne 
1y:dit allez, allez de parle Diable, 


pussneftes qu'yne putain, Soudain 


lesefcrie en difant; meflieurs..ie 
Pus-prens 4 tefmoing comme no 
; v n 


CN 
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ftte Curé à reueléima confeflion. 1 LH 
ne peut acheuer fon: conte, tant ceux || 
qui l'avoyentouy fémirentatire, EUR 
de telle iorté qu'en voulant commen d 
cer viialitre , il fut deux ou trois fois :f 
empefche. Ala finilieurimpofa fà 1} 
fénce, leur pérmettant derire &dée 
ce cotite,& d'vn autre qu’il leuf vou ?| 
loit Eniré;tout enfémble: Tay vr mié 
voiin, nous va-il dite ; qui bat touf4} 
iours (4 femme quañd ilfe faut con | 
feher: Le liy démanday viiour la ral 
fonsilme la bailla belle. C'eft;dit-ils il 
que quand ie me veux aller côfeflers if 
ilne me fouuient pas dela moitié de ! Ê 
ceque ray fut s'ayant battu mia ht 
femme,elle me dit toit ce que i4ÿ Ql 
fi@ tout Lé long de l'an, Voiretonte pi 
ma vic:&des chofes que fe n'etifle ia h 
| mas pensé autrement auoir friétess Di 
‘ele me lés dit, & fiim'en fut fou: h 
uenirs- Ayans acheut ; il Les Lui Ter Up 
re à leüraife, & fetaifant vhadcfen |l 
sp LS faite 
| 
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faire vn conte d’vne femme, qui fans 

eftre battue ne frappee, fit bien fou 
uenirafon mary vne faute qu'il auoit 
faiéte en fon endroit. C'eftque le 
mary de cefte femme, eftant venu en 
polte en fa maifon, contreft fi bien 
è las & le fompu,qu’en lieu de payer 
dles arrerages ,1] ne fit que fe plaindre 
ME dormir. Le lendemain fe pour 
fmenant par {à court auec fa femme, 
DA voyant vn grand coq de Lodu- 
Rois, qui ne faifoit rien aux poules, 
Mencores qu'elles le vinfient cher- 
Mcher, il va dire à fa femme que ce 
og ne valoit rien , & qu'il le failoit 
Quer. Sa femme luy replique, & pof- 
| ble, mon mary , qu'ika couru la po- 
Mte. Le mary alors cogneut bien que 
Mluy & le coq auoyent été queuës, 


% luy mefmele confefloit liberale- 
ment, d'autant qu'il avoit vne des 
plus belles femmes detoutle pays. 
fParquoy on print occafo de mettre 

DA en 
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en auât,qui faict que les hommes-ayà | 
moyét mieux les belles femmes qué 
les laides, veu que de nuit toutes!|} 
femmes font femmes. Les.vns-di.f: 
foyent que c’eftoit que les belles font |k 
les meilleures , qui reflemblent aux .k 
Anges qui font beaux : les laides au. 
contraire font diablefles. Les autres 


difoyent que c’eftoit à caufe qu'elles 


aggreent plus à noftre veuëé:qui fe}, 

refiouyft de voir quelque chofe de} 
beau,& comme vn chéf d'œuure ques, 
Dieu a mis au monde.Quelqu'vn qui 
auoit veu l'Anacrife de lEfpagnol,dt,.$ 
foit que la femme fort belle, eftant k: 
. froide & humide au fecond degrés, hi 
eftant faicte de matiere bien aflaifon l'A 
nee & obeiflante à-Nature , eft vn fi. | 
gne qu’elle eft fecôde, & qu’elle peut,.f; 
enfanter : eftant d’vn temperament,fj} 
propre & conuenable à cela : & pouf 


# 


cefte caufe elle correfpond quafñ 4 


rousJes hommes, & tous Les hommess| 
jah | 
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a defirent. Difoit outre,fuyuant l'A 
nacrile, que la faculté d’engédrer tes 
ioit pourindice de fecondité & fer- 
ilitéla beauté de la femme : &frelle 
btlaide , elle l'abhorre, cognoiffant 
af, ceft indice ,que Naturea failly 
nelle, & qu’elle ne luy aura donné 
dl: temperament propre &cofuenaz 
Mie pour enfanter. le croy; va dire 
ne Fefle-tondue, qu'on n’ayme pas 
des femmes laides, à caufe que le plus 
Ibuuent elles font Sorcieres,& le pro 
Merbe commun dit,laidecomme vne 

lorciere: mefme que Cardan a re- 
{larqué n’auoir iamais veu Sorciere 
ui ne fuft laide, Ce qui. a-poflible 
Hit dire à Bodin , que leur laideur eft 
lue. dequoyelles font Sorcieres , & 
Mielles s'abandonnent aux Diables: 
tant à prefumer,ce dit Bodin,que fi 
les trouuoyent mieux qu'elles ne.fe 
oflitueroyent àtels amoureux »qui 
; tourmentent iour & nuict ,fielles 

on $ . ne 


f 
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ne continuent au feruice de leurs \kr 
maitres. Les femmes de noîftre Sereël |: 
furent fort fcandalizées de ce deräl 
nier propos : mais on les affeura que} 
cela eftoit efcrit en Bodin,& qu'elles :}} 
s'en prinflent à luy , & de ce qu'il dits 4 
ÿ auoir plus de femmes Sorcieres 
ue d'hommes , à caufe que la cup: 
dité beftiale eft plus grande en elles, 
qui reduit les femmes à l'extremitgifh 
pour iouyr de leurs appetits, ou pouf: 
fe vanger : d'autant qu'on voit aux: 
femmes les parties vifcerales plus: 
grandes qu'aux hommes, qui n’ont à 
pas les cupiditez fi vioientes. De là: 
vient quelevenin des beftes femel:l 
les eftplus dâgereux que des mafles!l 
De À vient auffli qu'iln'ya rien que} 
Jes femmes n’entreprennent. Nou:} 
trouuons dans Vier, que la femmik 
d'yn bourreau , fon mary eftant em: 
pefché ailleurs , s'en alla en vne villes 
de Brabant , ayant sué d'habilled: 
ME À ro menus | 
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sens y pour executer trots maifai- 
-eursmais eltät defcouuerte,lepeu- 
le l'eufttuee à coupside pierre, fi el< 
ne fe fuft fauuee. Les Lacedemo- 
iens voyans l'immodeftie des fem 
rés, &qu'iln'yarien. qu'elles n’en- 
reprennent ;auoyent des Mapiftrats 
xpres, qu'ils appellovent Harmo'yni, 
jour corriger leurs audaces. Celuy, 
Wui parloit toufiours pour les fem- 
nes; prenant la parole, va dire qu'il 
Moudroir qu'il y euft encores pour le 
Mpurd'huy des Magiftrats pour inter- 
réter ce que les femmes difent en 
neforte; & on le prent en vn autre 
Mens; où elles n'ont iamais pensé. 
ommeil aduint à vne femme, qui 
Me fafchant d'auoirefté mife à J’em- 
Mrunt bien haut , difoit , iln’y a fem- 
ne en ma rue fi taxee que moy; en- 
Mores qu'il n'en y ayt pas vne quiayt 
Mant fourny &.entretenu les repu- 
Mations :& fornications dela ville 
'H9b | que 
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que moy:Vne autre difoit à fon-M 
decin , qui luyvouloit faire. prend 
medecine ,mônfeurie vous-prie 
me bailler pas vne forte medecine: h 
car: iln'ya femme encefte-ville qui B; 
ayt le ventre plus lubrique que moy, f 
Vne autre de mes voifines mua auf 
de couleür ; refpondant 4 fon marÿi| 
qui difoit qu'il voudroit fçauoir,le } 
eu des Bohemiens, &pouuoiriugeg | 
sileft dedans owdehors; commeils 
font ;luy difant, fans pénfer en mak 
qu'elle n'ytrouuoit.pas grand’ diffs 
culté, & qu'on nela fçauroit troms à 
perence ieu ; & qu'elle fçauoit ‘bien 4 
s'ileftoit dedans ou dehors.Ce futaf à 
fez dit fon marycomméçantlepre> } 
miera rire,& puis lesautres.Et Dieu 
fçait, difoit-il; comment ces pauures b: 
femmes ;à quiilefchappe tels motss | 
font brocardees & moquees , écrous | 
tesfois fans occafon:, fi ominterpre# 
toitdesmotscommeelles les enten4 | 
up dent» | 


‘a | 
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D 
‘pourra diré encores , que 
fe Seree eltant icy finie , a trop 
hoide queut , qui n’eft propre ny 
babe au fubie@t d'icelle , affa- 
{oirles femmes:mais on {çait aflez 
N quenellesonne peut jamais 
1 ‘troûuer afin; & quil 
P'Epya fonde: © 
PUR RARES 2H 
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“Des Roys, qu'on crie Le Roy-boyt. à | 


g À Niprochainemèt pal} 

fé, 11 arriua que nof! 

criafmes le Roy-boï 

Zen la maifon d’vn bon 

; 5 me de bien, caril auo! À 

le meilleur vin de toute la ville: tot M0 
tesfois bon mefnager.Et pour mer}! 
Yaccoultrer,& nous auf, il fe trou b! 
que celuy qui fur Roy,beuuoit net; 


_aymoit falé: fi bien que par expert 


fcachant que noftre hoîte n’allt à 
point trop toit , nous failoit boire'k 
crier plus qu'il ne vouloit,ne no fi 
aufi, Noftre hofte voyant cela, voit 

| l 
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oft qu'on obferuaftla couflume des 
.acedemoniens viuâs foubs les loix 
de Lycurge; en ce qu'ils ne permet. 
oyent point qu'on.leur portait aucu 
es torches ou lumiere , au partir des” 
eftins de nuict : à fin que ce leur fuit 
Alus d'occafion de craindre de s’en. 
urer , pour ne receuoir la honte de 
l'avoir peu feuls trouuer leurs mai. 
Pos. Le Roy ne fes fubiets, n’en 
oulurent rien faire, fçachät à quelle 
Mitention 1l requeroit cela : mais en 
Meuuoyent dauâtage:& euffent con- 
M nué, fi de bône fortune pour noîftre 
Mofte , ne futarriué des mafques : qui 
Matrerent, avans feulement des rob_ 
es fourrees à l’enuers. D’entree no? 
Enfions que ce fuffent Efcoliers: 
fais quand ilseurent misles dez & 
M bourfe & l'argét furtable, chacun 
fgeaque ce deuoyent eftre pluftoft 
Mnanciers,qui s'eftoyent ainfi equip- 
NF » de peur d’eftre prins pour ue 
D : € 
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deleureftat.  Oriladuint qu'on dés | 


noftres,voyant que le mominô eftoif | 
_biengros,& qu'il eftoit bien aysé de 


fé defguifer &accouftrer côme eux, | 
ce pendant qu'on regardoit { l'argét | { 
qu'on couchoit eftoit bon,& s'il ven |, 
auoit bien autant, il fe retire fecrets | 
. tement: prend vn mafqué,tourne (à | 
: robbe fourreeà lenuers. Ainfi ma | 
fqué , & habillé de leur liuree; fe mét | | 
entre les mafques ; fans que nous, ny} | 
eux y cogneuffions rie. Les mafquéz 


_ biéapprins,ne faillirét à s'addrefler à 


noftre Roy,& vont iouër contre Iuye 


dont nous fufmes bi£ aifes,earil sai 
doit Vn peu des mains’, & des doigts, | 
‘gr fi caffoit la noifille:toutesfoïs il ne 
ul 


laiffa de perdre fonargent & le nor 
tre, noftre Roy ayant eurecours 
fes fubieGts. Celuy qui eftoit des no 


ftres , & maintenant elt auec eux | 


& habillé comme eux, voyant qué 
les mafques auoyent gaigné au a 


lefquel | 


«8 


oo | 1[9) 
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lefquelsileftsmetla main fur l'argét, 
& prend tant celuy que les mafques 
auoyent apporté, que celuy que le 
Roy auoit couché, Les mafques ayäs 
jeu qu'vn qu'ils penfent eftre des 

leurs,auoit mis la main {ur j'argent, 


lortent bien foyeux, car la fomme e- 
toit aflez arâde,& nous laiffent bien 
eftonnez. Ce faux mafque n’eftit pas . 
à bon coins; fe defrobbe des autres 


nafques ainfi qu'ils fortent.L es VrAys 
pans eftansatriuez au lo gis, Où 


Afls 5 efoyét mafquez, s'enquierét qui 
fuoit ferré l'argent de ieur. mom- 
non :tant pour retirer ce que cha- 
[un auoit contribué, que pour de- 
artir leur gain. Se regardans l’yn 
autre , tous iurerent qu'ils ne, la- 
{oyent pas prins : tous affeurerent 
Mu qu’vn dés mafqueslauoit ferré, 
QE qu'ils l'auoyent veu. mettreien {a 
Mourfe : mais de fçauoir lequel,on 
Den parloit point, & ne s’ofoyent 

ue 0 accufer 
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accufer lyn l'autre , fe cogn 
tous dés leur ieunefle. Ce pendant ||: 
que de leur cofté il conteftent, & n@l\li 


feauent qu 


QVATRIEME 


’eft deuenu leur argent, & 


re du noftre,nous parlios de noftre |} 
perte, & qui po 
qui nous auoyet 
quelque jour no 
entrer celuy qui auo 
tour de Panurge à nos 
ne cognoilions point; 
mafqué auec fa robbe: 


uers, quena 


uuoyent eftre ceux {| 
igné , à fin auoir || 
re reuanche : voicy :} 
it fai@ ce bon | 
gaigneurs,que # 
eftant encore (fi 
fourree à l'en- [ il 
ions aucunement trOU= ki 


des dez,& k! 


ué à dire:qui met fur table 
tout largent des maîques » 
fre , & faict mine ‘de iouër. 
eftans piquez; pen 
ceux qui nous au0ÿ 
mencions à b 
tant derire il 
montre & l'argent 
. noître,en nous contant € 
 seftoit pañlé.Je yous laiffe à pen 


& le RO» | 0 


fans que fuit vn def: 
ét gaigné » com 
quand s efclaz:f 
fe demafque, & nous 
des mafques &le 
Gine le tout |;: 
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nous eftiôs:plus eftonnez que joyeux, 
tât pour auoïr recouuré noftre argêt, 
ét auoir le leur, 4 pour la ruze qu'vn 
des noftres leur auoit iouéce: Apres 
que nous eufmes riz de bon courage, 
ft que le Roy eut beu deux ou trois 
oups,& nous aufli,car toute paffion 
itere, nous ditpenfa de plus crier, 
ié en auant non pas de leur ren 
ire leur argent, & encores moins le 
More qu'ils auoyent gaigné , mais fi 
n les deuoit conuier À en manger 
ur part, quand on auroit fceu qu'ils 
foyent,car le faux mafque n’en {ça- 
foit rien non plus. que nous. Il fut 
Mrrefté & concln par le Roy, qu'on 
Me diroit mot, iufques à ce qu'on en 
AE fceu autres nouuelles.. Mais dés: 
M lendemain ils nous firent bié fen- 
le quels gens c’eltoyent:car fe dou- 
Ms bien qu'on: leur en auoit donné 
vne,;voilurct auoir leurreuiche. Et 
pur ce faire effans aduertis que le 
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Roy payoit fa Royauté, ils nous ap- |. 
portent vn mommon le lendemain ||: 
bien autrement accouftrez que l’a) 
tre fois,& d’entree vont faire large |. 
fe de dragees , la iettant furla table, 
come fait l’oublieur fes oublies : &, 
valets,& laquais,& chäbrieres apres..}, 
 Ceftoità quien amafferoit dauanta- j 
geentre nous autres, pour en do® | 
ner aux femmes :'contre lefquelles } 
ilsiouÿrét force boitees de dragees; 
& de confitures feiches, & de codi- 
gnac, & d’autres petis menus fatras 
qu'on faiét de fuccre. Les mafquet 
ayäs gaigné ou perdu:laifloyet tous, | 
jours ce qu'ils auoyent mis au jeu : 8, 
puis ces femmes nous l'apportoyét| 
& auec prieres eftions contraint, 
d'en talter.Ayäsioud,& faitleurma 
fquarade,ils fortent,& ne fe vouluré, | 
demafquer ,encores qu'il en fuflen 
importunez. ls n'eftoyent que for]. 
_tis,que voicy la dragee qui comeng 
à operet 
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à operer,les confitures feiches à deue 
nir liquides,le codignac eftant prins 
apres le repas fe trouue laxatifide tel 
leforteque ceux qui eftoyent bien 
attachez,laiflerent allertoutes leurs 
confitures dans leur ‘chauflessheureu 
fes les femmes qui n’auoyent point 
de calçons, car ayans le ventre plus 
Nlubrique que les hommes,elles com- 
mencerent les premieres à fe retirer, 
Iflentens celles qui eftoyent Les plus 
conftipees, car celles là eurét le loi- 
ar de fe cacher derriere la rapifférie: 
| neureux ceux & celles qui ferransles 
(ferrails pouuoyent gaigner quelque 
patderobbe au coing du logis. Que 

| Me plus? chacun fe fauuoit 
omme il pouuoit , fans plus fe fou- 
AE ier l'vn de l'autre,tant il eftoit preffé 
Hé fon hôneur. C’eftoit la plus gran- 
Île pitie du monde d'eftre dans ce lo- 
| à » tant la dragee eftoit mufquee. 


( 


hacun s’enalloit fans dire Dieu, 


| | 03 mais 
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mais n© pas fans boire:on ne s'amue | 
fa point à remercier noftre hofte, ||: 
nous en laiffafmes plus q n’en auions |} d 
prins:on euft peu fuyure les femmes|} 
À latrace,les calçôs ny faifoyétriens/ft 
tant la matiere eltoit claire. La plus!fv 
part de la Seree vouloyent mettre\fli 
ces beaux mafqueurs en peine,& vou 1 
loyét que la Juftice & tout le peuple fl: 
en fuft abreuué,maisiene fus pas de 
cefte opinion : carie leur dy , fi nous: 
mettons en action ces beaux mom! 
monneurs, ou les apothicaires , qui. 
auoyent faiéte cefte belle compo 
ti6, on nous dira chicanoux de mer: 
de ; on nous appellera foireux, on fe 
_-moquera de noftre fentence.. Da: 
uantage, je leur difois qu'il n'y a: 
| uoit rien de diagredé dans celte cor. 
pofition:qu'il n’y entroit point d’an:lt 
timoine,ne de nerprun, ne d'efpur: 
ge;pource que tout cela n'a pas for. ue 
operation fi fubite, &{i ne la fait palll 


fan LH 
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fans defuoyemêét d’eftoma ch, & fans 
tranchees., comme auoit fait leur 
‘beau mommon: & quant à moy 
queie in’eflois fort bien trouué de 
{ celte purgationfans efmotio, fans al- 
teratio aucune,& qu'il m'euft coufté 
plus de cent fols en Medecins & me. 
decines; qui ne m'’euffent pas fi bien 
& doucement purgé. Or laiffas celte 
M belle mafquarade telle qu’elle eft, & 
reuenas à-noîftre Seree desRoys & du 
IRoy-boit; & àla mafquarade de ce 
Miour ,noître Roy.de la febue, voyant 
Mqueleiouneftoit propre à parler des 
Amafques;en va faire le premier con- 
fre: àlac barge que chacun feroit le 
Mhemproprea:ce jour. Vous fçauez, 
dit noftre-Roy,ique les mafques ont 
| de giâds priuileges,comme vous les 
Mtrouuerez bic au IBaux Arrefts d'A- 
Anouri:r8t qu'arcélte caufe bien fou- 
Muent foubs-Fobre & nom de mafque, . 
! ile faict:dessmarchez bien -cornus, 
1 : HO 4 0 ” À : encores 
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encores qu'ils foyent l'yn portant | 
l'autre. Ce qui à occafionné lesh||! 
Angiois de defendre À toutes per || 
fonnes de fe malquer ; à peine dela |h: 
vie séncores que les Canoniftes per- } De 
mettent les’ mafquarades ;poutueut | 
qu'ônné fe defpuife point en haa 
bit de Religieux ou de Religieufes fu 
en ha bic de femmes, eftantidefendi 
au Deuteroriomé, & en Diables. Les: | 
Italiens permeétrans aufh Les mafqua | 
rades ,; moyennant qu'elles nlayent ÿ 
nulles armes ; finon fre petite. ver2 ht 
ge, reduite à yne cértainemelures à 
Ot eftit arriué,adioufta noftre Roy; à 
n'y à pas long temps que iplafieurs : 
Jans marier , & autresrs’aduiferent 1 
apres le foupper d'aller en vne: af | 
 femblee , où la plus part: de leursil, 
fémimes eftoyent. Eftans éntrez;font: 
bien iafguez & defpuifez en:la falei; 
lé où'éltoit le bal, les violons! &c: a |! 
danfe céflént, ‘Les smafqhes ioue ( u 
" | "0 contre 


} 
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contre celles qui leur plaift:em jouit, 
Pvn gaigne:l’autre perd : & puis cha- 
|cun des mafques mene danfer celle 
| côtre qui il à ioué. Le bal achené,les 
Imafques ‘conduifent : celles qu'ils 
duoyent dâfees à l’efcart detoute la 
compagnie, tout le monde leur fai- 
fant place:car vous fçauez;difoit no- 
fre Roy;que parles Arrefts d'Amour 
I ileft defendu à toute perfonne,tant 
grande & de telle condition qu'elle 
foit,d’approcher douzepas du maf- 
que qui parle à vne Dame;& ont pri 
fuilesede deuifer-auec elle fecrette- 
ment; &en confeil eftroi@t tout:bas, 

&àpart ; fans que leur maryfçache 
leur nom,& fi n'oferoitle demander, 
& quandillefçauroit , ne les oferoit 
I nommer,le plus fouuent les mafques 
I entrans les plus forts ,‘auec baftons 
Ainuafibles & inuifibles ; qui ne fail- 
Jet: vint à faire feu,: 4 les maris crai- 
Manet lurtout plus quetons les autres. 
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Or vn de ces mafques fçachant bien | 


_ femme, car c’eftoit fa femme,latrow, | 
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le nom de la femme contre quiil as 
uoit ioué, & le nom du mary de cefti 


ua fufques à vn coing de falle, & la.) 

luy couure fon mommon,&ayant” 

fait ambezatz,il fe demafque:la fem 

me voyant q c’eftoit fon mary;,luy:va | 

dire, maudite fois-ie, fi ie vous cos }x 
! 


gnoiflois , regardez fi c'eult efté vn. 
autre? Les autres difent, difoit noîftre. 
Roy, qu'elle diff, elt-ce vous mo mas. ! 
ry? pardonnez moy, ie penfois;bien : 
queïce fuft vn autre. La vartetésne 
fait pas;adioufta noftre Roy, que le: 
conte ne foit veritable:mais la faute , 
eft venuë de ceux qui l'ont rapporté k 
diuerfement , l'vn l’entendant d'v2 
ne forte, & l’autre.de l’autre :à caufew 
qu'ils eftoyent loing du mafque 84: 
n’ofoyent:s'en iapprocher, commen 
vous fçauez qu'il elt'expreflémet.dèM, 
fendu.Le mary toutes-fois fut li figew. 

NP & aduile | 
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 &aduifé, vaacheuer de dire noftre 
 Roy,qwu'ilne laiffa pas à retourner en 
la danfe auec les autres fes compa- 
|gnôs, apres toutesfois s’eftre remaf- 
À que à grand peine,a caufe des cornes 
qui luy eftoyét creuës. LeRoy ayant 
mis fina fon conte, &iuré qu'il n’e- 
ftoit pas dela mommerie, &de ces 
ges la:quelqu'vn luy va dire,n'en di. 
D tes plus, qui fe deffend s’accufe aucu-- 

{ nesfois. Ayât dit cela,il demande au 
1 Roy permiflion de declarer dont 
venoit ce mot de Mommon : car il 
auoit efté arrefté par EdiG& Royal, 
que rien de ferieux ne feroit meflé 
jauec les ieux & propos de cefte Se- 
M ree, & qu'on n’allegueroit ny Grec 
ne Latin. Ayant obtenu licence de 
« dire tout cequ’il voudroit , il com- 
mença à dire »>que porter des ma. 
fques auant le Mardy-pgras } eftoit 
{yenu des Bacchanales , qui fe fai: 
{foyent à Rôme en ce temps là : & 
D: 7} dé 
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de ce que les ioucurs d’inftramenst 


liberté d'aller par la ville defguifezi 


dit. Oubieniteft venu de momo, ! 
Ÿ € 


auoyent le treziefme iour de Tlanuiére | 


en femmes,&aux Ides de Juin fe pou 
uoyent maïquer , & aller par la ville À 
auecarandes robbes : & de ce quew 
jes grands Seigneurs Romains, quâd W\| 
ils vouloyent'aller par la ville , out 
s’aller esbatre chez leurs amis, fans 
eftre cogneuz , ils prenoyent les ac- L 
couftremés de leurs ferfs, libertins & * 
feruiteurs,& les feruiteurs les habille 
mens de leurs maiftres:dont eftvenu ‘ 
 Lémot François, mommô,2 mutando: \ 
&telchangement & mutatios s'ap-N'| 
pelloit Synthefis, vnde Nero finthefia-\\) 
tus,parce que fouuent il fe defguifoit, à 
prenant des habillemens d’yne mef- | 
. me couleur & liuree. Ou bien, va-1l 
adioufter,ce mot de Mommon,vient# 
du ÿerbe: Grec mmeomay,id effimita-à 
riouimitadovnde Mimi:come on mat 


id 
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| eff,larua;faux vifage,mafque en Fran- 
| çois.Toutesfois i mo aduis, difoit-il, 
que mommo ft verbum féfitium:pour 
lautât que ceux quiportent des maf- 
ques, n’ofans parler de peur d’eftre 
| congneuz, & aufli que par la loy des 
mafquarades ceux qui parlent perdét 
‘le momon;ils difent mom,mon, i#de 
imommorï. Que fivousvoulez que ce 
{ mot de mommon,& demommeur 
| vienne du Latin Mows,qui ef à dire 
| moqueur,iele veux bien: car nous 
| voyons les Comediens Italiens maf- 
 quer leur Pathaleon,& leur Zani de 
Jean Corneto,à fin de plus hardimét 
iouër,éc fe moquer, car le mafque ne 
A rougit point,& le François badin fe 
NH barbouiller & fariner de farine, co 
me faifoyent les premiers quiinuen- 
terent les mafques, qui fe chafour- 
{royent de lie de vin: dont eft venu. 
{ mafchurez,qu’on dit en Italie #4/ca- 
{rari. Vne Felle-tondue va dire qu'il 
auoit 
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_ auoit grande enuie de faire vn conte v' 
“bien à propos des mafquarades., n’ à | 1 
floit qu'ilauoit peur en parlant Las\{! 
tin de payer lamende;tant la couftu=| 
me eftvneautre nature. Quelqu'vnt\f" 
s'aduanç2 de luy demander s'il fça-\\ 


uoit bien tant de Latin qu'il difoit. | 
À quiilvarefpodre,'enaytant que || 
ie veux : car ay le mafle & la femel- 
le.Apres auoir ry,onluy permet d’en 4 

faire tant qu'il voudroit auec fon : 
mafle & fa femelle. Noftre Fefle-ton 
due reprenant fon conte,commençz 1) | 
ainfr. Puis que nous fommes au téps : 
des mafquarades,fay orand enuiede 
faire vne mafquarade auec ma mai- | 
ftrefle:car on m'a afleuré que fr elle : 
£fthabillee de paille, & moy que ie | 
foye veflu d'ibre, que les Latins ap- 
ellent /xccinum, qu'en m'approchät | 
d'elle, elle fera contrainéte tout in-! 
- continent, vuctile ou non,de fe ioin-* 
dreà moy:à caufe de ambre, dont ik 
| ie feray | 
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Se feray veflu,qui attirera la paille dôt 
elle fera couuerte:& ce par vne vertu 
latente, & grand fecret de nature : & 
\f ferons tellemens ioinéts que la fepa- 
Mration en fera bien difficile, moyen- 
nât que ambre ne foit frotté d’huy- 
le,car cela empefcheroïit l'ambre dat 
Atirer la paille:auffi bien que fiparmy 
Ja paille il y auoit des tiges & fueilles 
de bafilic:car au lieu que l’'ambre:at- 
Ntire toute forte de pailles , il chafle- 
Mroit loing de foy les tiges du bañlic, 
Mtantil ya de haine entre l’ambre & 
Île bafilic. Quelqu'yn femmoquant luy 
va demäder:& fito amoureufe eftoit 
Mveftue d'âbre &toy de paille, ne fe 
oit-ce pastout vn?Il me femble,di- 
oit 11 , que la paille te conuiendroit 

ieux, eltät vn.vray lambin,ayant la 
paille au cul, puis que tu crois cela fe: 
Ipouuoir faire. Cefte Fefle-tandue: 
[royät qu'on fe moquioit de Iuy , & de: 
fa malquarade , les va afleurer que 

SUN) naturelle: 
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naturellement cela fe pouuoit faite, Mn 
aufli bien que ambre pendu au c Le 
des petits enfans ,en forme de ne ir 
lier,les pouuoit ouerir de la fquinä= |: | 
ce,destofilles , & de toutes fluxionss 1 
Etvoicy ces raifons. L’ambre iaune fx 
ou blanc,adioufloit-il ; attire le fe ÿ 
Î 


ftu & ja paille à caufe de fon humeur lt 
gras & glutineux : lequel mis dehors; à ïo 

la chofe feiche qui eft la paille, dei! 
firans boire & etre humectee , eftift 
tiree vers la fontaine, qui eft lam- j la 
bre: dont aucuns l'ont appellé. bar- \e 
pags,à rapiendo. Oubien l'ambre at: K 
tire la paille comme le feu attire les à} 
chofes feiches prenans mouuement fi 
du feu pour euiter le vuyde, à fin que’ 
les. chofes feiches prennent le lieu de kf 
_ l'airqui eft confumé par le feu. Et f! 
pour faire, adiouftal, que Phumeur li 
demon ambre, qui attire la paille, 
{ortehors, &ayt plus d’efficace à ate 
tirer la paille dont fera habillee ma |: 
| maiftreffe 


À 
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 maîftrefle;il faudra en frappant frot_ 
ter & efchauffer mon ambre dequoy 
1e feray veftu, pour exciter la chaleur 
M quieiten l'ambre. Quelqu'vn luy va 

ps ie te confeille de m'appeller, 
quand tu feras d'ambre, afin que plus 
| 2ysémet tu puifles attirer ta maiftref. 
[lle de paille : car il ne tiendra pas à 
frotter ta hopelande que ton ambre 
ne mette le feu en-la paille , mais ie 
{ne fçay fi le pourrez facilement e- 
faindre : pour le moins ce frottemét 
te feruira de friion, qui feruoit aux 
anciens d'exercice , & par confe- 

qtient Pour la fanté. Et me femble, 
adjoufta il, que fi vo? eftes fi chaud & 
brulant, qu'il. fe faut bien donner 
zarde d'approcher le feu fi pres dela 
aille, de peurde tomber au peril de 
fa malfcarade ardante que fifent vne 
Pois les Princes de France: jefquels 
fh'eulient efté en danger du feu & des 
Iambeaux 2S ils eufient frotté leurs 

dl P habille 
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habillemens de poil goudronné & | 


poifsé , auec de l'alun.Le Roy coma. | 


imanda à cefte Fefle-tondue , le vos || 


L 


yant ferme en fon opinion , d’effayert || b 


ce qu'il affeuroit eftre vray , & de luy | 
en rapporter la verité : afhn qu'il ss 
de bonne heure protifion d’ambres, 
s'afleurant que fi cela eftoit vrays 
qu'on ne trouueroit pas à demy dé 
matiere pour faire ces habillémens: 
de mafquarades. Puis noftre Roy re \ 
uenant à la piteufe mafquarade des : 
| Princes , nous va dire que fi ces Prin, 


| 0 


ces euflent efté accouftrez d'vne cer=: 
taine mixtion d’oifelets,que ceux desl: 
Andes appellent Cucuies, ils n’euf> 
fent point eftc en danger,car il n'eut : 
point fallu apporter de flambeaux : 


aupres d'eux pour les veoir: s'il et; 
vray , difoitil, ceque dit Ouiede en; 
_ fhiftoire des Indes: que ceux de & | 
pays font vne compofitio d'oifeletss} 
dont ils fe frottét,és iours de leurs fes 
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Îles , les yeux & la poittrine:puis s'en 
vont ain accouftrez danfer, porter 
| mommons, & faire mafquarades fi 
| bien qu'on penfe que ce foyent fan- 
tofmes emflambez,fans auoir befoin 
| de feu pour les voir.& pour les con 
 duire. Vous le croirez ayfément, ad- 
foufta-il encores , s’il eft vray que les 
Indiens {e feruent de. ces .oifelets 
pour chandelles : car on peutlire ec 
crire,voir fon chemin,fe con Pi & 
[en tenebres s'entrecognoiftre à Ka 
 fplendeurderelle clarté, qui eft bien 
autre que celle de nos vers-luyfans. 
| Et nvesbahis que les grans Seigneurs 
de France, qui prennent fi grand 
plaifir à porter des mafquarades, & y 
defpédent tant, ne font apporter de 
pardeca de celte mixtion des Indes, 
veu que le voyage en et auiourd'huy 
fi frequent:car ce feroit de nuict vne 
_chofe :eftrange & monftrueufe , & 
_proprepour vn Diable dela pafion 
4 pp 2 de 
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de Saumur. Il fut dit encores vn con- 
te d’vn mafque, lequel dés l’entrees 
eftant cogneu de tous, luy fut dit, 
monfeur le cocu vous plaift il pas | 
vous demafquer? nous cognoiffons | 
bien defia le refte de voftre trouppe. ü 
Enfinilfe demafqua, & leur repli- | 
qua, vous Les cognoïflez bien tous, | 
hors mis moy. Vne damoÿfelle luy, 
refpond , pardonnez moy, chacun 
vous a bien cognu & nommé. Laif- 
fanslesmafquarades, & retournans 
À noître couflume de faire tous les |. 
ans vn Roy, il fut ditque cela eftoit L 
procedé dés feftes Saturnales des Ro ,, | 
mains, lefquelles fe celebroyent aux . 

. Calendes de Tanuier , où les maiftres | 
feruoyent leurs feruiteurs : & que les F 
‘Atheniens appelloyentces feftes 47- 
thisleria : durant lefquelles les ferui-W, 

_ teurs fe mettoyenta table auec leurs à 
‘maiftres, exempts de tout labeur:# 
inais que da folennité pallee ; leursh. 
, | IMAITrESN | 
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_ maiftres les reuoquans au trauail ac- 
| couflumé,crioyét Foræs Cares, non ii 
| amplius Anthi$feria: c’eft à dire,le moys 
| Anthifterion facré à Bacchus, ne du- 
M re plus. Puis quelqu’vn va demander 
ourquoy en iettat le fort ( car celuy 
ef Royà qui la febue arriue ) on tire 
premierement pour Dieu. Nous 
nous regardions l’vn l'autre , quand 
ya de la Seree va dire que c’eftoit 
pour corriger le Paganifme, queles 
Chreftiens faifans vn Roy tirét tout 
premier pour Dieu:parce que les 
Grecs mettans dans le vaifleau vne 
fueille d’oliue, qu'ils appelloyent 
M Hermes, c'eft àdire Mercure ,eniettät 
les forts , tiroyent tout premiere- 
ment la fueille d’oliue. Et fe faict ce- 
te ceremonie le iour des Roys,pour- 
ce qu'ils ont efté les premiers qui 
Mnous ont monfiré le Roy des Roys. 
le ne trouue point , va repliquer 
quelqu'vn;qui a commencé à crierie 


Es Roy 
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Roy-boit, & viue le Roy, fi on n4 | 
prins de Dion, que Commodus En || 

ereur beuuant au Theatre, le peu= 
pleatec le Senat commença à crier, 


l 
Bien te foit, vy long témps. Puis en } 
continuant nous va dire qu'il trou-| 


woitbien plus difficile de fçauoir la | 


zifon de ce quo met pluftoft vne | 
febue au galteau, qu'vne autre chofe: || 
d'autant que la febue eft mife entre] 


les chofes funeltes, &appartenât aux | 


morts : car deflus les fueilles de fes | 
fleurs, femblent eftre certaines let-\ 
tres, qui reprefentent le pleur,& font 
figne & marque de douleur & triftef-: 
fe Et pour celte caufeil fut dit, que’ 

Les ames des morts alloyent fouuent! 


fe cacher dans les febues : parquoy: 
quoy 


ces deux vers efloyent communs en 

la bouche du vulgaire: 401 
® » . e ME 0 

Manrer febues n'eff moindre faute faite 

oue de mauger latesle de fonpere.. 

À Le 4 » Ye . ; . ; À D 

Dont n’eftoit loifible au facrificateur | 
at | de 


& 
0 


Î 
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| de Juppiter non feulement d'en man 
ger, mais il me leur falloit pas auffi 
| toucher,ny Les nômer,no pl? qu'ouyr 
| Les Auftes funebres. Puis no’ trouuos 
que Ceres donna aux homes toutes 
Des de leoumes , hors mis des feb- 
es:ource que c’eftvn legumeimpur, 

{come dit Paufanias, fans dire la cau- 
| fe,côme eftant chofe myfterieufe , & 
| pleine de feeret : lequel n’eftoit loifi- 
le de diuulguer. Dauantage, adiou- 
floit-il, Pythagoras fur tout defen- 

doit Les febues,& qu'il s’en falloit ab 
ftenir:parce, difoit-il, que mâger des 
Febues apporte fterilité , combit que 
Galien afferme apporter fecondité: 
‘ou pource qu'elles fentent la mort, 
auffi quand on veut tuer des pour- 
ceaux,on leur en baille àmâger,& an 
ciénemét aux ceremonies des morts, 
& aux feftins fepulchraux ils vfoyent 
fort de febues, & fi en éhafloyent 
les Dieux domeftiques des maifons, 
Le que 
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que les Latins appellant Lemures, en |! 
leur iettat des febues noires, auec les | 
mains nettes, & les pieds nuds ? où ‘| 
pource que la febue eft dangereufe, ! 
prouoquant l'acte Venerien par fa | 
_ventofité, troublant le fommeil, fai- | 
fant refuer, eftant feiche & datueufe, 
engendrant des tranchees , inflatiôss, 
& coliques : ou bien Pythagoras de 
fendant les febues ;‘vouloit dire qu'il: 
falloit laiffer les chofes triftes , lugu- 
bres,& de dueil : & pour faire fouue+ | 
nir aux hommes qu'il fe falloitgar- fi 
der d’eftre femblables auxmortspen | 
dant qu'ils font encores en vie : ou 
bien defendoit les febues, pour fe 
arder des affaires publiques , & d’e- 
fre des M agiftrats, qui s’eflifoyent CM 
uec des febues. Ce qui eft conforme 
à la loy des Egyptics,qui defendoyét : À 
les aulx & les febues : par les aux de- “if. 
notoyent qu'il falloit fuyr la guerre, wi}. 
car par l'ail ils fignifioyent la guerre, # 4 
10 eftant à 


| 
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‘efit vne nourriture militaite:par les 
| febues,qu’il falloit s’abftenir du gou- 
uernement public. Et non feulemêt, 
M adioufta-il , les febues nuifent , mais 
IMfeulemét la fenteur de leur fleur en. 
Ntefte d’vne pefante vapeur ceux qui 
font le cerueau debile & plein d’hu- 
meur bilieufe & melancholique : ce 
qui fait qu’on menañle les fols en ce 
Afremps là, principalemet les femmes, 
[fui ont le cerueau plus debile que les 
Hommes : fi bien que quäâd les febues 
Mont en fleur, les humeurs viennent à 
Ie desborder, & par fumees efpoiffes 
noleftét le cerueau.Encores auiour. 
l'huy; quand nous la trouuons au ga- 
eau, nous la cachons tant que nous 
fouuons, & ne la voulons point trou 
{er : & par moquerie on dit, vous di- 
[lez qu'il a trouué la febue au ga- 
ffeau. Voila beaucoup de chofes qui 
euoyent empefcher les anciens de 
rettre la febue en leurs gafteaux du 
| ps Roy- 
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Roy-boit. Si eft-ce , va repliquefn|fu 
autre, que le Chameau , encores que! |: 
_ce foit vne grofle befte , ne laiflekf: 
aymer les febues : car Theuet dit. 
que fartoutes chofes illes ayme. El: 
fi a plus, difoit1l, d'autant que les li 
 febues ont proprieté & vertu qui lets 
doit empefcher d'eftre reiettees,com|: 
‘me vous diétes qu’elles ont eftcilt 
Quand on ne peut eftancher le fan |: 
apres la morfure de la fangfue , iln'y}k 
a remede plus fouuerain qu'applifs 
quer deflus la moitié d'yne febu:}i 
pour retenir le fang. Si vous mette: 
des febues foubs les cendres chau&, 
des , elles gueriflent les playes ven€ Î 
. meufes,& la morlure des Chiens,& LE. 
… piqueure des mouches. Etne jaife} 
 ray;adioufla-il, pour tout ce qu’au: 
dit des febucs, de vous conter:ce qi}: 
aduint à yn Roy dela febue. Ce} 
ï 
b 


‘qu'ynmie voifin fut Roy dela febu 
en fa-maifon , & faifant fa Royaut 
| ne aue 


LÉ ae Sms) gs vi) 
auec fa femme, & deux ou trois de 
fesamys, fa femme & luy entrerent 
en quelque riotte & querèlle, fi bien 
qu'elle ne voulut 1amais crier le 
Roy-boit , queique commandement 
Q Se amende qu'on luyimpofaft. De. 
{quoy fon mary eftant fafché ,à cau- 
M fe dela compagnie, qui faifoit fon 
Roy-boit auec luy, & eux encores 
Mplus : chacun fe retira pluftoft que 
A de couftume. Sur cefte cholere le 
Minary & la femmefe vont coucher 
4 fans parler enfemble. La fumeufe 
A colere de ceftefemme eftant pañlee, 
1 fe refueillant il luy fouuient de la fa- 
4 fcherie de fon mary & d'elle, & {ça- 
À chant bien qu'elle auoit tort , elle fe 
veut recôcilier auec luy,8& comméce 
à parler luy , & le cherer:le mary 
nor fafché contre elle, luy 
1] dit,ie n’en feray ri£,laiflez moy, vous 
M ne vouiuftes pas crier au foir le Roy- 
H boit. Or refpond fa femme ,sil ne 
Lor Mo oi tient 
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_ tient qu'à cela,ie crieray tât que vous ||" 

voudrez. Son mary lors luy va dir AL 
ouy bien,mais où boiray-ie? Sa fem=|| Û 
metournant fon cul en vn autre fens |} 
ya faire deux ou trois gros pets (lai fl 
fant aux femmes cefte vaine fuperfti= 
tion de paroles ) fe prenant à crier le! 
Roy-boit , le Roy-boit , fi tres-haut | 
que tous les voifins en furent abbre-"f 
uez & refueillez, & penfoyent qu'ils 
fuffent encores apres à faire le Roy- 
boit. Le Roy & tous fes gens ayäsris |" 
de ce conte, vnautre va prendre la pa ‘ki 
role, & va conter vne Tragedie qui E 
fe iouë tous les ans la vigile des Rois, | À 
qu'on faict Le Roy-boïît, entre vn ma E 
ry & fa femme. Les iouëurs , va il di- EF 
re, font vn homme & vne femme, ma à 
_riez.enfemble il yalongtemps. La |! 
: femme eft vne Diablefle : Le mary eft À 
vn bon homme,qui ne luy faiét riens! 
ne demandant que patience. De læ À 
battre il n’ofe,tant elle crie au meur# | 

tres 


{ 
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tre;à l'ayde,ce bourreau me tue : tel. 


lement qu’en la voulant battre ,ila 
efté luy-mefme en grand danger de 


| l'eftre‘par les femmes qui venoyent 
fau fecours, l'oyant ainfi defpiteufe_ 
fment crier. Parquoy il s’aduifa que 
ans danger illa pourroit battre à tel 


lour qu'auiourd’huy qu'on crie le 


Roy-boit. Premierement les voif- 


1es ne viendront point au fecours, 


rie tant qu’elle voudra,car elles pen 


{Neront qu'on crie le Roy-boit,& tant 


fiens, tugeans cefte annee fertile ,en 


lus elle criera , tant plus on eflime- 


| & mieux on celebre la fefte des 


oys;comme ont fait noz peres an- 


kquelle on trouue facilement la 


fbue au gaîteau. Secondement , les 
floifns n’en entendront rien, à caufe 
a bruit qne chacun fait ea fa mai 
[Paca criant le Roy-boit. En l'affeu 
face detoutcela,ce mary ne faut 


. à As \ 
Dint tous les ans à ce iour là de 
| payer 
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payer à fa femme les arrerages de|| 
toute l’annee.Lors vn Drolle va dite | : 

qu'il auoit efté en grid’ peine iufques | 

X cefte heure icy de fçauoir que vou 
Joit dire ce qu'on auoit mis en vn AD 
manach, la vigile des Roys; où il fs 
auoit, Bon battre fa femme : à qu'il 
n'auoit efté en fi grand’ peine d'en: | 
tendre que vouloit dire , Plie le cou: 
de ,qu'on auoit mis la vigile de find | 
Martin, ny, Garde Les yeux, le iour dei În 
Cendres. Il y eut vn des noftres quhe 
dit qu'il ne fe gouuernoit par Alma k: 
nach,pour fçauoir quand il fait born 
battre fa femme. Vn autre varepliE 
quer que c’eft À faire aux yurongneki 
de battre leurs femmes ; &.que ll 
. gens debienneles frappent iamat h 
_ À qui il fut refpondu , que [PI 
tarque en l'adminiftration des ferl 
‘mes admet les coups de bafton the 
_ qu'on auoit veu en quelque part: ch 
boues , rates. mx ; 10 


| 
Î 


D 


SÉPARER 4 

Les afnes , les femmes, Les noix, 
Porter plus de profir ru vois 
À celuy qui de grand [ecouffe, 
 D'ynemain cruelle Les pouffe. 
HOn dità celuy qui auoit allegué ces 
frers’, qu'il n’auoit veu que le texte, 
Mnais non pas la glofe, qui dit: 
M Celuy Le Ciel offence, & violeamirié 

| Qu de fiere main bat fa douce 

|. moitié. | | 
Mn bon autheur neantmoins main- 
jent;luy fut-il encores repliqué,que 
:eluy qui chaftie fa femme, là rend 
neilleure. On luy fit refponce, que 
j ms s’efloit pas arrefté ]à, 
Mins auoit adioufté, que la fuppor- 
ant il fe rendoit meilleur foymef- 
ne : car en endurant de fa femme, il 
Waccouflume à endurer plus facile- 
Maent les iniures du dehors : & qui 
eut corriger le vice de fa femme ,il 
JB rend meilleure : mais quil’endu- 
Hoilfe rend meilleur luy mefine. Or 
| | qu'il 
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_ qu'il foit deffendu de battre fa fem- |A 
:me,va direvn Tribû des femmes, les dr 
. . anciens auoyEt vn Dieu domeltiqué; 4 
_ ‘qulsappelloyét en noître langue leik: 
Dieu du fouyer : lequel eftoit reparci}} 
detelle veneration,que fi aucü fe re- | fr 
diroit au fouyer & maifon de fon en}! 
nemy, celuy qui luy vouloit maknelli 
_ Juy euft osé faire aucune violéce penifi 
dant qu'il y eftoit, ce fouyer luy eftar 
vn lieu de franchife. Orie vous prié! n 
s'il eftoit prohibe & tenu pour chofe! 
| 


iniufte de quereller & outrager fon 
enn emy,mefmes Le retirät a fon fou! | 
yer, comment penfons nous que ce: 
‘Anciens tenoyet pour chofe infime! 

( 


e 


de faire quelque violence à ceux qu' 
{ont d'vn mefme fouyer, principale" 
ment à la femme, qui eftla principa fi 
Je perloine du Li, de la table, & di { 
fouyer?Ces mefines Anciens, adiou'}p 
fha-ilont requis que les Éfclaues fuf ft 
fent pluftoft corripez de paroles | lo 


| 
| 
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de battures à plus forte raifon la fem 
me. Homere introduifant lupiter, 
quireprend fa femme , & la voyant 
rebelle, vfe de menace ,& ne pafle 
point outre. Les Anciens qui facri- 
{foyent à Iunon nopaere, oftoyent 
He fiel de la vitime , & le méttoyent 
M derriere l'autel:pour monitrer que le 
mariage deuoit eftre eflôgné de tou- 
jte noife & courroux. Et encores au- 
iourd'huy il n’y que les barbares Me- 
Mxiquains des Indes, qui traitét leurs 
femmes comme efclaues , & ceux de 
1Darien , en ce temps ap pellé Cafil- 
alle d’or, que vendent leurs femmes, 
8c en font comme ils veulent. Quel: 
fqu'vn dela Seree, voyant que cha- 
Eun, parloit de la foire, comme il 
en trouuoit , va empefcher ce di- 
if cours, comme fortant hors de pro- 
os. qui il fut refpondu,qu'on n’en 
ortoit pas tât hors comme on pour- 
oit dire ; car criant le Roy-hoit, le 


q may 
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mary & la femme le plus foutentiie ||! 
fe cognoiflent pl”, auffi qu'il en ÿa | 
qui ne battent leurs femmes qu’à cæ ||; 
jour R, pour les caufes deffufdites.|| 
Parquoy reprenäs nos febues;, on val}, 
conter d'yn capitaine dedixmille LL, 
ures derente, qui fut logé pat- fon |. 
fourrier en vne maifon,où ne trouu a Le 
aue des febues, dont ilfe content&|, 
mais ce fut le bon,car les ayant trom}, 
| nees,il femet Ma feneftre, 8 va eriér | 


à pleine tefte le Roy-boit ;le Roy= \ 
boit, & quan d'on luy demanda quil, 
auoit à crier le Roy-boit', il dit: ue 
-, «ceftoit parce qu'il auoft trouué CE 

; febue., oc que c'eftoit figne de bone. 1 

. me annee quandon trouue aifement } 
Ja febue , felon: la prognoftication| ! 
Pantagrueline:. | HA AY DL 
on Le conte s’aghenoit,que voicy Vn£ À 

bide de bons iouturs, d'intrument, ; 

qui d'entree auec les hauts bois & | 
& cornets fonnerent la: Pavanne: Si. v 


| 


nt! 


_ jen 


on 
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e m'enuois: auec les violons , Bon 
iour m’amieauec les fluftes.Or com. 
bié:où la plus grand” part pren oit vn 
fingulier plaifir : mais a ieunefle, & 


les Dimes, auec leur côducteur Co 
| e , + e \ ÿ \ 
fus, qui n’ont autre plaifir qu'à dar. 


lerla volte,la courante, la Élye, & 


Iutres danfes difloluës > nous les def. 


bancherent. Ce penda,# qu'ils dan- 


J9yent , ceux qui daineurerent auec 
[le Roy vont mettre en auat quelque 


iropos de là danfe, & non trop hors 


lu fier du Roy-boit,car celte fefte 


{| 


e fe pañle gueres fans danfes. ‘Au 


Muns blafmoyent la danfe,& ne vou. 
IPyent danfer, de peur qu'il leur ad 
uit côme il arriua de noître temps, 
f{ya Louys Archerelue de: Magde- 
ours, qui danfa f oaillardement & 
gérèment qr'en danfarre anéc vne 


ame il fe rôpit le col Les tutréc di. 


Myent Éesdanfes eftre venues de pes. 


res, lefquels par 1x chaleur di vin 
| 4 2. fn 


( 

| 
b- 
IL 


| 
| 
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fontincitez à diuers mouuemens 8|fi 
que Ciceropro Murat môltroit bien! 
la badinerie de la danfe,aquand il ditii 
que jamais homtme ne danfa à ieun: | 
d'auanture il n'elt hors du feus. Aufl 
… ils metroyent-en auant que danfer 
- baller,& fauter,eftoyét actes de boul: 
fons & bateleurs : qui anciennement 
(comme dit meflife Baptifte Fulgofé: 
en fon Contr amour) recitant les fx 
fables aux Theatres,au nombre, &: IA 
la melure de quelque inftruments in lle 
troduirent le danfer, que les Latin! 
appellent sa/rare. Puis apres com: 
mécerent à danfer feulemétles pay: 
fans aux ieux & facrifices de Bac: 
chus,qu'ils celebroyét mafquez d’e; 
fcorces d’arbres,danfans & chantan, 
lafciuemét,comme dit Virgile. Auf, 
tenoyent-ils pour chofe afleurél, 
que Le baller des Anciens n’eftoit p&|o 
comme le noître : car leurs danfk 1 h 
efloyent accompaignees de geftes. à 
| | qu | 
| 
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5 exprimoyent naifuement la cho 
e que l'onvouloit reprefenter, auec 
mefure & cadance:cOfiftät en mines 
M&gefticulations telles q nous voyos 
faire à des Matachiss,ou aux Curetes 
H& Corybantes, Preitres facrez à la 
MDeefle Cybele. Ii fut dit que Lucian 
Mparlant de la dâfe efcript qu'elle fait 
Mchanger la perfonne en tant de for- 
Mres;qu'on peut dire qu’elle reprefen- 
qe Empufe,qui eftoit vne infigne d- 
| ferefe,qui fe changeoit en mille for 
Ames, fautant à vn pied,ce que le nom 
d'Empufe fignifie, comme lay ouy 
dire. Et que Saluite femble la blaf- 
Mmer,quand il dit que Sempronia {ça- 
4 uoit les lettres Grecques & Latines, 
M&cau furplus danfoit & balloit plus 
Mmignardement qu'il n'eftoit befoin à 
vne femme de bien. Outre tout cela 
Maui faifoit blafmer la danfe , eftoit Le 
Hbafertor eft-il que le baifer felon les 
anciens diminuoit la pudicité des 


die fern 
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. femmes, f bien que file vañlal auoit*|l: 
baifé la femme ou la fille de fon feisi|\u 
aneur;il perdoit fon fefile baifer apst| [à 
prochant fi pres du refte qu'Ouide:\|1! 
dit: 018 û VU 
Qui apris le baifer, ne prend da=\ & 
nantage. 40 lu 

Il ne merite pas d'auoir vel aduan=\li 
tage. 1h 
L'Empereur à bien fait fi grandi 
cas du baifer , difoyent-ils, quefi left 
promis mouroit auant qu'efpouf ersfa fr 
femme retenoit la moitié de ce qui :k 
luy auoit efté donné, s'il fe trouuoit fl 
que fon fiancé l’euft baifee. La fem- 
me de Cato, trop fuperftitieufe, ne, fi 
baifaiamais fon mary en l'ébraflant, if 
fin quand il tônoit:dontil difoitp ar | fi 
feu, ie fuis heureux quäd'il tone. T ri} fo 
aulce eftant Lieutenant du Roy à fa 
Milan,fit mourir vn François, pour hi: 
auoir baifé vne honnefte dame task 
lienne: La femme aufli qui fe life. t 


| 


| 


} 
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‘baifer perd fon douaire , auffi bien 
que pour auoir commis adulteret 
fd'autantque le baïifer approche & 
Meft va efchantillon de laduiltere, 
Que file baifer pour vn temps a efté 
permis à Rome, ce n’eftoit qu’en fa- 
tes parens en figne de grande 
mitié, ou bien ce dit Cato, pour 
(sauoir fi les femmes fentoyentpoint 
fe vin: Età ce propos Saint Hierof- 
à ne parlant aux femmes leur dit, ne. 
Ifentez point le vin,de peur d'ouyr ce 
ue ditle Philofophe. Ce n'elt pas 
bailler vn baifer,mais c’eft prefenter 
Alu vin. Mais puis apres il fut defen- 
Eu par Tybere Cefar de ne faluer 
Aus en baïfant: tant le baifer eftoit 
Mltimé impudic.Quelqu’vn qui auoit 
Moyagé tufquesen Cornouaille,n'ai- 
Want pas la danfe,affermoit que nos 
Mainfes eftoyent plus lafciues que cel- 
Al des Ameriquains & fauyages de 
terre du Brefil, encore qu'ils foy£t 
F'qu 4 nuds, 
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nuds & ne facét autre chofe que dan- 
fer , fouftenant la cadance de leurs || 
danfes par le fon de grandes cannes! || 
ouvertes par vn bout: d'autant que | 
les femmes & filles ne font jamais 
meflees en danfant parmy les hom-| 
mes:que fi elles veulent danfer, cela } 
fe fera eftans à part. | Ne) 

Le fçay biérepliqua quelqu'vn,pour 
quoy ies Sauuages ne danfent Es À 
meflez auec les femmes , à caufe que ) 
les vus &les autres font tous nuds, |] 
côme ils font fortis du ventre de leur | 
mere,& qu'il feroit dangereux appro : 
cher les eitouppes fi pres du feu. Il y: 

a dauantage,adioufta ce cheualier de! 

Cornouuille,les Sorciers &Sorcieres: 

ne font pas fi desbauchez & eshonäl 
_tez en leurs danfes, qui leur elt coms! 
imune en tous leurs Sabbaths, qué: 
nous. Carils font bien leur danfé et 
rond côme nous,mais ils ont leur fe: 

| ce tournee hors Le rondeau, en forte. 


que | 
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que les hommes ne voyent point les 
femmes faceà face , ny les femmes. 
| les hommes, comme nous faifons en 
{ nos braniles ordinaires. Et,comme 
M dit Bodin, les dances des Sorci-rs & 
Sorcieres rendent les hômes furieux, 
& font auorter les femmes: comme 
on peut dire,& à bon droit, que la 
 volte,la courante, la fiffaye » que les 
| Sorciers ont amenez d'Italie en Fr4. 
[| ce , outre les mouuemensinfolens & 
impudiques , ont cela de malheur, 
qu'vne infinité d'homicides & auor- 
temes en aduienct, faifans mourir & 
If tuans ceux qui ne font point en vie. 
H] Qui eft vne chofe,;comme dit Bodin, 
1 des plus confiderables en vne Repu- 
4 blique , & qu’on deuroit defendre le 
M plus figoureufement. Outre tout ce- 
la, les Medecins difent, & la raifon 
Mnous enfeigne , que tous mouue- 
Q{mens & exercices yehemens apres le 
repas, engendrent force maladies. . 


q ÿ  Jlayme 
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Taymetantla danfe , adiouftoit-il$ fr 
“encores queie voudrois qu'ô ne dani |} 
faft que la danfe, que les anciens ape 
pelloyent fa/ratio pyrrichica , où Von |f 
danfoit anné,& fe bailloit pour pei- ‘f 
neauxieunes wens qui auoyent de- fi 
Jinqué:comme nous trouuons en la 
- LoyAd damnum.ffde pani. Quelquvn: | 
qui n’eftoit point marié, & aimoit la | 
danfe,va dire que de toute ancieneté ‘ft 


la danfe auoit efté en vfage,&les dan | 1 
feurs louëz,& que la danfe qui fe faict : 
pour l'exercice, ou pour demonftrer :È 
yne grand ioye, n'eftoit à blafmer. 


ue Dauid auoit danfé deuant l’'Ar- : 
che, & Judith auffi, ayanttué Holo- ! 
ferne.Que Pindare voulant louër Ah 
_poHon ; l'appelle Orchestes, c'efta di- 
re danfeur:come vous trouuerez Eu} 
| piter qui danfe.Aufli difoitil, quand ni |] 
nous voulons louër quelqu'vn, nous! 
difons, c'eft vn beau dafeur.Athenee il 
dit que les dafeurs imitét les mouue-} W 
AE LU mens! | 


+ 


|| 
! | 
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mens quife font en la guerre, 8 auec 
les armes;& que Socrate auoit efcrit 
1 que les bons danfeurs eftoyent com- 
‘munemént bons gendarmes. Tous: 
les facrifices des Anciés , tous ieux & 
Î theatres, toutes leurs ceremonies & 
f£eftes ne fe faifoyent fans danfer. La 
{danfe feruoit aux ieunes sens pour 
Alexercice de la guerre:& s’appelloit 
{cefte danfe, Saltatio Pyrricha où Tri 
Mpudium Caforium, où Von dâfoit tout 
farméMefmes nous trouuons que les 
‘{Laconiens à ce bal & mefure, auec 
{des flufles , eans pres à combatre, 
fcomencoyent la bataille. Les Lace. 
demoniés;qui ont efté des mieux ad- 
:fhilez, & des plus fagesde l'inftitution 
Fe Lycurge,vfoyent d'vne danfe qui 
Fappelloit Trichoria [ulrario, ce dit 
lf’lutarque, Cefte danfe eftoit compo 
ec de gés vieux, qui en däfant chan 
Moyent, Nos faimus olin flrenui iuaen- 
ff: d'enfans qui leur refpondovent, 
HT Nr 
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Praffantiores nos futur: olim fumus : de. || 
ieunes qui en danfans chantoyent, At, { 
nos fumus,vel experire , fi velis. Les Int} q 
diens adorent le Soleil en danfant: ||1 
Les Saüuages ont leurs danies en film 
tande recommädation,qu'ils difent || 
que Les vertueux (c’eit à leur dire qui ||io 
ont plus tué & mâgé d'énemis) apres 
leur mort iront Dire les hautes 
montagnes,où ils ne feront que dan, 
fer.Les Ethiopiens prefts à combat- | 
tre ne tirent iamais leurs fleches fans : 
auoir danfé.La danfe Bacchique, cel | 
le des Satyres,des Corybâtes ,ténoit 
tout le peuple deux ou trois iours 
qu'il ne faifoit autre chofe qu'apres, 
ces danfes. Epaminondas, vaillant} 
Capitaine Thebain;a efté vn bo dan 
feur, & auoit opinion que la danfé 
rendoit les hommes plus habiles , le: 
gers,& prompts à la guerre:ce qui El} 
confirmé par Lucian. Socrate a eul#'|! 
danfe entre les chofes ferieufes ; E. 4 
 1ert 
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|! fert d’addrefle & d’exercice.L.esLoix 
: fembient l'approuuer,quäd ils difent 
que fiva ctrateur a fait apprédre fon 
| mineur à dâfer, moyénävqu'ilait du 
| moyé.q cela fera alloué en fon côte. 
[Nous trouuôs bien dauâtage, va ad- 
iouiter quelqu'autre, c’eft que la dâfe 
| al plufieurs maladies:ce qui fe 
aict ou par l’exercice,ou par l’harmo 
fl nie de la mufique, qui pouile Les ma- 
lades à danfer par vne vertu latête & 
occulte.T ellemet q fi quelques vns 
M font mordus par vne Tarantule, dôt 
M les vns rientincefflammeét, les autres 
M pleurent,les autres crient , les autres 
M tremblent, les autres font furieux & 
maniaques, tout incontinent qu'ils 
entendent les inftrumens, qui fon- 
nent la mufique;ils fe mettent à dan- 
M fer, tant & iufques à ce que la vertu 
{ & puiflance du venin foit fortie par 
les pores & pertuis du cuyr ; avec la 
fueur , & par ce moyen font EPA 
2R 


2,4 | QUATRIEME M 
En la Pouille & au royaume de N& | 


ples, difoit-il encores;ils y engendré ||f 


vne vermine terreftre,donties hom 


mes meurent enragez quand ils ail: 
: font picquez où mordus, s'ils ne font || 


gueris par la danfe & harmonie dela 
mufque ; ainf qu'Amate Portugais | 
tefmoigne l'auoir veu experimenter, | 
‘dont Theophrafte a vfé contre les | 


_-morfures de viperes : maïs il dit qu'il 
faut vfer de plufieurs fortes de mufi- ft 
que,& la fanner par diuerfes fortes ‘| 


d'infrumens + car quand on: fera: ve= | 


nu au fon, ayant quelque fymbobi- h 


| zation & correfpondance à ce ve- 


r 3 1 ° " D Ve | 
_ nin,les pauures patiens fe refueillents 
‘comme d'vn profond fommeil ; &" 


par grande ioye fe mettent à danfer, fr 


| 


| 


( 


tellemêt quele grand exercice qu'ils) 
four, fait coniu mérle venin! Gein L) 


là 


auff, àdio uftoit-il, qui (ont mordu} | 


s'phalanyes!, férbens veneneuxs 


font gueris park mufique,& par là 1| 


GARE E : 21 
_danfe : la mufique les contraignant, 
| par vne vertu diuine &occulte, de 
| dâfer,de telle forte,qu’a caufe del'e. 
|xercice du patiét,la chaleur eft aug. 
1] mentee:laquelle eftantexcitee, vint 
Il fe les efprits,& eftäs fortifiez mettét 
plus ficilemêt dehors le venin anec 
1] la fueur.Ce G Brodæus femble croi- 
re;quandil dit que les Auftes,cornets 
lf & trompettes peuuêt efueiller les 1e 
targiques & les inciter à danfer:mais 
fqu'autremét la mufque puifle guerirr 
es maladies,ilne le peut croire. C6- 
:{bien que Monfieur Bodin die en fa 
} Demonomanie , que pour faire gue. 
«frir les infenfez, il ne faut pas les faire: 
Idanfer de mouuement f vehement: 
à a. au contraire il dit, qu’il les faut. 
| aire danfér pofèment,&en cadence: 
fPante:commeonfiiten Allemai. 
| pne aux infenf ës, qui font frappez de: 
Mamaladiedéfinét Vitus & Modez 
Aus Dont aucuns ont voulu dire: 
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ue famufique les guerit auffi bien 
que l'exercice. Étquine fçait,adioue | 
{tail encores, qu'outre que la mufis ||? 
que efmeut les vertus de l'ame, chañle| 
Les mauuailes penfees,& adoucit les |: 
trauaux des humains , que c’eft vne 
chofe fi diuine que par fon harmonie | 
elle offence le Diable , comme nous | 
trouuôs de Dauid, qui prenätfa bar: | | 
pe faifoit fortir Je Diable du corps. 
de Saul , lequel eftoit appaifé & ren- | | 
du plus doux par le moyen de la mu- | \ 
fique,qui luy adouciffoit l'ouye : tel- 
 Jement que quand Dauid fonnoit de 
{a harpe, l'efprit tourmentant Sau!E 
{e repoloit. Cela fe fait, difoitil, où 
ue la mufique eft vne chofe diuine | | | 
. &que le Diable, qui n’ayme que le: F 
difcords,s’en offence:ou que l'harmc : 
nie confpirant auec l'ame , reduit LE 
raifon efgaree à fonprincipe,commi| le 
les Anciens ont remarqué quela mu | 


0 


| fique guerift les corps par le roigl 


\ 
\ 
Ç 
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f 


Ù 


| 


| 


| 
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de lame , tout ainfi que fa medecine 


guerift lame parle corps. Il y à des 
medecins, repliqua qu’elqu’vn, qui 
Iffeurent que la mufque guerit auñfi 


bien les maladies du corps que celles 


ifces efpritsimefmes que la goute fcia- 


Iique en eft guerie,& qu'elle n'afllige 
[point les membres principaux durat 


Hw'on eftententif à l'harmonie de la 


frufique , l'apprehenfion de la dou: 
Afeur eftant diuertie par l'harmonie 
nuficale : car nous trouuons que la 
{Lyre du Thebain Hifmenias guerif- 
Moitles fx clatiques,& autres maladies, 
Qui bien que Terpandre:la douleur 
f'appaifant quand les efprits, qui bail 
ent &font caufes du fentiment font 
granfpottez autre part , parla grande 


leleétation qui procede-des accords 


Le la mufique. Mais d’où vient , de- 
{Panda quelqueautre, quecefte har- 
Afonie nous plaift? A qui il fut refpou 
Mu; que cela fe faifoit pardletempé&- 

FE ANRRE NN 10 à rament 


| _  ne,quieftaigue anime & attrifte:la} 
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rament de chofes contraires,gardans {0 
vne chacune fa proportion,qui efbvm | S 
ordre: Oreftil qnoltre nature aime | 1 
ce qui eft bi£ ordôné & copallé. Etfi, 
_ yabienplusenla mufique,adioufta 
_ ibcar la paffion des hômes fe change») 
felon la mufique,aigue, graue; où | 
moyenne , Jimothee iouant de fon: 1x 
violon des chanfons graues &furiew |» 
fes,paffionnoit de telle façon Alexa |; 
dre qu'il luy faifoit prédreles armesë;|\ 
puis changeant fon chant, le rendoit 
doux & paifñble. Et parce que tous! 
n'ont pas veu monfieur Bodin en fai 
Republique,ë que ce qu’il a dit n'eft} 
pes comunjie ne craindray, difoit-hs 
à le vousremettre en la memoire, & 
de vo’ dire que la mufique Phrygien 


para << 


- Lydienne, qui eft la moyenne, cons 
fetue en nous. aufli vne mediocritég 
Paisque asmiique ef ne cho À 
diuiné,commeil a elle éiemefi 
HN _ jouuent 


1 


| 
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| fouuentefois esbahy,va direyn de le 


Seree, pourquoy $. Athanafe de fon 


temps defendoit la mufique aux Eglr 


fes, & encores voyÔs n6° auiourdhuy 


| plufieurs eplifesen Frâce quitiennér 
| cefte defence:, & là où one chante 


point en mufque.Seroit ce point, fe 
refpondoit-il luy mefme , à caufe du 


{ prouerbe qui dit, Perfonnene ch£te: 
äieun, & queleschantres ayment Je 


vin à Et pourtat lifez vous en Ouides 
Parcilement parle vin qui augmente. 
Le bon efbrit, des vers rnez on chüte.. 
Et Tibuite.. ” 
 CeSediqueurenfeigra diuers tons, 
… Er adanfer foubs l'accord deschanfens, 
Le Scythe Anacharfis adiouftail. 
encores, eftant en vn banquet,efcou: 


| A ts gringotans vie char 


on, enquis sil yauoiït en Scythie de: 
tels chantres. >fefpondit, in yapas 
fnefmes de vignes. Ou bien feroit ce: 


Poinét que fain@ Athanafe deffen-. 


Ve 8 PA dant 
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dant la mufique a fuyui en cela Plas 
ton , & fa raifon, qui dit que la mufs. 
que en dilatant refiouit par trop ? Et 
par ce Platon detfend a la ieunefñlela : 
mufique lonique & Lydienne ; d'au- à 
tant qu'elle amolit le cœur, & efemi | 
ne les hômes : qui eft caufe,dit Dio- nil 
dore , que les vieux Égyptiens reiet- L. 
tent la mufique, comme lafciue , & ! 
eFeminant les hommes. Et aufli que 4 
nous royons auiourd’huy, tous les | 
_branles de France eftre Ioniques ou 
Lydiens , c'eft à dire du cinq ou fep- 
tieme ton, Et quand faint Ambroi- 
fe à remis la mufique contre la deffen 
. cedefainét Athanafe, qu'il n’enten- ff 
doit permettre que la Dorique: car ! 
en la primitiue Eglife, & maintenâts. f 
il n’elt pernus que de chanter des:#{d 
Pfeaumes du premier ton, qui et # 
Dorien,lequel eft doux & graue.Que » 
la mufique , va dire noftre Roy, nous #: 
rende doux ou.pafionnez s & felon! 

Rial 2 QUE 


\ 
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Qui me faitt croire que le 
peut apprendre des chofes 
fque les autres beftes ne peuuent com 
prendre: c'eft qu'il vit deuxuu trois 
cens ans, & les autres n’en viuêt pas 

la moitié, Vn qui auoit efté au. pays 
NL "4h 3: des 
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des groffes beftes, fans bouger du \Ît 
fien,va dire À noftre Roy, cen'eftpas, Ib 
le grid aage du chameau, ne fa fagel Mc 
fe & entendement,qui le fai danfer ||: 
au fon des inftrumens. C’eft qu'on le |: 
met en vn lieu où le paué elt chaut,ëc |: 
tout auf toit qu'il y eft on fonne de :: 
uelque inftrument : lorsà caufe de 
Ja chaleur , & non pas à caufe du fon, 
le chameau leueles pieds comme s'il : } 
danfoit, l'inftrument fonnant touf- | 
jours iufques à ce qu'on lofte de ce 
lieu chaut:car eftant le chameau for- 
ty hors de celte place qui eft chaude, : 
on ne fonne plus de l'inftrument, & : 
aufiilneleueplusles pieds, .nefen- 
tant plus le paué chaut. Et hf ac-” 
couftumé à ouyr foner de linftrumét : 
quand on le met fur ce paué chaut, 1 
_qu’encores qu'il ny {oit plus,ilne |" 
jaifle de leuer fes pieds quandil en- | 
tend fonner , péfant eftre fur ce paué | 
chaut, Etvoila ,adicuitail, comme | | 
Ch 


| 


| 
| 


Ve 


ile 


'outrois hHards pour voir vne chofe 
| qui n’eff fans merueilie.Et pourtant, 
fut il replique, la merueille vient 
1 pluftoft parignorance que du merite 
M dela chofe. Mais ie penfe qu'il eft 
N poffible , fans aucun artifice qu'vne 
I befte danfe, & fe refiouifle de Ja mu- 
N fique, fi nous voulons croire Adria- 
fnus, qui recite auoir veu vn Êle- 
fphant, lequelayant deux cymbales 
{pendues aux oreilles, les touchoir 
d'accord alternatiuement de fon mu 
feau ou trompe, & danfoit felon la 
mefure de l'accord, & les autres le 
/ffuyuoyent en danfant comme luy. 
Ce pendant que les yns parloyët des 
frofes heftes, & les autres danfoxér, 
roïcy arriuer d’autres mafques , qui 
jouent &perdet,&font figne au Roy 
le permettre qu'on peuft reiouër. Il 
e permet, & nous conte, cependant 

: de qu'ils 
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| 
| 


qu'ils rejouënt,que c’eftoit vne chofe || 


fafcheufe de fe retirer fur fa perte, & 1 
qu'il n'y auoit que ceux qui ont ace || 


couftumé de iouër qui le fceuflent, | 
come ie le baille bié à entédre, nous | 
_ ditnoftre Roy,n’y a pas quatre iours: | 
car trouvant mon laquais en jouant | 
fes aiguiliettes à la darde, que fauois | 
cherché tout le iour,ie commance à |! 
crier apres luy , lequel jaiffant le ieu | 
me fuitima cholere pañlee,ie luy dy;f1\ 
tes en perte retourne, fçachant l'en : 


| 


nuy qu'on a de fe retirer fur fa perte. 


Le Roy ayit fait le premier conte du 
ieu, & des iou£urs, il fut permis d’en | 


parler, fans gueres s’efloigner deno-:Î 


Dire HEART 
Ître Serée,car il n’y a point iour la où! 


Yon iouë plus qu'aux Roys. l'ay deux à 
voifins,va dire quelqu'vn,qui iouerét à 


fibien qu'il fallur venir jufques aux, 
robbes:tant à celuy qui en auoit vne: 
bonne ; {2 changea auec la mefchite: 
de ceuy qui iouoit côtre luy:& quâd |: 
Ve | nt OR 
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‘on luy demida , & que vous atourné 
vn tel, il refpond, ik m’a tourné yn as 
| de pique.Efcoutez encores,va-il ad- 
| ioufter, ce qui aduint à ces deux mef. 
mes:car iouans vn jour fi longuemét 
que la nuit les furprint, coucherent 
enfemble où ils auoyentioué.Le per 
1 dant en fe couchant regarde où le ga 
{ gnant mettoit {a bourfe : & entendait . 
If les chiens iapper , & que fon homme 
.dormoit bien à fon ayfe,met la main 
Î en fa bourfe pour fe recouurer de fes 

| pertes: mais il ne fceut fi bellemet le 
\{ faire que ce gaioneur ne luy deman- 
1{ daft, que faites vous, mon voifin? le 
perdaat luy refpond,ie me recouure. 
M Et il difoit vray,car {e leuant plus ma 
{tin que fon compagnô, il emporte & 
fon argent qu'il auoit perdu, & celuy 
Ifdu gagnant , qui eft à celte heure le 
Mperdat.le croy,va dire vn autre, qu'il 
y a grand plaifir aujeu:car on lit que. 
va Dieu s'addreffa à vn Sacrificateur 
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d'Hercules ,le conuiant à iouër aux | 
dez: & en ya qui prennent fi grand | 
plaifir à iouër qu'on ne les en fçaus Le 
roit jamais chaftier. Ne feroit-ce | 
point, va il dire, pour le frequent | 
changemè@t de perdre ou de gagner? | 
d'autant que fi on pert vn 1our on! 
gagne l'autre, & que celuy qui a per-\ 
du , fe veut le lendemain recouurer 
defa perte, & cherche tous moyens! 
de retirer ce qu'il a perdu. Le Roy À 
eftit alteré d’auoir tant parlé, cepen- .k. 
dant que le bal & les ieux conti- 
nuoyent, demäda à boire, & beuuät 

_ilsne s'oublierent point de crier le 
Roy-boit.Noftre Roy va dire en La}! 
tin, caril s’en aydoit à toutes mains, à 
Confuctudo alrera natura. Età ce pro- || 
pos va faire vntel cote. Vous fçauez | E 

tous que l’ânee paffee nous fifmes les , f, 
Roys en noftre maifon , vous fçauez | j 
qui fut Roy, mais poflible vous nef | À 
fçauez pas celuy de mes gens us | 

ut 
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fut en leur table , ayans leur gafteau 
à part , & fi leur Royauté dura plus 
uelanoîre: carapresauoir crié & 
\fbeu du meilleur, aufli bien que nous, 
en leur petite Royauté , nous péfions 
qu'ils fe fuflent couchez &retirez c6- 
Îme nous: mais ayans les poulmons 
efchauffez de crier & deboire, mes 
fens defcendentenlacaue, &apres 
fe buffard que r'auois percé ce jour Là. 
{Le bon fut que leur Roy commen 


jant le premier a boire,;commeil luy 


ippartenoit fans penferen mal, ils 
ront crier à pleine tefte le Roy-boit, 
Me refueillant en furfaut, & ma fem- 
Îne aug commançafmes à crier à 


Ihoftre force le Roy-boit auffi bien 
reux, de peur del'amende:penfans 
fre encores à table. Ma femme re- 
Menant à foy,feleue, & Dieu fçait fi 
lie ne cria pas plus fort que tous eux 
afemble:trouuât tous nos géts à ta- 
le, les pots & les verres tous pleins 
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du vin nouuellement perce , car elle E 
en tafta,le ventre à la table,le doz aul& 


; 
| 


feu , en attendant les chaftaignes qui|| 
eftoyent dans le brafier,& la pie def: 
fus. Ie vous affeure , adioufta noftre| 
Roy ,queie ne me pouuois tenir de] 
rire, quand ma femme me côtoit ce-| 
la, & n’en bougeay point du lit : car} 
ie fçauois bié que ma femme crieroit. 
_affez , encores qu'on ne fit pointlef 
Roy-boit. Il fe.failoit tard, noftrekl 
Roy bailla congé de fe retirer: toutf 
s’'eftoit bien porté, fin6 qu'il fe trou- 
ua a cefte Seree du Roy-boit, vn ho-. 
me affez d’apparéce, qui nous failoit, 
ceR honneur de nous rechergher ;, & 
 defe trouuer en toutes fes Bacchana, 
les du Roy-boit. Le voyat left, & ac-| 
cort , on fut d’aduis de luy baïller le, 
bouquet, & de faiét vne honnefte da, 
moyfelle en le baifant luy prefenté, 
au nom de toute la compagnie. Ille, 
prend auec vne srande Mo à 1 
LE es. 
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les remercie de l'honneur qu'on luy 
faict:mais il leur dit, qu'eftant fi petit 
compagnon , il craignoït fort qu'on 
Une luy feroit pas ce bien de fe trou- 
ter a fon feftin , & que pour en eftre 
leuré, il les prie de luy donner quel 
je gage pour plus grande affeurâce: 
Rutrement qu'il fe deffiera de leur 
‘bromefle , & ne penfera point qu'on 
le e veuille tant honorer & prifer que 
le fe trouuer au lieu où il a orand’ en 
‘lie de leur faire bonne chere. Il fai 
ant que pour s’affeurer »iltire d'vne 
Hamoyfelle vne chaifne,de l'autre yn 
racelet : d'vne dime vn anneau, de 
feutre vn carquant : des hommes qui. 
fauoyent point de ioyaux, iltire de 
vn Yn double ducat, de l'autre vn 
cu ; des autres des reales & teftons: 
fhaicun sefforçant à luy bailler des 
Mres,tant on atoit grand’ enuie defe . 
Mouuera ce banquet: caril auoit dit 
l'il ne feroitnul conte: de ceux ‘qui 
À | ne 
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ne fafleuroyent point, & les prioit 
de n’y venir, parce qu'ilne Les pot 
roit pas bientraicter, ne fçachan 
nôbre. Ceux qui n'auoyent point de 
gages pour donner ; eftoyent les plus] 
fafchez du môde,& empruntoyet de 
 Heurs amis. Celluy à qui on auoit bukle 
_ Ile bouquet ayant ces gages, illeutlg 
bailleleiour, & lelieu où il deuoitil 
faire lon feftin, & les prie des’ytrou-i 
uerfansles enuoyer conuier, car, dif 
foit-il,ie n'ay pastantde feruiteurs.t 
A ne faut point de faire fes apprefs. hi 
il marchâde au petit More.ïlcouienth 
pour. ce foir là à tousles iouêurs din-f 
ftrumens , & à des enfans fans foucy; Î 
auecleurbadin ,quiiny promiret dell 
big badiner: Toutela ville eftoit ad 


ON EN RUE AU UE Ses PR N PEER A 
uertie de ce grand bâquet. Celuy que 


” anoit entreprins la charge deles Fez |: 
foyer, fui@ fes prouifions, & les af 
prelte alien à ce dedié:les violons 

& cofnets au A 1 

| | + 


| 
ll 
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leur promefle : celuy 2 qui on auoit 
baillé te bouquet, & qui deuoit faire 
| tous les fraiz , s'ytrouue tout le pre- 
| miefles conuiez ne faillirent point à 
fe rendre à l'heure du difher , afin de 
1 voir la masnificence, & retirer leurs 
M gages. Eftans arriuez le maiftre du 
| conuy fit couurir, & les remercie de 
If l'honneur qu'il receuoit d’eux.Eftans 
M ais fans grande ceremonie, on les 
M fert de telle forte que tous difoyent 
M qu'ils n'auoyét iamais veu de nopces, 
nereception de mariées,ne quelques 
autres feftins, fi magnifiques que ce- 
Aftuy-cy. Durant le banquet on n’en- 
tend rien que cornets, violons , flu- 
tes, lucs, & epinettes : eftant finy; 
Myoicy des matachins  voicy des far. 
fceurs & badins,quiredoublentia fe 
Mie. Apres la badinerieGnie,on com. 
fnence à danfer, celuy-qui Les auoit 
nuitez menant la danfe. Le branfle 
iny,& le bal commencé, il remercie 
D. LA CIE viù 
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yn chacun de la courtoifie qu'on luy || 
auoit faicte , & qu’il demenroit leur 
feruiteur à iamais,les prians de l'exeun || 0 
fer, s'ils n’auoyent efté fi bie traictez ||? 
cômeil leur appartenoit , & comeil || 
en auoit bône enuie. Durit le bal ,1l | 
faict apporter la collati6, oùuilne ma /|" 
quoit rie. Quâd il voit tout le monde || 
emp efché,mefmes que Les violons a- L 
uoyent cellé,& failoyét come les au=4\ 
tres , il£e defpeftre detoute la copa-! | 
gnie,fi bie qu'il efuanouvyt,&faiét vn | 
pertuis en l'air,dont iln’eftpointen- 
cores forty. Tous les couiez le recher : 
: chér;,tat pour le remercier ; que pour TV 
r'auoir leurs gages,& fe trouuerêt bié 
eftonnez qu’on n’en fçauoit aucunes 1} 
nouuelles : mais ils le furet biéencoz! | 
res plus quäd ceux qui auoyétentresl | 
prins Le bâquet ne lesvouloyét laiffer, 
fortir , qu'on ne baïllaft vn efcu pouf 
tefte,côme il auoit efté couenu'entré) 
eux & celuy qui leur auoit friétappit l 
ki Îter 
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| fer le feftin. Ce fut le meilleur, &ne 
me peu tenir de rire, quand ie Vy que 
on contraignoit les tabourineurs à 
1] payerleur efcot , qui ne l'ont pasac- 
couftume , & que le Badin ne peut fi 
bien badiner qu'il en euft meilleur. 
marché que les autres.le vous laifle à 
|| penferf ceux qui auoyent baillez de 
| bons gages n'auoyent pas bien payé 
Meurs efcots Et pour nous fafcher da 
[fuantagé,la ville en efât toute aduer. 
tie ; on venoït de toutes parts au de- 
uant de nous, & demädoyent,& bien 
meflieurs, & bien mes dames ; auez 
| : / . pl © Here 
IR pas efté bie traictez pour voltre 
rgent? Voila côment ceux qui veu- 
4 mettre les autres en defpence, 
Mbien (ouuent ytombét eux-mefmes, 
ont il$ne fe dofuét plaindresautre. 
Mnent eux mèfines s'accuferoyet s'ils. 
Peputoyent à ofence ce qu'ils vou- 
ltoyént bien commettre à? endroit 
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Des nouvellement mariez Œ matites | 


| 

À plus part de celte Se-.. 
13 JS 2 ree jan difné à à des 
C2 à SA 


À ) gueres Fe os mais is }, 
a où eftoit la grade ban-. 
de des cornets, ne fe peurent pafler, : 
& durit Le fouper & apres,de repren-.R, 
dre la fuperfluité des Rte & nop- fl] 
ces, & l'excez & defpence des habil-..} 
lemens, principalement pour:le. ref 
gard des femmes: & comme pour ce} 
Ja les Atheniens auoyÉt certains Ma | 
giftrats, qu'ils appelloyét Gyneconoress À, 
come les Romains auoy étleurs Cen fl 


| 


feurs | 


Ml cine ser. 275 
te ; Qui auoyent mefme se : 


| 


que la Loy Oppie auoit efté faite 
auffi fur le reiglement des habits des. 
femmes. Il fut adioufté que Zeleu- 
fcus, ordonna pour corrigerles Lo- 
fcrics de fuperfluité,que la femme de 
Mcodition libre ne pourroit porter io- 
Myaux d’or,ne robbe enrichie de bro- 
(Herie,fi elle n'eftoit publique:teme- 
‘nerapres elle plus d'vne châbriere,. 
[in6 lors qu’elle feroit yure.L’ordon. 
Mance de Philippes le Bel ne fut OU- ; 
lice, par laquelle il eftoit defendu à à 
{fous feigneurs , fuffent Côtes ou Ba. 
“0s,de porter robbe de plus de vingt 
ffcinq fols,2 l'aune de Paris, &à leurs : 
femmes autat:& les fimples Gentils- 
: ômes,& leurs femmes,ne pouuoyct. 
faire robbe de plus de dix fols l'au- 
Je. Mais ie bourgeois qui auoit deux. 
nille liures tourn.en valeur, pouxoit 
faire robbeiufques à douze fols neuf 
eniers l'aune,& leurs fémes iufques 
ten ns '2 à fee. 
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À feize.Il fut auffi dit que Strabo c6- 
te que la modeftie de ceux de Mar- 
feille fut fi grande,que le plus grand|| 
dot eftoit de cent efcus;quelarobbe | 
nexcedoit point cinq efcus, & les} 
10yaux ne montoyét point dauâtage, | 
Quelqu’vn conta auoir veu vne fern- || 
me;,qui n'eftoit que des moindres,la- 1! 
quelléfe defpouilla & veltit fept fois | 


pour vn iour de diuers habiilemens: L 
“eftant en doubte fi elle eftoit bien ou 
mal pour aller à vn banquet. Puisfe | 


mât à reprendre la defpefe fuperfiue | 
qu'on faiétaux nopces & banquets 
de maintenant : & à nous conter que | 
lé Duc de Milä Galeace fit vn fi ma- | 
gnifique banquet aux nopces de fon 
fils qu'il maria auec Label, fœur du’ 
Roy Charles cinquiefme, & au feftin 
desnopces de fa fille , qu'il maria a= | 
uec Leonatus de Clarance, fils du 
Roy d'Angleterre, qu'il demeura du |! 
refte du banquet pour fubftanter e | 1 

IST | { | m'lle | 
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mille hommes, comme il auoît trou- 
| ué en Jouius en la vie de Galeace.Et 
| puis loua la frugalité des Romains, 
| eftant defendu au peuple, par la Loy 
de Craflus , de defpendre aux feftins 
nuptiaux plus de deux cens afles, qui 
font deux efcus , felon la compu- 


| tation de Budé. Il eft vray, dit-il, 


que Cefar puis apres , à caufe de l’a- 

| bondance de l'argent,permit de de- 
fpendre iufques à vingt & cinq efcus 
de noftre monnoye. Il eftoit:defen - 


{ du aux Naucratiens,mefmes és nop- 


Îces, de bailler de la deflerte faicte 


d'œufs & de miel.Ils ne deuoyent e- 
ftre en leurs bâquets nuptiaux,qui ne | 
{pouuoyent durer que deux iours,que 


dix hommes, & dix femmes. Aucuns 
Mtoutesfois defendovent ce qu'ils a- 
Muoyent veu aux nopces:difans que-ba 
Mmodeftie desRomains arguoit la pau 
Mureté du téps pañlé:fimefmel’on vou 


loit faire comparaifon des Romains 
83 en eur 
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en leurplus grande richefle à noîftre 
temps. Qu'il foit ainf,difoyent ils on 


ne donna à la fille de Scipion en m& || 


riage,encores aux defpens de la cho- 


fe publique,que mille d’airain,qui ne | 


#aloyent que {ept cens liures tour 


no:s,& auiourd'huy ce n’elt pas pour, 
fournir à la moindre partie des Fraises 


im j'a ? . mn | 
Et aufli voyons-nous, repliquoyent, 
les autres,q les mariez & les marieess, | 


le plus fouuent,s endebtent pour tott 


te leur vie: ou bien purgent le pe- | 


ché d’orgueil auec abfinence de la 


bouche.Ceux de la Seree ayans tous | 
parlé du general des nopces,vn cha-| 
cun commença à parler du particu-|| 
dier.Er le premier fe va prendre à la} 


mariee,en reprenant fon fard, qui e 
5 


froit en efpefleur & corps mal feant a} 
toutes femmes, ne differans gueres) 


5 | 
leurs vifages de mafques:& outre ce- 


_da,ce fard leut ellät domageable,coi 
ÿ pm" : e Cd . ; ‘4 
rompât l'haleine, gaftat la veut & les! 
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| yeux , pourtant & noirciffant les 
dents, & qui elt plus, la fanté en ef 
fouuert endommagee. Côbien qu'il 
_ fembloit approuuer les fards liqui 
des &fans corps aucunemct,defquels 
‘on fe pouuoit feruir fans qu'on s'en 
|] aduife, & fans qu'on enfoitoffencé. 
[1 Le fecond fe print au marié , di- 
fant qu'il eftoit bien ieune, auec ce- 
Ja qu'il n’efloit gueres fage. Quand 
à la fageffe, il n’en fut gueresrien dit: 
d'autant qu'il fut refpondu , que fi 
onattendoit qu'vn homme fu fage 
auant que le marier,qu'il ne s’en ma- 
| rieroit gueres, & que ce font les fols 
| qu'on marie le plus toft,pourles ren 
dre fages, & pour les arrefter : & que 
nous volerions iufques au Ciel,fi ceft 
arrefkne nous retenoit.Quand à faa- 
ge de ceux qu'on marie,quelqu'vn va 
dire qu'on auoit en ces nopces mal 
| obferué ce que tient ÂAriflote:qui ef 
: que le mary doit auoir pins que {a 
| Pr femme 
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femme d’enuiré vingt ans,à fin qu'en 
vn mefme temps le mary cefle d’en- 
gendrer, qui eft a foixante & dix ans, 
quand la femme cefle de conceuoir | 
_auieftà cinquante ans. Vnautre va 
afleurer , qu'il faudroit pour faire vn |f 
bon mariage, & bien efgal, que |f 
l’homme pour le moins eut trente || 
ans,& la femme dixhuit. S'ils font 
mariez plus ieunes , difoit-il , Le plus 
fouuent ne font point bon mefnage ! 
enfemble , & files enfans qui en 
prouiennent ferôt maladifs, fort de- 
biles ,imparfai@ts,& de petite flatu- 
re : aufi on dit qu'’iln’eft que vieille 
fille mariee pour faire de beaux en- 
fans. Que fi vous mariez vne fille ! 
ieune &. de bas aa ge, & qu’elle vien- ki 
ne à engroifler à douze ouà treize :: 
ans,côme on voit fouuent, ou à neuf « 
ans, comme efcrit Sauanarola selle 4) 
fera en grand danger à fon accou- : 
chement, & fine fera le plus fouuént + 
RU de gueres 


H 
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| gueres pudique, & fi elle left, pour le 
moins elle aymèra fortle plaïfir : à 
caufe que leurs conduicts fe dilatent 


fi bien eftant mariee ieune, que leur 


corps en eft rendu plus lubrique. Et 


{fi celuy qui la prendra fi ieune , n’a 


yant encores efprouué les forces d’a 


| mourlors qu’elle les fentira, fera en 


danger de n'eftre aymé : pource que 
On amour par vne certaine repu- 
pnance d’efprits, venant de la diffe. 


rence des aages, ne faccordera pas 


ct one 
tueclefien. Mais auffi, fut-il repli- 


quéil éft à craindre gfielle eft d’aa- 
je; & qu'elle fçache defia que c’eft 
l'aymer , elle en ayme vn autre. 
Auelqu'vn ne trouuant pas bône l'o- 
inion d’Ariftote touchant la con- 


| prmité des aages , parlaainfi. Ilfu£ 
At que l’homme foit plus vieil que 


I femme de dixans, à fin que les 
qoœurs & vouloirs foyent plus con- 
rme : d'autant que les aages fort 


sn dif 
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ferens caufent de orandes inimitiez 
en mariage , [a diuerfité des mœurs 
empefchant l'amitic : & à cefle cau 
fe les Latins appellent le maria- 
ge, Vinculuin coniugale &c coniugium,| 


qui denote qu'ils doyuent d'vn pa | 
comme les | 


reil effort trauailler : 
bœufs , qui labourent & tirent foubs 
mefme @ug , doyuent tirer de mef- : 
me force, s’ilsfont bien accouplez: 
à cefte caufe Tuno eff diéte , Iugalis 

par les Latins : Auf, bus 
il , les anciens Allemands auoyent] 
entre eux vne façon de faite quanc 
ils fe vouloyent marier, qui eftoit 
d’enuoyer , au lieu du douaire , def 
bœufs accouplez à la flancee aff 
qu'elle faft aduertie , comme dit 
Tacite , par ce commencement 
& entree de matiage , qu'on l'ex 
 fpoufoit pour etre compagne à fon 
mary en la participation de fa peir 
ne, Or filvn eft plus ieune & plus 
| HA et Cor 


D. 


Oit- | 


1 SMOR ENRS | 528 
|: foible que l’autre , on fçait aflez que 
| lamais ne tireront bien enfemble, 
_ n’eftant pas bien appariez. À la veri- 
té, confeila vn de la Seree, il faut 
bien auoir efgard à la conformité 
| des aages, qui doyuent eftre entre 
Je mary & la femme: mais quand à 
| laage que doit auoir le fils, ou la 
fille, quand on les marie, on n’en 
| peut bailler reiole : car il s'eft trou- 
fl ue des femmes qui ont engendré à 
M dix ans : & fe peut faire qu'auant 
“k puberté, qui commence à douze 
NH ans , vne fille s'aduancera & fera 
plus nourrie à neuf, & aura fes par- 
ties plus capables À la conception, 
Q] qu'vne autre a vingt. Dont , difoit_ 
Ml; fi le complexion eft telle à dix 
M ans àvne Élle,qu’a vnautre à vingt, 
M qui empefchera que ce qui peut ad- 
unir à vingt ans, n’aduienne à dixa 
Comme des. efprits qui font auf- 
f grands en aucuns à dix, qu'aux 
vers autres 
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autres à vingt. Combien que les an- |Îl: 
_ ciens Gaulois eftimoyent à extreme | 
reproche d'auoireuaccointance de || { 
fille auant l'aage de vingt ans. Quel- ||: 
qu'vn prenant la parole va conter |}, 
d'vn fien voifin, de qui on pourchaf- 
foit la fille , puis apres ils’en defifta, 
pource, difoit le pourfuyuant, qu'el- | 
Le eftoit trop ieune : auquel le pere 
va dire en cholere, Elle eftplusmeu- } 
requetune penfes: car elle à defia . 
fai deux ou trois enfans. Et par | 
mefme raifon ,adiouftoit-il, on ne ; 
peut bailler reigle aux gens vieux | 
jufques à quel aage ils fe peuuent ; 
marier : caril ya des vieillards plus : 
difpos que des ieunes, & des perfon- | 
_ nes aufli qui ont plus de force à vne. 

partie de leur corps qu'à l'autre. Con. 
{tance adiouftoit-1l,fille de Roger dei}, 
Sicile, & fœur de Guillaume auffiif. 
 Royde Sicile, fut tiree hors d'vnel|, 
Abbaye de Nonains dela ville de Pa \f. 


lerme 
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| lerme,& difpenfee de fe marier: H&- 
ry fils de l'Empereur Frideric l’'efpou 
| fa,&raagee de cinquâte cinq ans con 
1Ü ceut & enfanta vn fils nommé Fride 
{ ric fecond,qui fut Empereur : la ieu 
À neffe de fon mary eftant caufe de fa 
groffefle:comme au contraire fi vous 
1] donnez à vn hôme vieux vne ieune 
\ fle,ia difpoñti6 de fa mdtice chau- 
1 de &feiche,pourra alterer &corriger 
la femece du vieillard ,encores qu’el- 
Je foit froide. Mais s'ils font to° deux 
| vieux, fous verrez leurs enfans mala- 
Adifs,sayans la face toute ridee, & les 
yeux enfoncez: car là où la vertu du 
cœur eft hebetee ; elle retrait Ja 
peau:ce qui fignifie que les mentbres 
{principaux font debiles. Les gens 
vieux engendrans comunément des 
fenfans triftes, fafcheux, & rechignez, 
betis, foibles,de peu d’efprit , & ma- 
adifs : à caufe que la nature n’a plus. 
Le force:& pource que Jeurs efprits 
| ATP PE a defaïll 


| 
| 
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defaillent en eux;ils fon vuides d'hu 
meurs fanguins, ayans toutes Les for=\ 
ces naturelles foibies: ce qui aduient || 
tout au contraire auxieunes,comme | 
vous trouuerez au quatrieme chapi- | 
tre d'Efdras. FÉES Du 
Laïflant là ces bônes gens du téps 
paflé,on fe remet furles ieunes nou- 
‘uellement fffariez. Quesilya quel- | 
ques chofes libres penfez que celte 
 Seree eft toute nuptiale: & qu'aux /f 
jours nuptiaux, dont il eft parlé en 
Catulle;il eftoit permis mefmes aux à 
‘enfans,de dire quelque chofe de io- 
yeux:moyénât que les enfans laïffaf- 
(ent leurrobbe brodee , & de pour- & 
pre,de peur de violer leur hôneur:le- |: 
quel habillement les aduertifloit de 
Jahonte & vergongne que c'eft aa- fl 
_gefe deuoit propofer.Et voicy com- El 
ment quelqu'vn commença. ‘Il n'y fl 
a paslons téps qu'il fut marie vnieu- K 
ne enfant fortant du college.La pres fi 
| | ._ miere 
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be nuict de ces nopces, il haran- 
gua fa femme en cefte forte, comme 
a efté fidellement rapporté par ceux 

ais is Un : y \ 
qu’il à pleu à Dieu,ma maiftref e,& à 
{nos parens,que foyons liez enfemble 
Ven vn fain@ mariage , ie me repute 
{bié heureux d'auoir vne femme & a 
| mye fi fage,fi bonne, fi vértueufe, fi 
fchafte & pudique que vous eftes:m'af 
Aleurit tât de voftre pudicitéqueie ne 
[oubte point q ne m'ayez gardé yo. 
tre viroinité & pucelage, comme ie 
ifrous apporte le mic:que ie vous de- 
{le & voué, vous afleurant, & vous. 
rie le croire, queie n’eus jamais a 
Maire à femmene à fille de ce môde.. 
| \gräd peine auoit-il acheué fa belle 
.|2fague,qu'apres auoir Inuoqué Vir- 
ineufe & voulant detacherla cein- 
re de laine de brebis > attachee &: 
sjouée du neud d'Hercules | & s'ap-; 
{rocher de fa nouuelie femme, & luy: 
| En fi bailier 


qu'onauoït mis en fentinelle : Puis * 
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bailler ce qu'iliuroit luy auoir gardé : 
qu'elle le recufe,enluydifant, ie ne 
vousen eftime pas mieux, reculéz || 
vous ,ie n’en ferav rien : vous ne fe=rh] € 
réz pointicy voltre apprétiflage. Les.\| 1 

_fentinelles & efcoutes fe prindrent f1 Nr 
fortà rire, qu'ils furent cotrainéts de \lte 
fe retirer à leur corps de garde, &ra=:|ni 
conter au Caporal,& puis à la ronde, :Ju 
tout ce qu'ils auoyent apprins & ouy fre 
eftans en feutinele:ne fçachans com- ln 
me puis apres ils s'accorderent ,s'ila ft 

_ fallu que ce puceau {oit allé ailleurs u 
faire fon apprentiflage, & coup d ef- ln 
fay,en chofe plus grofliere;auantque |, 
befongner en fi bon atelier, & en ik 
ouurage fi delicat , que mefmes les, f 
maiftres iurez y euflent efté bi em-;|; 
pefchez. Si ce nouueau marié,repli4if 
qua quelqu’ vn,euft efté bien aduifé;i|, 
comme eftoyeni les anciens,on n€ fe. 
fuftpasmoqué de luyne de fa fema|, 
me. Caranciennement ontrefpansj, 
#01 TS : HAN | 
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doit des noixle foir des nopces par 
toute la maifon, afin qu'on n'ouyft 
| point d'autre bruit, hors mis celuy 
|} queles noix faifoyét en tombant par 
terre,ë& que les enfans faifoyét en les 
If recueillant , &auflià fin qu’on n’en- 
tendift point le céy qu'aucunes ma- 
| riees font quand on eur defnouë cer 
taine bande de laine nouëe par le 
M neud d'Hercules. Vne Fefle-tondte 
va dire,qu'il ne falloit plus refpändre 
de noix, & que cefte ceremonie n’a- 
fuoit plus de lieu maintenant que les 
:nouuelles mariees ne fe plaignent 
point, & qu'on ne les entend plus 
ï crier:que 1 elles crient, c’eft pour af. 
feurer leur virginité. Si eft-ce, luy va 
“refpondre yn autre,que c’eft vne for 
Ace & violence qu’on fait à vne fille, 
Acrie où ne crie pas. À caufe dequoy 
Mes anciens, ce dit Macrobe , defen- 
Hioyent exprefsément d'efpoufer , & 
le marier à vn iour de fefte auec vne 


| t fille, 
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fille ,toute violence & force ellant 
prohibee au tout de fefte: maisile- |f 
{toit bié Joifible & permis auiour de || 
fefte d'efpoufer vne femme vefue, || 
d'autant qu'on n’y commet nulle for | 
ce. Ce qui eft cofirmé,ce me femble, 
par Varro, qui dit, que par le droit, 
des Pontifesileftoit permisaiour.de | 
fefte de nettoyer,purger,vuider,à& cu li 
rer les vieilles folles , & de lôg temps |, 
faites , mais qu’il n'eftoit pas permis ||, 
aux iours de fefte d'en faire de nou-.f, 
uelles. Vnaütre luy va dire, que-la |, 
caufe pourquoy on ne permettoit || 
aux filles de fe marier auiour de fe- 
Île , mais ouy bien aux vefues , eftoit |} 
pource que le peuple ésiours defe. |, 
fte eftant occupé ailleurs, 1l n’eftoit, 
point de befoin qu’il vift le mariage! 
des vefues: mais ouf bien celuy.des} 
filles & vierges , qui fe faifoit vnaour |; 
ouurable, en que le peuple fceuft &c |. 
peuft voir le mariage desfilles n'eftät | 


sl 
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‘empefché & diftrait parles feftiages 
& autres 1eux qui fe faifoyent le iour 
des feftes : & voila pourquoy le iour 
de fefte eft plus couenable & propre 
pour marier les vefues que les filles: 
combie qu'auiourd’huy le côtraire fe 
PME Etayant dit cecy;iladiou- 
| ta vn petit conte d'vnieune maric, 
| & d'vneieune marice,qui auoyét bic 
f eftc vn moys mariez enfemble fans 
fe toucher : & quand les parens de- 
manderent au marié pourquoy ilne 
| s’'approchoit plus pres de fa femmeil 
leur refpond,, qu'il ne luy :ofoit tou 
-] cher, de peur que fa femme ne al. 
lat dire à fa mere. Quelqu’vn pre- 
ff nant la parole, va dire à ceux de la 
] Seree: puis qu’auez creu ce conte, 
p parce qu'il eft nouueau , & que co- 
M gnoifiez les deux qui font mariez : ie 
| m'afleure que l'antiquité du mien fe- 
ra qu'on le trouuera veritab le:&auifi 
que cet vn proces enrepiliré qu 
| | ss ete 
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grefte del'officialité,de ce quelema || 
ry n'auoit eu faire à fa femme, & fi 
auoit longtemps qu'ils eftoyent ma- 
riez.Le Iuge, la femme prefente, in- 
terrogue le mary de ce.qu’il nauoit 
eula compagnie de fa femme, luy 
demandant s'il eftoit point des froi- | 
des queuës, & de frigidis maleficiatiss | 
que s'il eftoit tel,difoit-il,les Canons 
permettoyét feparation:puis luy de- 
manda , fi lefguillette n'eftoit point. 
nouëe. Le mary, qui fçauoit quelque 
peu, met la main en fa braguette, des 
- ‘fantàal'Off cial,môfeur, 1e m'enuois | 
vous monftrer le fondement de ma- L 
riage, & tire vn certain liure,qui par- 
Joit de l'obeiffance que doit la fem- 
meà fon mary. Safemme, qui auoit | 
honte de ce proces , auoit cachéfon | 
fac fous {a robbe: la leuant , va dire, 
 monfeur le luge,ie vous prie de voir. 
_ mes pieces.Le mary,apres auoiriuré | 
“de dire verité,parlant au Juge, vadi 
4 re,mon 
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fe, monfieur,ce n’eft point queie ne 
foye homme,& que lefguillette nous 
ait efté noute, Dieu mercy:mais c’eft 
que ma femme & moy nous bouffi- 
mes dés la premiere nuict des nop- 
ces,de ce qu’elle ne vouloit prendre 
| mon cas, & le mettre au fien, d’autit 
| que c’eftoit la nuit, & y faifoit fort 
| noir, & fieftois blefsé en vne main: 
| eftant tout preff, fi elle ne veut point 
| éftre opiniaftre , de faire le deuoir & 
{ 2cte d'homme & de mary.Cefte nou- 
Auelle mariee,ayät peur de perdre fon 
(proces, va dire au luge, au moins 
[rmonfieur, fi ie fuis contrainte de luy 
fmettre,que ie ne foye point condam 
née de l’ofter.Aucüs difent,que con- 
Itémnat le Magiftrat, elle dit au luge, 
vous auez beau me condamner à le 
[mettre , car refoluement ie ne l'ofte- 
ray pas. Le vous laiffe à penfer , difoit 
réluy qui faifoit ce conte, fi le Tuge, 
ncores qu'il fuit d'Eglife, &tousles 
| t 3 Promo 
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Promoteurs,fe peurent tenir de rire: 
veu que vous qui ne l'auez qu'ouy, 

dire ,enriez fifort. Les femmes fe. 
reculerent vn peu de celuy qui leur 
difoit en auoir veu le regiftre , difans 

tre tous ces regiftres, & qu'elles ne, 
croiroyent jamais que cela fuft vray, 
quand melme Cato l'auroit dit. La 
cholere des femmes pañlee , quia- | 
uoyent prins leurs mafques, faifant 


qu'elles s'infcriuoyent en faux con- | 


femblant de s’en vouloiraller,vn de ||; 
la Seree, voyant qu'elles s’en eftoyét ||: 


accouftrees à fin de rire plus libre- 
ment, & à leur aife, leur va conter vn ! 
autre procez d’vne jeune fille , qui fe | 
difoit auoir efté engroiflee en nom 
de mariage , par vn jeune gatçon:le- 
quelle nioit,difant qu'il eftoit impol 
fible que ce fuft luy , veu fa ieunefle, { 
&la petitefle de fon cas, & en difant! 


cela faiét exhibition.fLa côplaignanss, 
te va direau Juge,mofeur,monfieurss | 


faictes 
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Il Gidtes luy-comfiandement de l'en 
| fler;&vous verrez bien autre chofe. 
_ Acécouples femmes senalloyent, 
| n'euft efté qu'on fe va mettre fur les 
| nouëurs d’efpuillerte ,& fur les con: 
turations &enforcellemens des nou - 
|] eaux mariez & mariees principale 
[| mét.L’vn difoit quece n’eftoit point 

du iourd’huy.qu'on enforceloitiles 
nouueaux mariéz;, veu qu'ancienne > 
ment on donnoita Priapus l’autho 
 tité de guerirles enchantéz, luy fa: 
À crifant vn afne; auec yne efculee de 
M laict chaud.Et qu'on lifoiten Hero 
A dote que le Roy d'Egypte Amañs, 
M futlié & émpefché : de cognoîftre 
M Laodice fa fémime, iufques à ce qu'il 
N fuft defié par:autres: charmes. Et 
{ en cas femblable. les concubines 
de  Thevdoric vferent de mefines 
!| ligatures enuers Herimib erge , Con 
D mé on lit en Paul: Æmil. L'autre 
| difoit,que files Sorciers pemuët cor 
Ride ti 4 rompre 
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rompre {a fanté de l'homme, amolir à 
fes ners , troubler fes humeurs inters |K 
nes, qu'ils pouuoyent bien auffi af- | 
foupir cefte vertu generatiue, tant | 
par le reffroidiffement des parties & || 

| vaiffeaux feminaires,que par vne ap-| 
prehenfion & defgoutement qu'ils M 
donnêt à ceux aufquels on nouël’ef- 
guillette:le Diable faifant cela, ce || | 
dit Jehan Vier, pour femer des diff 
cordes entre ceux qui doiuent viure M 
en paix. Quelque autre confirmant M 
cefte opinion , va dire qu'ileftoit de f 
l'aduis de monfieur Boditi qui affeu- : 
re qu'on peut nouër l’efpuillette : cO- ! 

. bien que parauant il auoit toufiours : 
pensé que cela ne fe failoit par ma: « 
gie:mais que l'experience le contrai- :} 
gn)oit a croire du contraire. $i on ne à 

_ pouuoit , difoit il, enforceler & em- '} 
pefcher la copulation des nouueaux :f 
mariez , à. quelle raifon euflent les fi 

anciens vsé de tant de contr'en- 

| x 11 chante 
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 chantemens & contrecharmes con 
11 tre les lisatures & enforcelemens?Le 
| temps pañléa caufedeces charmes, 
on inuoquoit Iunon és mariages, 
l'appellant Socigene, qui contoinct 
par mariage les femelles auec Les ma 
_fles:Tugue & Populoniene,parce que 
À par la céionétion dela chair auec la 
{ chair,elle entretient & augmente les 
| peuples: Pronube,eftant La maiftreffe 
des mariages : Cinzie,qui fai laifler 
{ aux mariees la ceincture de leur vir- 
| ginité: Vnxie,à caufe qu'auant que la : 
|mariee entraft en la maifon du mary; 
lon grefloit les conds des portes de 
‘ graiffe de Loup , Bour empefchetles 
conjurations. Ils ne faifoyentiamais 
nopces,adiouftoit_il, fans appeler les 
corneilles, pour yn b6 auoure de c6- 
corde, foÿ,& amitié , la concorde e- 
ftant fighifice par les corneilles , leur 


slocieté eftät figrande, que fi Pvne eft 
forte, fa compagne demeurera tou 
HR RTS | LEE LE 
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te fa vie-vefue, & ne s’accoupleraia. 
maisa autre, Mais auiourd'huy, que 
tout va au rebours,fi. vo? appellez les 
corneilles, vo’ ferez tout esbahy que ! 
des cocus y viendront. Et aufli afin 
que le mariage fuft heureux,on inuo- 
quoit fouuêt Hymenee pour:vn bon! 
augure ,repliquant.ce motde Tha- 
lafse Le iour des nopces. Auec celails 
mettoyent à la porte lemufeau d'y 
loup:parce que lon né peut enforcez- 
ler aucun de la maifon ,à la porte de 
laquelle il fera attaché:ce quife fai& ! 
bien encores auiourd'huy.Aucuns a-' 
uectout cela empefchoÿent les Sor-{ 
ciers & Magiciens de rendre malheu | 
reux vn mariage, enuironant Les;por-f 
tes,où fe faifoyent les nopces , tout à 
* l'entour de bandes,oufil de laine,er 
engteflant les gonds. d'icelles.ane 
graifle de pourceau,& de bouc; dont! 
eft venu pxor, pour reméde tous en% i. 
chantemens: lefquels eftoyent faiét 1: 
men a:4 w” fouuent | 
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fouuent auxnouteaux efpoufez quid 
Je bruit des gonds eïloit ouy en ou: 
furant ou fermant les portes. Et fine 
 Llaifloit la nouuelle mariee de porter 
ous fa robbe vn chapeau de fleurs 
de veruaine cueillies de fa main, de 
M peur desillufions magiques, & d'eftre 


charmge : & pource que Le mot f4/5: 


one chirme, & le mébr ehon 


teux de Priape , comme rapporte S, 
MAueufin, & Priape eftoit adoré és 
champs comme Dieudles femences, 


M&garde-tardin , auffi eftoit.il inuo- 
au ésnopces,de peur que la fertilité 


f d'enfans fuft empefchee par quelque 
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de ces charmes, que craign@t tant les Ÿ 
nouueaux mariez , difant que ce n'e- L 
ftoit 4 la peur & apprehenfion qu'on ï 
prenoit de cefte lipature charmee, &\| 
que les precautios & remedes ne fer- 
uoyét a rien. Car,difoit-il, quand ce- | 
luy qui fe marie imagine que telle LL 
chofe fe peut faire, & elt vraygéèr que 
on le peutempefcher d’auoir Conion 
&ionauec celle qu'il ayme » à l'heure /! 
la vertu ifhaginatiue meut tellement 
la chaleur naturelle, & les efprits, } k 
qu'il fe fai& vne reale tranfmutation | 
aux corps , la vertu naturelle açquie- | Ë 


| 
{ 


fçant & obeiffant À a vertuimagina- | 


| 
| 
| 
| 


tiue , iufques à ce que auec le temps | 
cefte imagination ait prins fin,& que 
là vertu naturelle fe foit entierement \ 
faite fuperieure & maiftreffe.Car cô- || 
bien en voyez vous; difoit-il ; à qui | 4 
l'efpuillette fe defnouë d'elle mefme, | 
la vertu imaginatiue ayant fai@. fon | : 
cours ? À d’autres elle eft defnouëe |° 
par 
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Ipar la feule apprehenfion & perfua- . 
|| fon qu'on leur en donne: car nous 
en voyôs beaucoup qui ont recours 
{ à des perfonnes qu'ils penfent for- 
ciers , ou defnouëeurs d'efpuillette , à 
| des Egyptiens & Bohemiens qui ne 
f font autre chofe que des ceremonies 
{ externes, pour les affeurer qu’elle eft 
| defnoule à que hardiment ils retour 
nent à leurs femmes : fur cefte affeu- 
rence , ils trouuent , & leurs femmes 
Mau, qne l'efpuillette eft defnouëe. 
{Car tout ainfi que par vne mefchan.. 
.{te & faufle croyance; iladuient qu'on 
{eft rendu impotent & offensé, pour- 
| nr ne pourra Jon eftre foulagé par 
€ moÿen de la mefme croyance? 
Comme il aduintà vn gentil-hom- 
ne;lequel ayant entendu parle liure 
le Cleopatre, que ft ceux qui font 
iez s’oignent tout le corps de fiel de 
Iforbeau,& d'hile de iugioline, font 
Iefliez:fe cofx Pbcoles duliure, 
| | | ilne 
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il ne faillit de le faire, &incontinent | Ë 
il fut guery , non pas que la recepte ||" 
eufttelle vertu,mais parce que l'imas jui 
gination eftoit preoccupee de faufle a 
opinion , il fut guery parce remede D 
qu'ilpenfoit eflre bon pour fon en: || 
chantemét.Ceux quitenoyent d'opis {u 
nion de Bodin,luy-demandent:mais | | 

venez çà , que direz vous el 


| 


auiourd'huy;, auffi bien qu'ancienne= | 
ment, on practique des contreforce- Il 
Jeries? Vous trouuerez,luy difent-ils, fl 


que en la plus part d'Italieon greffe |! 
fa maifon auec le fiel d’yn chien tout À 
noir; &.que l'efpoufee fortät de chez ff 
fon pere, & entrant enla maifon de:ft 
fon mary,ne touche à l'eflueil des fi 
portes,mais eftportee:afin qu'elle ne lu 
{oit offenfee par les chofes enforce: fi 
jees ;queles Magiciens mettent aux fo 
entrées des portes,pour femer vne di 
feorde &inimitié entge les mariez, 40 
Jes rendre inhabiles M generation |5 
| ! | Et 
| 
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Et auffi parce qu'anciennement l'en 
tree des portes eftoit yne chofe fi 
fainée, que la porte , que les Latins 
appellent nus, eftoit en la garde du 
Dieu lanus, & les gonds , nommez 
A crdines, dediez à la Deefle Cardea,le 
Jffueil de la porte à Velta:parquoy on 
Nfaifoit confcience de laiffer toucher 
fe fucilde la porte aux pieds de la 
frouuelle mariee , tant ce lieu leur ec 
oit faint & venerable , tellement 
fac les anciens penfoyent defplaire 
4h leurs Dieux ; fieftans aux portes 
Js euffent parlé enfemble. A cefte 
ufaufe ;ils ne vouloyent pas que leurs 
tmariees Ccommançaflent par vn fai 
rilèse à laiffer leur virginité, Ce 
Mu qui contrarioit à Bodin, replique 
dit on prend les efpoufes,comine par 
orce d’entre les mains de fes:pa- 
ents, & les fait-on entrer au logis : 
Ne l'efpoux fans qu'elles touchent 
fes pieds au ei de Ja porte , afin de 
ll. - smonfirer 
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monftrer qu'elles ne vont point de |hl 
leur confentement en la maifon de || 
leurs maris, & non point pour la fain|f: 
éteté des portes,ne pour euiter les en|| 
chantemens:caril n'ya que ceux qui!}, 
fe deffient de leurs forces & Foret l 
qui croyent en ces enchantemens; À, 
&:qui en ont peur. Lefeigneur, 
de la Montaigne eft bien de celte, 
opinion : mais auantque de fçauoir}, 
ce qu'il en dit, ie veux conter ce qui} 
arriua à vne nouuellement mariee, k, 
eftant à fa porte vn iour de fefte : qui Àk 
fans y penfer tenoit lesiambes en-, 
trouuertes. Son mary voyant cela,k, 
luy manda qu'elle fermaft la bouti:}}, 
que, veu qu'il eftoit fefte , & qu'il ne} 
falloit pas l'ouurir. À quoy. ellere-f, 
fpondit, c'eft luy qui en ei caufe , quil, 
emportant la clef ne la ferme point ÎF 
comme il deuft faire. Celuy qui fai, 
foit ce conte empefgha de rire ce}, 
de la Seree , leur difant qu'ils Le'fé!, 
# royen 


| PER OR Per © 305 
royent oublier ce que dit la Montai- 
gne des ligatures : qui dit que lés 
| nouëurs d’efguillettes font impref- 
{ fions d'apprehkenfion & déla crain2 
te, & non point enchantemens : car 
1{ fouuétleur faifant accroire dés con: 
If tr'enchantemensils font guétis: Et, 
commeil dit , cela n'aduient güeres 
{qu'aux prémieres accointances , & 
{non apres qu’on a efté longtemps en 
Mariage, d'autant que les premiers a 
11 bordemes font plus ardens &afpres, 
[& que lors en celte premiere coin: 
rnoiffance qu'on donne de f6y; on 
craint beaucoup de faillir:&' celuy à 
| ik) limaginatiô à fai@ vne fois fouf: 
MErir cefte honte,ayant mal commen: 
(4 cit éntre en {'prand’ fafcherie que 
Ù a frayeur s’en augméte & redouble. 
MÉt à ce propos  faintt" Auguftin dit 
ue telle ation ne depend ny de no: 
tre prit ny de noître corps:de forte 
fueles parties , qui font deftinees Y : 
Ætngonr y telle : 
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telleaion , n’obeiflent à noître vo- | fi 
lonté,comme les autres membres.Et || t 
m'esbahis,adioufte la Mantagne,dôt 
efkvenu ce congrez> & qu'elle afleu+ 19 
râce ony peut auoir pour ompre VA | 
mariage:car quelque affeurance que || 
tout. homme le puifle promettre, con, 
fellera qu'il n'eft en fa puiflance de fe 11} 
faire paroïîre capable du mariage | 
en prefence de la Juftice, des Mede- || 
cins,Chirurgi£s & matrones,que Jon ; 
craint ,-8& auecques,vne femme: que : 
lon-tient pour fon ennemie: VEQUE f; 
telles aétions d'elles, mefmes requie= 
rent ,vne affeurance, & ynfecret ; & |, 
ÿneamitié,& qu'elles font horsde la, {, 
puiflance & de Ve prit & du corps.Ce 
côgrez melmes Leprouue parles Cy=1| 
niques Philofophes en l'approbation +. 
de Bagoas,côme dit Lucian.Et pou; 
monfirer qu'il faut ences affaires en)! 
__ fer auec honnefteté & v ergongnéz ke 
! Les anciens nous l'ont exprimé loub$ | 
qu LC |  Fimagt 
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limage derVenus cachee en vn an 
tre. Et les Meliaftes baftiret à Venus 
| vne chapelle qui eftoit toute noire: 


[| pour declarer cefte honnefte vergon 
| 32€ > qui doit eftre maintenue en te- 
|] #ebres. Atant que fortir de ce con 
1] Sr220n va côter qu'en yn procez de 
1] féparation , à cafe de l'impuifance 
| du mary,ilauoit efté ordonné qu'yn 
I Medecin, van Chirurgien >auec, vne 
Ifmatrone, vifiteroyent le mary, puis 
Heroyent prefens à ce congrez.Ayans 
tit approcher l'homme & la fem 
4 pee le matrone, voyant qué le cas dur 

mary baifloit autant qu'ellele pou 
oit leuer,en frappant deflus,va dire, 
de l'inftrument : le mercy-Dieu 


| » e 


| [AR efcheray bien , difoit.ell €, que 


Metlonne en foit jamais. trompé : & 
Mint fon couftean , à toute for 
He luy vouloit <oupper, n’euft efté: 
Me le Medecin & le Chirurgie 


4 Ÿ, &u y 


Men empefcherent.. Elle euft biers 


| 
| 
IF 
| 

| 
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fait , fut-ilrepliqué ; carilne fautia- 
mais fe moquer de la mariée: Vie 
Fefle-tondue s’entremeflant en ces 
difputes,va dire,q ces nonueaux ma 
tiez ne doyuent point auoir crainte 
de faillir, veu qu’ils fe doyuentaffeu- 
rér d’auoir vne femme chalte & pu- 
dique , qui ne fçait fi l'efpuillette eft 
nouëe ou fi elle ne Peftpas, pourtant 
elle ne cognoiftra pas s’il y a faute ou 
non: que fiellele fçait , fa fagelie & 
pudicité doit fuppléer à la crainte ou 
defance que fon mary a de foy-mel” 
me,& poflible à la trop grade amour ! 
qu'il porte à fa nouuelle efpoufe:car | 
puis que ces ligatures arriuent le plus 4 
fouuent à ceux qui ayment bien, &'! 
ont peur de n’eltre pas aymez reci- if 
proquement » c'eft la trop grande a=) 
mour qui eMP efchel'ade Venerien,! 
la volonté retirant les efprits aux pari| 
ties fuperieures , l'hommene pouuñt |: 
faire deuxchofes énfemble. Et à ce’) 
propos | 
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propos »adioufta noftre Fefle_tôdue, 
te vous feray vn petit conte d’vn pau 
ure marié paflionné & craintif, qui 
difoit 3 fa promife, tant il auoit peur 
de faillir ;ie voudrois auoir couché 
defia auec vous,ie voudrois auoir fait 

cecy, ie voudrois auoir fait cela : qui 
{ Juyvadire, fans confiderer à quelle 
Î intention il le difoit, ie crain fort, 
I monfeurmonamy, que vous aimiez 


M bien belongne faite. On commen. 


çoità rire, quand quelqw'yn nous af. 
feura lempefchement des nouueaux 
mariez prouenir acaufe que ceux qui 


| ont ce qu'ils demandent à leur plai- 


| fir, n’ont pas Pimagination fi excitee 

‘qüe ceux qui trouuent quelque refi- 
| fence:V enuseftant prompte à ceux 
_«quifontwiolence, parce qu’elle dila- 
telesefprits;qui s’enflamment par la 
repugnance, d’autät que la vertu d'i- 
| magination en.eft excitee, Nonob- 
_ ftanttoutes cesraifons,la plufpart de 
k V 3 ceux 


210 CINQUIEME 
-ceux de la Seree, ayat veu Bodinÿte. 
_ noyent que l'eloüillette fe pouuoït 


nouër paf art magique & diabolique: 
& qui les en afleuroit,c'eftoit que ce » || 


Ja eftoit fi cominun, qu'il n’en falloit 


plus douter. Pour mieuxaffleurérleur | 


‘6pinion mettoyent en ieu Spirägér, 

Te z: “AE 3 A 
qui a éférit auoir veu vnhomme à 
Spire, qu'on auoit fi bien enforcelé, 
qu'il pénfoit eftre priué de fes parties 
viriles,8rfe faifant vifiter par Mede_ 
cins & Chirurgiens ; neluy trotue- 


rent rie à dire ne bleffeure quelcon. j 
quet8&c que depuis, ayantappaifé le 


Sorciere , qu'il auoit offencée31l fut 
reltituc, Le {çay bien repliquavn au 


tre, commeon fe gardera des Son 


viers & nouèurs d'efpuillette : car/fi 
vous les pouuez côgnoifire ; &'vous 


defirer d'eux, ilsne fçauroyent: vous à 
nuire. Regardez donc bien quand vn » || 


homme où vne femme crachent, car 
vn Nigromancien & Sorciernecra- 
- ? ’ MAT 

3 SV 5 
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| éhera jamais deuantlny ,pe au cofté 
| droit: parquév s'ilfe treune quel: 
| qu'yn qui crache toufiouts à gauche, 
_ doutes vous de luy.Vn Droile afleu: 
ra qu'il fçauroit bien ne recepte 
| plus affleuree , & bién experimentes, 
‘contre les enchantemens de l’efouil- 
| Lette. C’eff, difoit il,que fi ceux qui fe 
veulent marier, oufont promis, où 
en fiançailles, peuuent prendre Yi 
pain ou deux fur la fournée atiänt 
que d’efpoufer, on né‘les fçauroit 
 Hier,garroter,ne cheuiller,ny à la mef 
| fe,nyà vefpres , ny en quelque forte 
que ce foit les rendre ineptes dla ge- 
À neration : euflent ils apptins leur ma. 
| gie én Pefcole de Tolete,& ren defpi 
te toutes les forcieres de môfieur Bo- 
(| din,& le Diable des Sauuages de l'AL 
merique,qu’ils nomment Aygnan.Et 
em'affeure,adioufta-ilque leurs pro 
mifes & fiancees ne refüferont point 
de cela leurs promis & maris futurs, 
tr Y 4 quand 
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quand elles fçauront qu'on le fai 
pour vne fi bonne fin &intention. 
Noître Fefle-tondue va dire qu'il ai- 


eroit mieux fe fier à vne femme de: 


. fa villequ'il cognoïit , qui Auant que 
faire vn mariage,elle effaye fi le mary 


n'eft point charmé,&s'il eft point des ; 


froides queuës , puis elle en affeure 
les parents de lafille , & la fille mef 
me ,ftelle entend raifon. Et fi elle 
n’a efte appellee au commencemét: 


(car elle a grand preffe)elle eft fi fin- 


guliere aux charmes & ligatures, 
qu’ayat interrogué les parties, & pro- 


du&ions faictes des deux conioinés, 


& le tout mis en droit, fi poffible .} 
el, vous verrez les parties contentes. ! 


Mais, demanda quelqu'vn, qui fe 


“plain le premier du charme ou le ma- {| 
_rifou la mariee ? Car ay. toufours! 
veu, difoitil, qu'on le fçait pluftoft 


du cofté de la mariee que du marié, 


Et vrayement ie croy bien, futil. re- 


pliqué 


EE 0, —- 2! 


ee 422 ee = 


| 


| mefme, en alleguant fon: defaut & 
impuiffance. Si me fuis ie fouuent es: 
| bahy pourtant, adioufta il, comme 
: vne jeune fille peut fçauoir quäd l’ef 
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pliqué , car le mary s’accuferoit foy_ 


uillete ef nouëe , qui luy a apprins 


ale cognoiftre, & comment elle s’ofe 
 plaindre,encore qu’elle le fcache:veu 
|mefmement que les femmes vefues 
Î qui fe remarient n’en difent mot:c6- 


bien qu'elles doiuent mieux fcauoir 


sil y a du charme que les filles, qui. 


n’en parlent que par ouy dire :vous 


À aMeurant qu'il y a des filles & des fem 


mes qui fe plaignent à tort : comme 


À fit dernierement la fille d'yne de mes 


voifines , fans rien nommer, qui af- 


 feuroit l'efpuillette eftre noue , par: 
A cesdifoit elle à fa mere, que fon mary 
{| nela baifoittoute la nui& qu 

ou fix fois.Il y en a auffi, 
_quelqu'vn; quine fe plaignent fans 
“occafñon ; leut eftant difficile de le 


e cinq 
repliqua 


vus celer 
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céier, comme vous entendrez.ll 4 té ! 
fe maric ces iours paile z,commençà |f 
il à nous dire, vn ieune & bon garçosf 
iles fe fa en fon beau pere de l'argéti} 

e fon mariage. Pourtat le pere apres} 
les nopces fept ou hutét ioufs,coouie | 
les parents, tant les fiens que ceux de 
fon gédre,afin de payer ce qu'ilauoïit 
promis en mariage. Apres le difner, 
ainfi qu'on centoit l'arsent, la filie :} 
s'approchant de fon pere;luy va dire, (| 
mon pere, je vous prie de nepayér & \} 
bailler l'argent àmon mary, car ie 
vous affeure que noftre befonone { 
n’eftpas encore faiéte. Son pere;en | 
cores qu'il roupift vn peu , ne fe peut :|] 
tenirde rire non plus que tous les auz :K 
tres parents : qui contefterent fur le ;} 
payement. Les parents delaflle te: ||, 
noyent fort & fernse auec elle, quepl 
puis que la befongne n’eftoit pas fai#;\. 
éte , 4 le marié ne deuoit eftre payés | 
Le marié , & {es parents difoyent !| 


| RS ŒY'R.E 6,1 3 
ue f'pour lé moins éñ baillant cau. 
ti0:le mary les afleuratqu'il fetoit t£e, 
auec laide de Dieu, &'de fes amys, 
‘que là befongne feroit faitte.Ce nou 
uéau marié pourtant fe vantoit d'a. 
fuoir fait de grandes prénues de {à 
Apétlonne, & offroit en donner bons 
téfmoingsiquand céfté nouuelle ma- 
riéé luy va dire, & qu'atons nous à 
[faire detefmoings?fais icy le fembta 
blé;& n'y aura perfonne denotis ‘qui 

ne le croye. Toute la Sereetrouux f 
Lion ces contes ; qu'vn d'icellé affef. 
{ma qu'il yauoitprins plus de plaifir 
Eva Cornedies dé mefñler Pantlia. 
fleon,auec fon Zani dé Jan Cornéto, 
qu'ilfanoit veu iouer l’apres‘difnes, 
[Vousprendrez bien enéores plus ‘de 
pañlé-temps; va dire ‘vn' atère , mais 
{Eue m'avez entendu conter ce ‘qui 
l'elt pañlé ny à pas long temps, quafi 


lé mefme fubie&, |: | 
Va pere, cominençailà conter;ma- 
| 3 | tant 
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riant a fille, promet à fon futurgen.| 
dre vne bonne fomme d'argent,dans} 
la benediétion nuptiale,outre ce que 
l'oncle de la fille promettoit de .|uy, q 
bailler cinq cens efcus , mais qu'il né}, 
vouloit pas que fa niepce, nou pe 
re, ne fa mere, ne perfonne du mon; 
de. en fceut rien. Le beau-pere nel 
pouuât accomplir ce qu'il auoit pro-| 
mis de bailler à l’'anneau;.faiét tant}, 
que fon gendre ne laiffe à efpouler {a}, 
fille, auec promefle que trois moisa..|, 
rés le mariage confommé;il ne fau], 
droit à leur bailler ce qu'il leur auoit: 
promis. .L’oncle culs les affdure dei 
trois centsefcus : moyennant que lei|, 
pere, lamere,le mary, ny la femme, 
ny les Notaires, ne perfonne n’en 
Sceuft rien. Les trois moys pañlez À 
| 


marié & la mariees'en vôt chez leut 


pere,& le priét de leur bailler ce qu'il. 
auoit promis en mariage:& qu'eftanss; 
SA # 
tous deux iéunes,fans grands moÿés., 
se | A El 


BA 


| SECRET 0 317 
fils ne pouuoyent fouftenir le faix & 
chaïge de mariage:& auffi que le ma 

rié difoit que fes amis luy auoyent dit 
qu'ilferoit tenu du douaire de f4 fem 
Mme s'1l ne le demandoïit. Le beau pe- 
Are & la belle mere iuret qu'il leur eft 
fimpollible pour ors de baïiler de 
» l'arget, & le prient d’attédre,& auoir 
fn peu de patience. Le g£dre fafché 
tout ce qui fe peut , &eftät en grand” 
fcholere ; leur va dire , que s'ils ne luy 
bailloyent prefentéement l'argent de 
leur matiage’, qu'il feroit tât celaa fe 
femme, leur fille, qu'ils s'en repenti- 
droyent, &elle aufh. Le beau-pere & 
dla belle-mere bien fifchez , aduerti- 
us leur gédre de ne s'efchauffer pas: 
ant que venant apres à {e refroidir #: 
Imañaft quelque maladie. Ce mary 
[feftant en cholere ; fit bien aflez long 
{Femps ce qu'il auoit promis,tenant fa 
bromefle deux ou trois mois:mais ne 
1Pouuant continuer,& fa cholere paf- 
ASH fee, 
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fee , fa femme vne nuidt iuy,.va dire, 
voyant qu'ilne faifoit plus rien de ce * 
qu'ilauoit promus & iuté,mon matÿs: 

le. croy que mo pere:vous a pay. CE 
futaflez dit: : le mary entendit bien: 


l 


| 
| 


ce qu'elle vouloit dire, ie:croy que fr. 


tant pource qu'on y contoir des cho. ls 


fes trop librés, & que les autres les: 


libouche en. s'ouurant: fait. maintes, | 
rides & plixau.vifage, lequel à laion-. | 
gue,comme la peau fedefleiche , par: ! 
. hcontinuatiton du plier en mefme:.lù 
_ Meusretient imprimegs les mefmes 
rides.quiet caufe difoit elle ; qu'on: fl 
_defend.aux files. le: troprtire.. Mmf 
…amtre fe va addrefler À ces femmes, 8e} 1x 
leur va.dire qu'elles. n'efloyent. pag de 
telles penfoyent,& que sily anoie. ik 


fe 
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quelque chofe vn peu.libre, faictes 
 femblant,leur difoit-1l,de coudre, & 
en detournant les yeux ouurezles 0. 
reilles,.& referuez derire quand. fe 
M rez à part vous. Mais quandil voulut 
{ dire quelque chofe , il fut empefché 
M par les femmes , parce qu'ileftoit vn: 
Mpeulibre2 fon parler. Et cela fut 
Î caufe qu'il commença alouërla cou 
[fume des Grecs, qui n'admettoyent 
fiamais les filles à leur conuis , & auf. 
{les hommes n'allayent point aux 
feftins des filles ne des. femmes. ma> 
friees.Les Perfes ne voulurentiamais 
que leurs femmesaffiftaffent en leurs 
Jcouis,a caufe de quelques paroles li- 
fbres, qui efchappent parmy Le vin & 
Pesviandes, Car difoit-il à ces, fem 
[Enes;li vous n'efliez icy,nos fouppers 
| nos Serees fcroyent bien autres:8 
ne feruez que d'empefchernolre li 
berté,eftäs.toufiours en. crainte d'of: 


Fenfer La pudicité des femmes. Vraye 


. ment 


Î 


…B 
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ment, repliqua quelqu’vn » ie trouué | 
bonne l’honuelteté des Grecs, parce | 

| 
| 


{| 
| Î 
| 


que comme dit monfieur Muret em 
interpretant I{æus , les hommes par+ 
lent plus librement & ioyeufement |; 
_és feflins & banquets qu'és autres ln 
eux: & n’y a homme fi fage, fi die 
cret,firetiré , & feuere , qui entre le IP 
vin &les viandes ne fe difpenfe de || 
dire & efcouter quelques propos k 
pour rire &refñouir toutela compa: |} 
gnie. Et ne fe peut faire, adioufte ||} 
Muret, qu'il nefchappe à ceux qui || 
veulent rire , &auoir du pañletemps, | \ 
lors qu'ils ont l’efprit deliure de fou- ;|; 
cy,quelque mot lafcif,qui meriteroit | 
reprehenfiont s’il eftoit dit ailleurs. I] ; 
luy fut repliqué , que fionoftoitles | 
femmes des ‘banquets d’auéc leurs 

maris , il aduiendroit qu'on féroit les: 


? 
b 
| 


conuis auec des concubines,comme 
firét les Parthes. Et que Les Romains, 
exemplaires de toute vertu, n’auoyét 
nt point 


RE — ce =: 
p == 
— 
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| | point feparéles femmes de leur +2. 
ble, & que feulemet ils Jauovent de 
fendue aux filles , les anciens n'ayans 
_ jamais voulu que les vierges fceufsét 
À rien des affaires de Venus la nopcie. 
re : & fi ont dit en vne de leurs Loix, 
| qui fe commence, Confenfa.C.de re 
À pd. mulier. que fivne femme contre 
le vouloir de fon mari, ou ne le {ça 
| chant pas, eftallee à vn conuy auec 
À des eftrangers ,que le maryla peut iu 
[| fement repudier:car les banquets,ce 
dit Accurfe en la loy Quod ait.ffad 1. 
Ial. de adult. nefont qu'vn prelude & 
auant-jeu de Venus: Celuy qui fai- 
| foit ce difcours,voyant qu’on l'efcou 
toit. va commencera dire:Il n'y a pas 
long temps que ie me trouuay aux 


| 
| 


{ nopces d’vne aflez belle mariee, & 
Il rebelle , cartouteslés matrones, & 
patentes du marié ,1&.de la mariee, 
furent bif empelchees à la faire con- 
defcendre de s’'aller coucher:&.croy 


| 


LL. EX que : 


| 
| 


j 
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que fans vne tante qui parla à elle des |: 
groffes dents,qu’elle fuit encores pu | 
celle.Mais apres luy auoir dit,& bien, | 

‘m'amie, que voulez vous dire? vous | 
faiétes bien la fotte, vous voyla bien |} 
eftonnee:, vous faictes: bien Peftroi- |! 
éte, vous ne fçauez volontiersique |: 
-Cceft; voulez vous'eftre La fable de | ] 
tout le peuple, &.que demain toutile l 
rvoifinage foit afçauanté ‘de vofire 0 
fimplefle & folie? Penfez vous qu'on | f 
vous en eftime d’auantage?Ayantdit | 
-céla,elle la prend, &ila porte dans ia |! 
“chambre de fonmary;fermantlaipor |: 
te fur eux. Le maryaÿant ouy tout:ce}|. 


“difcours ; &eftantfafché Paendte| 


| 


! 
t 


tant, s'efloit couché : qui prie. bien] 
| “fortla mariee de fe:venir coucher:| 
:voyant qu’elle n’en vouloit: rien: fai- 
‘reit fe leue;& la veut deshabiller, 
je faitencoresplus la fafcheufe;dont 
{bfut conttaint de fe remettteau lié, 
vardevenir phusque lamais anx-pris- || 
93H09 X. : . FES» 


F AM $ E RE Ee 
À res,qui n’y feruirent derien:par 
{ enfinilluy va dire: 


l 
| 


| 
ET "LU EX 
Un “mis + 
| x 
| 
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les fe remueroyent bit enceres plus 
fort. Éfcoutez, commença à dire vn 
Drolle , d'vn marié qui n’eftoit pasi 
afpre la premiere nui@ de fes nopces L 
que cefluy-cy ,encores qu'il fe mit 
en fon effort de confommer le ma- 
riage : mais la mariee ne le vouloit 
laifler approcher, fi bien qu'en fin 
efchappant elle s'enfuit du lict. Luy 
fafché de ces fotrifes , la laïfla à, & 
ne craignant point qu'elle fe morfon 
de,comme l’autre mary ,fe met àre- 
pofer, & luy laifle prendre le frais à 
fon aife. Elle penfant que fon ma- 
ry l'allaft querir , & voyant qu'il n'en 
tenoit conte , fe refolut , & dit à fon 
mary, ie gage que ne me fçauriez 
trouuer.Les femmes firent femblant 
de n’auoir point ouy tous ces contes: 
mais ie vous laïfie à penfer f elles : 
rioyent dans le corps. Qui fur caufe, 
que fans eftre interrompu, il va pour. 
fuyure ainf: Ce n'eltpas de mainte- 
nant 
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nant que les filles font aïnfi les fa. 
fcheufes : car anciennement le nou 
ueau mary appelloit pour fon ayde 
la Deelle Virgineufe, d'autant qu'on 
eftimoit qu'elle auoit la charge de fai 


À re que la bande ,queles vierges por- 
_ toyent tout le temps qu’elles demeu- 
À royent vierges, fuit defnouëeheureu- 
_ fement,foudain qu'elles feroyent ma 
| riees. Et les anciens , comme recite 
fin Auguftin , auec l'authorité de 
| Varron;auoyent couftume de porter 


celte Deefle en la chambre où de- 
uoyent eftre enfemble la premiere 
| nuiét lés nouueaux mariez , afin qu'à 
fon ayde, l'efpoux euft plus aifement 
Le fruié de la fleur qu'il defiroit, &a 
| fin aufi que l’efpoufe ne l'empef- 
 chaft point , &de mettre au cœur de 
{1 l'efpoufee de ne faire aucune refiftan 
ce, voyant des Dieux aupres d’elle. 
Efcoutez ,ie vous prie va dire vne 
Eefle-tondue >Vn'petit conte d'vne 
insvbb Mixte «Heure 


| 
| 
Al 
| 
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jeürie mariee qui n'aloit point peur | d 
du foir de fesnopces,&neluyfaioie |! 
point porter en {a chambrela Déeñfen |! 
nopciere.C'eft,diloitil,4 duranvtout À | ( 
le difner aucuns beuuoyent déefte |! 
mariee;les autres parloyent a elle, & ï 
luy demandoyent quelque chofesro 


| 
| 
Î 
| 
| 
| 


k 
pre pour ceiour de nopces,imais cei ; l 
{te rmariee penlant bien ailleursine | 
relpondott ny bien ny mali &he fai: 
foit autre chole que rire. Tant plusifa 
grand ‘mere la blafmederire tant 
plus elle rit: ce qui contraint dauan- 
tage celte grand’ mere de luy demain 
der , & mais ma fille qu'as-tuè rire fi 
fort > Cefte mariee luy dit frañichei 
mât,ieme ris dedefoir,mamere. fa | 
mere combien qu'elle fuft des plus 
pudiques; fi ne fepeuftelle tenir de 
rire , voyant la fimplicité & ieuneflé À 
de fafille. Ceux qui eftoyent de la fes 
fe, non contans de rire vrie fois-/la 
voyans:toufiours rire ; luy'dernan£ 
re doyent, 
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| doyent, & madame la mariee dictes 
nous dequoÿvousriez tant?Elle leur 
refpondoit,comme-deuant, je mefis 
de ‘defoir. Vous-afleurant.;difoit-it, 
{ que de force derirelesventre me fit: 
| figräd mal,que detoutleiourien’en 
fus point à monaife : à caufe que.par: 
| lewirele diaphragme &autresmuf 
cles auoyent:efté fi fort.agitez par 
lefmotion& eflargiflemét ducœur, 
qui fe dilate , preflant Les boyauxpar: 
yne:colligance., qu'il s'eftoit. fact 
gne.figrande tenfon-qu'elle appro- 
choit dudefchirement. Quelque au- 
tre luy va repliquer, ques'il fe: fuit 
trouué à vne autre nopce, la oùile- 
1 foit, & euft ouy ce qu'auoit dit vne 
autre marie, puis qu'il fé trouuoit 
mal de trop rire , qu'il y eut eu dan- 
ger de rendre parles yeux toute l'hu- 
midité radicale. Il aduint, commen. 
ça-ilà dire; qu'une mariee, apres dite 
ner;que lon danfe,qu'on iont,qu'on 
Se AN de fola 
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folaftre , de monftrer fon ie ne fça y |: 
comment à nom, &ie m’en croy,car: |à 
1e le vy.Les femmes luy dirêt,&m’a= |l 
mie, cachez voftre petit cas. Noftre | 
mariee, fans s’eftonner , leur va dire, 
& pourquoy le cacheray-ie puis que 
où me le trouuera bien à ce foir?Ce 
luy qui faifoit le conte nele pouuoit 
quafi acheuer, tant 1l auoit enuiede | 
fire:mefmes les femmes ne s’en pou- 
uoyent garder, combien qu’elles dif- 
fent que c'eltoyent des mariees de 
village. Apres les auoir afleurees 
qu’elles eftoyent de ville, & d’affez 
bonne famille, & riche ,ils.fe vont 
mettre à faire des contes des mariees 
villageoifes : qui ne font point tant 
les farouches & les fuccrees que cel- 
les des villes, quand il eft Ro de 
laifler fon pucelage. Car de mere à 


fille ils fçauêt ce qu'a efcrit Antipha- 


nes en vn Epigramme Grec, qui ne 
le tiét que du commun : C'eft qu'vne 
| | : .feune 
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Mieune fille fuyät fon mary la premie_ 
re nuiébde fes nopces,fut mile en pie 
ces par des chiens. Et les filles s’afleu 
(| rasquec’eltoit vne punitiô enuoyee 
de Dieu à cefte pauure mariee, n’o- 
[lent plus bouger dela place où les 
-matrones les ont couchees la premie 
re nuiétde leurs nop ces.Auiourd’huy 


fielles ne le veulet croire , & qu’elles 
| pie que ce font dits de vieïlles, on 
leur dit que c’eftvn grand malheur 
(en mariage , fi la mariee fe laifle def 
coiffer la premiere nuict de {es nop- 
ces:parquoy les matrones leur com- 
A de mettre leurs deux mains 
Lur leurs coiffures , afin que leur cou- 
irechef ou efcoffon de nuit ne bou 
xe de deflus leur tefte. Le premier 
conte de village,fut d’vne pauure ma 


le 


1ee , qui eftoit fi fimple que cinq ou 


Îx fours apres fes nopces;trouuant la 
hambriere auec fon mary, elle ne 

ay fit que dire,m'amie, ie feray bien 
| x + cela, 


( 
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cela, allez faire antre chofe:penfant 
que ce-fult vne befongne ; que tons y 
ceux de la maïfon deuffent faire: Le, 
fecond; parla d'yne chambriere, qui | 
fit'entendreà fa mere que refolumét, 
elle vouloit eftremariee.Sa mere-luy | 
difluadoit tant qu’elle pouuoit : luy, 
difant ; vous eftes en vne fi honnefte |. 
& bonne maifon, regardez bien que: 
voulez faire,vous ne ferez iamaïis fa 
voftre ayfe. Si vous fcautez.que, c'elt! . 
de mariage côme moy , vous ne vous 
hafteriez pastant:lexperience d’vne 
de voz coufines, & de pluñeurs au- | 
tres vOZ compagnes,deuoit vous ren, 
dre fage. La file à quiil efchappoit 
de fe marier, & qui fentoit les efpuil 
lons & poinéturesde la chair, va dire! 
à fa mere , que celles quifont che 
ces grandes dames n’ontiamais au 
cune recreation en ce monde , ne, 
frequentans iamais leurs parentessny ! 
Jeurs pareilles ; auec lefquellas elles 


| 


| 
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aient dite priné ji to ÿ por t toy: 
1& quellé fai vie ‘fois tañt[tanfee: 
d'Atof déhandé -avheättre châm 
brierér ménître moy tof, Leruiteur: 
Lcombie y ail que tu née vis? t'aime 
Dit autant qhé tu laÿries? Bt ne faut 
audir à la bouche, difois celte cha 
Hbriereà fa mere: que ce:mot de ma 
démesqui mé pile tant fur Fefpaule, 
qüeie ne püis plus l'endurer. Le plus 
grand honneur que nousayons ;'c'eft 
d’eftre: xhelfagéres dé inadameà ma 
dame : fans! que 1amais elle: nous ap= 
péllent parnoft: éptopré) nôm : mais _ 
feulementzputaini Æais cela: où vas tu, 
téigneufé ? que" n'asutts : ‘fait: CC; 
try € »pourquoÿ: asitu mongé:cecy, 
| gourmande 2 Comme tel: failly: ve 
Arélle chofe;larronnelfels: tu l'as-don- 
née à ton ruffien. Qu'eft deuenu la 
| poule? fturé latrouués,iet te larab- 
[batray fur tés gages. bi cetraie 
Line difoire die fe tte fa mére 
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quand ie luy dyque ie m’en veux al. À 
ler , &.que 1e me veux marier, &. luyf, 
demande EN A m'iniu- 
rièr,& m'appeler larrônef que. j'ayl 
faiét cecy, que r’ay faict cela; que ie, 
me fuis iouée au maiflre &. au valet: {) 
& penfant en fertir mariee,vous for. j 
tirez chargee d'iniures., Et qui me |, 
tourmête le plus ; c’eftque ie ne puis /|, 
pas complaire à monfieur &2i mada- À 
me. La meré apres auoir entendu les À 
raifons de {a fille, à qui toutesfoisil L 
ne demangeoit pas là ; futtellement 1 
perfuadee qu’elle luy cherche vn ma 11 
ry : qui fe trouua quafi d'accord auec | 
la mere & fa fille, finon qu'on ne vou 
loit pas tât baïller de bled que celuy | j 
qui demandoit cefte fille en vouloit . ù 
auvir. La fille à quile gars plaifoit, | P 
voyant qu'ils ne fe pouuoyent accor {| | 
dertouchant le bled, va direà celuy# 
qu'on luy vouloit donner,mon amys |} 
” nelaiflezpaspour le bledà vousac- |, 
Déco corder: | 
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éorder: carie vous äfleure de boire 
ioufiours vn pot de vin auec vn petit 
morceau de pain. Ie ne fcay fi ce que 
{elle difoit eftoit vray,ou fi l'enuie d’e 
ftre mariee la fit ainfi parler:les filles 
appetans plusles hommes que les ma 
riées , penfans auoir plus de plaifir à 
ce qu’elles n'ôt jamais effayé ne fceu. 
Mais voicy qu'il aduint quand on la 
fmenoit efpoufer À la parroifle, c’eft 
{qu'elle eut enuie d'aller à fes affaires: 
Al où on la laiffe aller , & fortant du 
chemin fe met vn peu à l’efcart pou 
feruir fon maiftre, Les meneftriers & 
hault-bois vouloyent cefler la note, 
frais pour fauuer l'honneur de la ma 
lee, & qu’on n’en fceuftrien;on leur 
ctia foufilez toufours:lyn leur di. 
ant, foufilez icy, l'autre, foufflez Ii. 
{eur foufflerie ne peut pourtant em- 
efcher que route la nopce n'en fuft 
bbreuuee : parce que quand elle 
ut fait, & qu'on l'appella, elle leur 
L va 


va refpondre ;que jes menours don: 
&-lesmeneliiers me venant querk 


TH 


{e, qui defend fa défe aux nopces d'J, 
Chreltiens :que ft le mary. n'elltou 
AA Jus PAT HAS AA LREEA E FONESTTIOTT OPEE 

ionrs le premier à gambader & real 


ter ».1l ! net point: habi les , NET ds 
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point, luy fur-il repliqué comme ax 
cheureaux, qui commence e nt 3 fl 
ter &bondir quand Jes cornes Je & 
viennent ptemierement à poin dr A 


Qu'elqu'vnfe prenant à rire, s'adre 
ne + st 06 hd #4 # à Pré €. dinét À ai 
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| ea celuy qui auoit fai@t le dernier 
| conte;luy va dire:puis que vous nous 
À auez tat baillé à à fouffler, : ie m’ enuois 
À aufi vous conter cequi arriua a, vne 
autre mariee de nes là où vous 


pres que “a _ % “di à \ fe ee 
qui eftoit. toute fretaillee de. filets, 
1 ayant leué fes habillemens de, ma- 
M rice, de peurde les brufler.. Sur cela, 
À onfa vient prendre, & la met. on an 
M plus beau lieu de la. table. Eftant afli- 
M Le le feu s’augmenté de peu à.peu, 
ul comme, vous, YVOYyEZz, qu'il fait! en vn 
4 drapeau, de fuñl , principalement 
quand: on fouffle : 6 bién qu’elie ne 
pouuoit 
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pouuoit demourer en vn lieu, &fine fr 
fçauoit quelle contenance tenir : ca|* 
tant plus elle le fentoit, tant plus ellel 
fe remuoit, & fine fe pouuoit tenir |! 
d'y mettre la inain : qui ftdemander|! 
à la mariee par vne de fes tâtes : maiïs|! 
mon Dieu qu'auez vous, ma niepce?|" 
Elle va refpGdre ; tant le mal la pref L 
foit ,que voulez vous que l'aye, ma/fl 
tante?fay le feu an cul, Tous ceux dell! 
Ja nopce n’en firent que rire, & pen} l 
fans à autre chofe, où la marieë ne’ il 
fongeoit point dirent feulement aux |! 
meneftriers & haut-bois , foufilez, | 
foufflez. Celle qui au foir la mena |! 
coucher , & la defpouilla,m'’a afleuré![" 
depuis qu'elle auoit fi bien le feu au |t 
cul,que vous eufliez beau fonfiler la, l 
auant que le pouuoir efteindre , &iÿ 
‘qu'elle Iuy auoit encores trouué cell 
‘{oir là du drappeäu mort au cul. Ouf de 
tre me dit qu'elle n’auoit voulu qué | 
cefte mariee changeaft de Me I 
| ‘4 


CS 
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| fin que celinge bruflé peuft feruir à 
| Ja mariee, fi d’auenture elle perdoit 
du fang, pour luy eftancher, qui par 
À le premier effort à accouftumé de fe 
refpandre des pucelles, comme affeu 
ent les habitans de Fez , qui ‘n'efti- 
ment leurs femmes vierges , ce dit 
À Leo l’Afriquain , fi la premiere nuiét 
{ on ne môftre à tous ceux de la nopce 
{ vo linge tout plein de fang. Que fi 
elle ne fe trouue vierge , le mariage 

Left deffaiét , & la mariee eft renuoyée 
A chez fes parens.Par là,repliqua quel- 
| {qu'vn ,il faut conclure que les habi- 
tans de Fez mariet leurs filles bie ieu 
nes à des hommes parfai@s , ou leur 
cas n’eftpas bien proportionné : car 
fi. cela auoit lieu-entre nous , la plus 
grande part denoz mariages feroyct 
rompus , & ne dureroyét que bic peu 
detemps, &.iufquesà cequela ma- 
trone euft mis au vent fon drapeau. 
Vous auez parle de, ce qu'aduint à 

Ds ti HN CN yne 
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vné M ariee;c ommença à diré vn at fs 
tre, efcoutéz comme ôn rembarra 
vh marié, qui fe vantoit vn'fecondi|0 
€ 


[à 
Herculeraux nopcesduquel il y atoit 
beaucoup plus de cofnets que dé vio:|} 
LonsiLelédemain de fes ropées; Pvn 
‘demandoit à ce noütiéau* marié ; qui. |b 
fiifoit tant du fendant, combien va-|y 
loit l'auoine, l’autre comment fe périlL 
toit la mariee,& s'il auoit fait ce de-.lr: 
quoyilfe vantoitrdefaire. Le nouk|le 
ueau matié; ie faifant volontiers plus: 
“vaillant qu'il n’eftoit ; vd ‘affeurér | il 
qu'il anoit f bien fai, que lanoutel [x 
le mariee auoit éfté contrainéte def 
Eu ke plice.Quelqu ie luy ra re | 
pliquer', qu'il le croyoit bien ; parce/| 
‘qu'elle: eftoit volôtiers mal'enuitail- il 
_ Lee On fut long'témps fans mot dire, he 
tint va chacü elloit empelché rire. 
Et nouobftant que: celuy qui en 1 
fifble côte les afleurafkqu'ily-auoit me 
ançores quelqué chofe à: dire:de e:l: 

; \ marié: || 


| 


k 
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Î marié, finefe pouuoyent-ilsgarder 
de l'interrompre de force de rire, 
quand il leur va conter que ce for- 
{ ceur de places s’alloit tous les iours 
À plaindre à fon beau pere, qui portoit 
N & le bônet cornu,& la cornette;aufli 
À bien que fon gendre , des bons tours 
| que luy touoit fa fille.Ilallegnoit des: 
1 Loix {on beaupere , par Jefquelles: 
| csluy qui eft trompé de plus de moi- 
| tié du iufte prix eft releue.. Le: beau--- 
Ÿ | pere qui eftoit chiquanpux comme 
Aluy, refpond qu'il eit permis par Îles: 
]mefmes Loixfe tromper. l'yn l’autre: 
és contra@s.Er eftantfafché deFim 
Aportunité de fon gêdre,en fin luy dit:: 
la voulez vous, Gi yface-en ay-ie pas: 
Jbienautit enquré de maféne vo € 

belle mere? Vous me faiétes fouuenir: 
Jde ce ie vois vous côter. va dire yn: 
de la Seree.C'eltaufli d'ynieune ma 
[His qui fe plaignoit{ounent aux pares: 
[de fi femmeslefquels.au lien de’ le: 
|| Re | Y 2 pr 
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prier de fupporter les imperfectiôs dell 
‘eur ille,& de ne la blafmer,luy vont’ L 
dire qu'ileftoittrop heureux d'auoir 
“vnetelle femme, encores qu’il n'euft!| D 
‘eu que fon corps tout nud. Le mary, 
leur va refpodre, ouy biéfiie n’eufle!|? 
‘eu que fon corps,mais 'ay auffi la te- | 
fle. Ce conte fut caufe que les fem-|? 
mes dirent que le plus fouuétles ma-| 
ris fe plaignoyent de peu de chofe, [l 
aufli bien queles femmes , & que |! tu 
‘femme eftoit plus foulee en mariage! k 
“que homme, & que l'anneau; appel-[\ 
Té par T'ertulian , pronube,que don-| 
“noit le promis à fa femme future, de-| 
notoit quelque feruitude à celle qui 
Je prenoïit,& que pour cela Pythago-|} 
“ras auoit defendu de porter vn an- || 
meau qui ferraft: l'anneau eftant vne 
marque de lien,& vn hieroglyphique 
de feruitude:& c’eft pourquoy le mas 
… ry le donne à fa femme. Ét à ce pro- 
| pos va reciter quatre vers d'yn des 
dd plus 
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{ plus renommez de ce temps: 
À Malencontreux lien ! qui Lien fouuenr 
affemble FR, 
À Deux contraires humeurs à tout iamais 

| É enjemble: : | 
QE pour vn petit mot promis legere- 
mens, | 
À Fat viure laperfonne a iamais en tour- 
| Le Meñte 
fr L'anneau que le mary donnoit à fa 
À femme, repliqua vnautre , eftant de 

| fer,par le fer eMoit fignifié la conftan 
ce: de ce qu'ileitoit fans pierre, cela 
_denotoit la fimplicité:& la forme de 
l'anneau, qui eftronde, demonftroit 
] vne perpetuelle conionétion.Vn qui 

| parloit de la foire comme il s’en e- 
 foit trouué , refpondoit aux femmes 
_ que l'homme eftoit le plusinterefsé 
| du mariage, & que non fans caufe en 
{ tre les Romains la femme prefentoit 
au mary de l’eau en vne main, & du 
| feu de l'autre: fignifiät par cefte con- 

| Y 3 trarieté 
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trarieté d’elemens,les diffentions, les: :f 


riotes, les querelles & murmures qué 1Îe 


fouuét fe trouuêt en mariage:le mary. 
& la femme eltäs contraires comele :| 


feu & l’eau.Ce que G.de la Pierriere 1}£ 


noûs à bien exprimé en. cës vers: 
Pourquoy-eft-il que cefte belle Dame  : 
Porre le feu & l'eau a fon efpoux? + | 
C’eff pour montrer qu'entre mary © \ 

4 A : *eÉ ! \ 


Nef ris fans pleurs, ne plaifir fans 4 
HE RROUATIE I DOS AENENENIRS à 

Si'eft-ce;futilreplique,queles Egÿ2 ‘he 
ptiens en leurs facrees lettres,entenz 1 
dént par Le feu l’amour,aïnfi on don- 
ne le Aambeau à Cupidon:il eflvräÿ 
qué par les eaux its ehitendent la hair : 
he. Vin qui s’éftoit bientroué de la 
foire, difoit qu'en ce lieulà le feu & 
l’eau ne figniñoyent, point les male 
heurs de mariage, & que cen’eltoit# 
pas à dire qu'on s’en deuoit donner! 
de garde comme du feu & de l'eaus 
TS ae eftant 


F 


#4. Dide 


| tr SÆERER, 34 
leflantvn mal neceflaireauquelfion 
{ne s'y noye on fi. efchaude.: mais die 
loir que le feu & l'eau, qu'on ofrois 
antiennementileiour des nopces,ne 
figniñoyent autre chofe finon que 
de chaleur .& humidité toutes cho- 
fes s'engendroyent. . Et parce que 
les Añcienspenfoyent l'eau eltre l’e- 
[lement detouteschofes , & le feu la 
forme:leawi& le.feu misàlentree 
1éfoyënt touchez. par la main duma- 
rié&delrmarice, laquelle eftoit af, 
pergee de: celle eau, & de, ce feu, ç- 
fBoyentrallimees parles, Ædiles Les 

torches cergales &nuptiales. Etpar 
are raifon on, infliçua que 
| à cantse RARE approu 

1ees.pat-ferinens faiéts fur le.feu & 
l'eau N'eft-ce point, repliqua quel. 
Huvn squeila:féme porte, le feu pour 
(Efmouoir l'appetitcharnel, & l'eau 
pour: l'éftéindre Brnon,pas que. le 
mary & la femme-loyent concraiges 
210 Y 4: comme 


344 CINQUVIÉEME 
comme le feu & l'eau: Si ay-ie leu,re- | le 
- pliqua quelqu'vn, que le flambeau re |[m 
prefentoit les nopces, &queles An-:|t: 
ciens furent fi fuperftitieux en cela, d 
que les amis des deux parties rempor ( f 
toyent le Aäbeau dont on auoit me-ilii 
ne la mariee,craignäs que la femme, (|x 
pour quelque defpit,ne le mift foubs : q 
le H@ de fon mary,ou que le mary nel: 
le fit brufler au fepulchte : car ainfi (| 
ils prefuppofoyent que cela euft fai& {ll 
moufir l'vn ou l'autre bien toft. Enl} 
la folemnité desnopces, va dire quel |: 
qu'vn, on pese à la nouuelle | 
mariee du feu & de l’eau; qu'onpor- 1, 
toit deuant elle , pour demôftrer que: 
la femme doit eltre pure & chaîte|} 
Où bien , difoit-1l , le feu & l'eau re | k 
prefentoyent la neceflité , liquelle|| 
veut qu'on prenne femme, qui eft vn|r 
mal neceflaire. Ou bien c’eft, adiou-; i, 
ftoit-ilencores,que le feu & l'eau,qui { 
ent donné commencement à mL k 
4 A à + s 6$ 
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{ des hommes, font confacrez par le 
| mariage : & comme iln’ya rien en 
ce monde plus plaifant que le feu,ny 
| chofe plus vtile que l’eau , on entend 
À pareux le plaifir qui eft en la familia 
{ rité & concorde de mariage. Enco- 
_res que lesimages des Dieux repli- 
{ qua vnautre,difent qu'on peint Ma- 
rage ayant vn joug fur le col , & les 
| fers aux pieds, ayant vnautel où al- 
{ Foyent les nouneauxefpoufez,qui e- 
| foyentliez enfemble: par le Sacrifi- 
| cateurauec certainsnœuds, ce n’e- 
| foit pas pourtant vn feruage : mais 
| cela donnoit à entendre ; que leurs 
volonitez doyuent eltre vnies enfem- 
ble , comme les corps eftoyent pour 
‘| lors liez auecques cesnœuds:leioug 
| êcles fers voulans fignifiercommele 
I] mary & la femme doiuent demeurer 
I 10inéts enfemble. Auffi Venus a pris 
| fon nom Latin de Vinculum,pour au- 
_ tant qielle lie,& le lags ou lien figni 
res M LC 
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he l'amour bieroglyphiquement, On, 4 
litdans-Paufanie-d'ynettatuede Ve. : 


AT 


quelle ai 
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Ref G vieille qu'elle ne fe peut plus re 


cognoïltre dans vn miroir, vous {ça 


uez combien ily æque fon mary eft 
mort:ievousaffeure que des le len- 
demain bien matin qu'elle fut vefue,. 
se vais parler à elle pourla remarier, 
Entre-autres chofes , ilme fouuient: 
fque ie luy dy,que R ouilnyauoit 
{point d'homme, tout bien defailloit:. 
auec cefte raïfon l'adiouftay de la 
frithmie: St ru lbanonsun ee M 
Le fufeau ne peut biemallér, ::i un 
|: Oùl'ontoit pont barbepaïler. : 
L’ayant vw peu haranguee ; ie: luy 
dy, que ce weftoit qu'vne fotte fu- 
peritition d’vne des Loix de Numa 
Pompilius ; d'attendre à la femme 
Île ‘dixieme moys apres la mort de 
lon masrÿ ;auant que fe remarier: & 
quon notoit d'infamie ceïle qui s'e- 
lioit mariée auant ce temps ; & qu'il 
[Filloit pour/la purger immoler vne 
vache:pieme. Et q tout cela n’eftoit 
L l qu'vne 
| 
| 


 CINQUIEME 


qu'vne loy Payenne, dequoy on n’y- |! 
foit plus. Et ce qui fait, luy difois-ie, | 
appeller à Dido les fecôdes nopces;' 
faute, c’eftoit que les fecôdes nopces | 
n’eftoyét pour lors permiles,& qu’on | 
eftimoit vne femme lubrique, qui ne 
fe contentoit d’auoir efté mariee vne 
fois,mefmes qu’en ce tépslà on cou-: 
rônoit les vefues,à la mort,tout ainfi 
qu'on faiét les vierges & pucelles. | 
Mais qu’auiourd'huy le mariage ef | 
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. vnefi fain@e chofe,qu’il fe peut repe 
ter fansoffenfe. A la fin ayant ouy fa 
refponfe,ie cogneu bien qu'il ne fal- 
loit alleguer ny rimeny raifon pour |. 
luy perfuader 3 fe remarier,& conuol} 
Jer aux fecondes nopces:car luyayät | | 
dit queie la voulois mariera vn tel, |, 
elle mevaañfleurer que d'eftois venu | l 
trop tard ; & qu’elle auoit defia pro, k 
mis à vn autre:dont ie fus bien esba-) C 
hy , veu que c’eftoit désle matin du, 
lendemain de la mort de fon na 
‘ Jine 
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| Tine faut point trouuer cela eftran- 
f ge;repliqua quelqu'vn,fi tu as veu Bo 
cace, qui raconte d'vn Lombard qui 
À s’en alla à laguerrede Turquie, & 
À laifla à fa femme la moitié de fon an 
| neau, à la condition ques'il ne reue- 

noit dans trois ans, il eftoit loifible à 
À fa femme de fe remarier. Eflät prins 
prifonnier , puis retenu aù feruice du 
Sultan, luy fouuenat de ce qu'il auoit 
accordé auec fa femme, & qu'il ne 
{ pouuoit eftre en fon pays däs les trois 
ans , le Suitä luy baïlla vn Magicien, 
| qui le rend dedans Pauie le dernier 
jour, auquel iour elle auoit promis 
dés lelendemain de prendre vn fe- 
cond mary. Vn autre prenant la pa- 

role va dire,que ces vefues, qui fe re- 
marient fi oh. ont peur de payer vn 
{tribut que prent le Furc en l'ifle de 
1 Chio für les vefues , qui veulent de. 
meurer ainfi, & ne fe veulent rema- 
trier, que certains publicains veulent 

: mettre 
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mettre fus.Car enceite Ile difoit- 4, le 
des femmes vefués qui démeurent en|n 
ividuité payêt vne certaine dace, quællE 
fn: Sersneurie contrainét payer ; quil t 
“s'appelle Arromontatice;qut eltautanti}} 
-à dites;en bon Françoys QUE cas re-) ( 
posé & inutile. Mais cesinuenteurs.|f 
‘demal-toutes, publicains , & gabel-\#. 
Joux ; ne gaigneroyent gueresen ce:lk 
temps:d’autätique lesvefues n'y lait}, 
ent gueres repofer leur chofe,que le | 
-moins.qu'elles peunent:& ne laiflent fe 
à trouuer mary, à caufe qu'omne lait |} 
fe point d’alier demeurer en vne mai, 
fon où plufieurs ont habité, & :eftre 
porté en vn-nauire-où plufeurs ont.fi 
pailé la mer.Vn Drolle repliquaain-h; 
fi:Si vous eltimez vefues les! femmes |, 
qui'ont des maris:inutiles & froides a 
queuts ;'comme-faict Accurfe ,:8c:Îe 
qu'on leur ff payer commeen Chio; qu 
là gab alle private a tro 
“rierqpetel{ubfide:fe moteroit bean:}} 
DAFT COUP ‘ 
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M'éoupfilaiérainte deb ayet telimpoft 

M ne lés empefchoit dé dire laverité. 

À Etpour vous môltreraue les vefues, 

1 tanevieilles foyent efles., ne veuléut 

|rPoint de ces froides queuës, quelque 
À chofe qu'elles dient quand éltes fe 
veulént remarier: Nous'auons vne 

 vefue qui ptia favoifine qu’elle luy 

| trouuait vn mary ; encores. qu'elle. 
A aytles dentsà mafche.coulis,lehaut 
1 défendantle bas:non,dit-elle,que 
lie mé foucie des embraflements des 
| ‘Rommes, ne de leurs badinertes;cär: 
fie voudtois fur ma fo y,ce difoit-elis,. 
faue ie mariage fe. peuft pafler fans. 
Jeés folies : mais:ce qui m'incite au 
Fnériage, et pour anoir vn'homme: 
Mquiéyr foucyide mes biéns;8r demes. 
ffrires carlce n'eltriendvne pauure- 
femme feule.Ceftervoiinevintquel.. 
Mauss ioursaprestronuer cefte ele, 
| luy-difants auoir- “rouué vi: may 
ækqu'elle le demandoit , fige 
AUS aduisé 
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aduise,8& bon mefnager: maisaure..l, 
te, il eftoit monfieur de Non funt. La.|, 
vefue fe fafchant;,luy va dire,aliez au! 
Diable auec voftre chaftré:& s’il fur], 
uenoit quelque querelle. entre nous, |} 
qui Diable feroit l'appoinétement? |, 
Ét à la verité,va-iladioufter ,ie croy:|; 
que de ces froides queuës , & de ces.|. 
refroidis & maleficiez,& de ces mef- || 
fieurs de Non funt, eft venu le Prouer.|, 
betanc vfité en ce pays, C'eft fe mo-} 


| 


| 
|A 


querdela mariee. Les femmes fai-|, 


foyent fémblant de fe fafcher de ces}, 
contes,& nous vouloyét laifler, quäd | à 
vn de leurs maris,qu’elles eftimoyent.}, 
bien fage en propos ,leur va conter |, 
comme yn fiancé ne voulant point, 
fe môquer & tromper la mariee , dift| 
vn iour à fa promife,qu'ilne luy vou-}, 
Joit rien celer de fes affaires,afin que}, 
_ quandils fr be mariez iln’entre-., 
” uint quelque debat entr'eux, encores |, 
qu'ifsuft dequoy faire l'accord.Auec., 


autres 
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autres chofes,illuy va dire,qu'il auoit 
feu autrefois vneamie, à qui il auoit 
fait vo beau fils, la priant de ne le 
trouuer point mauuais , & que pour 
amour deluÿ elle ft bontraitemer | 
ice petitinnocent, qu'ilaimoit bien . 
fort, & ne pouuoit mais de fon pere 
ne de fa mere, lefquels s'éftoyent ou- 
bliez. Ellerefpond à fon fiancé, que 
tant s’en falloit qu’elle en fuft mar 
frie,qu'au contraire elle en eftoit bien 
aife : ayant aufli vne fille , qu’elle aiz 
moit autant commeil fiifoit fon fils 
que luy auoit fait autresfois vn fier 
imy, & qu'elle Je prioit aufli d’aimet 
a fille comme il vouloit qu'elle ai: 
maft fon fls:& qu'afin que l'amitié & 
iance fuit plus grande entre eux 
eux, & plus effroile, qu'il faudroit 
| narier fon filsauec fa fille. Te croy, 
Lerliqua queiguwvn, que le mary s’eft 
[bien trouué de cefte femme, file pro 
erbe;qui dit,Sageamy & fotte ee 
à z e 


; 
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ft veritable : car d'vne amie fine vo’ h 
n’en auez jamais bon compte. Que |: 
P rl fe 


cefte mariee fuit fotte adioufta-i! voi 


cyquile donna à cognoifre. Cet | 
que le mary la premiere nui@ des j 
nopces la louant beaucoup de ce. 


» , CRE 1 » 3 | ] 
qu’elle n’auoit famais voulu conde- 


| 


Qi Et 


{cendre à ce qu'il luy demandoit du- | 
tant les fiançailles, finon apresles e-' 
fpoufailles : elle luyauoit refpondu, 

vrayement mon amy, ie n'aUOis gar-, 
de de melaifler aller,nonobitant que | 


| 
fufliez bien en ma grace, caronm'y [L 
auoit trop fouuent affinee. Cepro- |! 
pos acheué non fans rire on fevare- | 
mettre {ur les vefues, & fut dit q c'e- | 
fioit vne chofe fafcheufe d’efpoufer: 
vne vefue:parce qu'en premier lieu, | 
5 couient faire oublier à la vefue les |” 
f1ç0s de fon premier mary puis l'ac- |, 
couftumer aux humeurs de celuy qui . 
l'efpoufe en fecondes nopces. Et fut Ù 
dit aufli Q les fecôdes nopces auoyét | 
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Le gouft & faueur de choux r'efchauf 
| fez:& que tant plus grand ennuy ap- 
portèt elles.fi toutes les deux parties 
{ ont defia efprouué le fardeau de ma 
{riage : Mefmes que l'Androgyne de 

 Plat6 nous enfeigne que les fecôdes 
À nopces ne fe peuuent iamais bi ap- 
proprier. Il y auoit en cefte Seree 
M quelqu'vn qui s'efloit marié à vne 
| corniere de la ville ; qui difoit qu'on 
À deuoit pluftoft fe marier à vne vefue 
| qu'à vie fille, d'autât,difoit-il, qu'on 
peut mi£ux {çauoir les complexions 
| d'vne vefue,& comme elle s'eft gou- 
uernee auec fon premier mary ,que 

Le deportement des filles : le mary 
[n'eftant pas fi foucieux de cacher fes 
vices, comme font les parens des fil: 


Les : & Les filles mefnes contraignent 
bien plus leur naturel eftans à ma- 
rier , que quand elles le font.Ie dira 
bien d'auâtage,que celuy quife ma- 
He, & fçait bien les côplexions de fa 


| b re) fem 


an 
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femie auant que la prendre, & com jh 
me elle s’eft gouuernee ,ila cela de) ù 
bon , pour le moïns,qu’il n’eft point |* 
trompé, ce qui n’arriue guere aux au | 
tres , & aufli que la femme qui a fait | 
vne faute en cela, eft plus humble, & ! 
obeit,& fert mieux à fon mary qu'v- JL 
ne autre, & veut recompenfer ,tant | 
qu'elle peut, par biens fais, fi elle ? 
s’eft oubliee, Vn autre prenant la pa- | 
role, nous va conter d’un homme !Î! 
veuf,& d'yne femime.vefue, qui. eftas : 
remariez tous deux. enfemble. ..e ! 
ftoyenttombez en grande contelta. 
tion, encores que J’vn & l’autre fe. 
cogneuflent bié en leur premier ma- 
riage. Sibien qu'en difnant, la fem | 
me par mefpris, .&en defpit du ma- 
ry,dopne la moitié de la chair,qui.eft 
fur da table, à vn pauure, en luy di- 
fant, ie tela dône pour l'ame demon ! 
premier mary: &le mary prenant ce. 
qui reftoit,le difiribue encor à ce pau 
UÉE . 
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\ure, luy difant que c’eft pour le falut 
de l'ame de fa premiere femme : & 
lainfile plus fouuent difnént auec le 
{ beau pain fec.Et me femble,adioufta 
À ilque la femme vefue euft mieux fait 
Î pour fon deffun& mary, puis qu'elle 

flaimoittant, fiellenefe fuft point 
| remariee : aumoins fi nous voulons 
{ croirele paragraphe, Nosivitur, en 
Alauth.de suotys, qui dit que l'ame du 
{mary deffunét e@ contriftée par les 
fécondes nopces de fa femme. Et ce 
qui Le plus fouuent met la noife entre 
Me mary &la femme remariez, c’eft 
que la femme reprochera à fon fe- 
Fond mary lé bon traiétement defon 
Premier mary,quand {on prémier fa 

“y auroit éfté ym Diable , & que le fe. 

-0d fuit vn fain@. Quelqu'vn va di- 

re qu’il n’y auoit pas tant de mal en 
| Rose comme on dit, veu qu'on 

r'en ef pas fi toft forty qu'on y veut 


"entrer : pourle moins le mal & le 
fi Z 3 foucy 


| 
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foucy ; qui font des apennages del 
mariage , ne peuuent empefcher que ||ii 
chacun ne fe vueille marier & re-/|| 
marier : les nopces & la. vieillefle |, 
marchans d'vn pas efpal:pour autant|; 
-que nous defirôs tous d'y venir, & les le 
-goufter,& y eftâs paruenus, nous eri|, 
fommes marris. Quelques vns {ur la |. 
fin de la Seree mirêt en auant,fi pour (|| 
ele plus a fon aife en mariage,on fe il, 
doitimanier à vne riche où à vne pau | 
ure,à vne ieune où à vne vieille,àvne | 
efgale en parêté &richeffe, ou àivne | 
autre qui furpafle de beaucoup. Lef-:| 
quels onrenuova à ce que dit Pitta- |, 
que ( qui eftaflez commun ) à 1] 
ieune homme, qui luy en demandoit |} 
-confeil, quand illuy diftqu'il s'en al- | 
Haft.auec fes enfans & FH ER qui | 
cftoyent allez iouërà lefcrime , &) 


qu'ils luy confeïlleroyent ce, qu'il 
auoit à faire. Ce qu'il GR,& commeil 
approchoit de çes gnfans,ils fe com: : 
ue i men 


? NARSYE R'E E. 2 359 
à: A V 

|mencent a mettre telle à tefte pour 
efcrimer : car voyant venir ce ieune 
homme, qui les palloit en force & 
_grandeur,penfans qu'il vouluit efcri- 
| merauec eux,dirent tout haut : cha- 
# \ Q F 
Î cun fe prêneà fon pareil. Ce que de- 
uoyent bien noter ceux qui recher- 
| chét plus aux femmes la richefle que 
N] da vertu:& quiont ces deux vers touf 

jours en la bouche: | 
+ Outre fengré prendre femme il con- 

utent 


… Contre fon cœur,où le profit en vient. 
| Et remarquer aufli ce que refpondit 
| Ja femme de Cato,interropguee pour 
1} quoy elle ne fe remarioit , quand el: 
le dit , pource que ie ne trouue hôme 
| qui m'aime plus que mon bien.A pro 
| is de ceux qui cherchent les richef- 


| fes, ne demandent que les grandes 
I alliances , & la grandeur, quélqu'vn 

| comméça à nous faire vn petit conte 
Len cefte forte: T'eu vne fois enuie, de 
| flliairés LUA me 


| 
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me marier auec vne honnefte fille-or tt 
craignant d’eftre refusé ie nn yvoulu |\ 
employer perfonne > & m'én: aflay à | f 
fa mere,qui eftoit vefue,& d'aflez bo || 
aage. Mais elle me réuoya bien loin, |: 
me contant l'inegalite de fa fille & ll 
de moy.Entre autre chofe elle me re | 
petoit fouuent, fi vous fcauiez leorad | 
& honnefte lieu dont ma fille.eft for: : 
tie, vous ne vous addreferiez pas à 
elle, Te ne me peutenirde dire à ce- 
Îte mere : & de prace,ie vous prie me 
monftrer ce tant srand & honnefte 
lieu dôt voître fille eft fortie.. Elle ne 
fe peutempefcher de rougir,&di de- 
Meura court , dont i’euloifir.de m’o- 
fter de là fans refponce.Parquoy, ad- 
ioufta-il, ne pouuant auir les filles 
que îe voulois bié auoir, ray deliberé 
i me marier auec des vefues, enco= 
res qu'elles foyct vieilles puis queles … 
filles ne veulent point de moy. life » 
trouua là vn de fes amys qui luy def 
| ni: : confeilla, 
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Î :confeilla;& luy dit, que la ieune che 
f ure mange lefel,maisque la vicille 
À mange & fel & fac tout enfemble.Et 
fut allegué vne vieille hiftoire d’yn 
qui Le maria premieremétd vne vieil 
Le, qui luy oftoities poils noirs ; afin 
qu'ilfemblaft eftre vieux côme elie: 
Puis fe remariant à vne ieune;luy ar- 
racha les cheueux blancs pourle fai 
| re paroïftre ienne comme elie eftoit: 
maisil aduint qu'a la fin il demeura 
pelé,pour complaire à l’yne & à l'aus 
tre de fes femmes. Puis apres fut dit 
que côuerfer auec yne vieille nuifoit 
fort à l'homme » qui én deuient plus 
vieux, & la femme enprolôge fa vie, 
jee que veut dire lé Philofophe, quäd 
dit, V'erulam non cornoui , & Menan- 
fre parlét du jeune, qui auoit efpousé 
rne femme vieille pour fesrichefes, 
| uy fait dire, Souhaität fa mort,ie VY_ 
nort entre les viuans. Et que les An- 
iens ont toufours tenu pour vne 
yet ZUS chofe 


| 
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chofe louable, de fe marierauecvne | 
fille vierge : mefme que Hefode le |p 
commande , & Homere baille touf-\ 
jours celt Epithete aux mariees: Eftät || | 
jeune & vierge, non vieille ne vefue, |: 
s'eltmarieeauec vn homme. Etles |]; 
Preftres Ifraclites ne fe marioyent || 
qu'auec des vierges : & ceux qui fe |: 
font mariez auec vne vefue, aniour- {i 
| 
| 


| 4 
| 


d'huy font priuez de toute admini- {\ 
firation Ecclefaltique. Quelqu’vn |} 
va repliquer ainfi. Vousen direz ce |] 
que vous voudrez , maisie m'afleure 
que les ieunes femmes abbreuient | 
pluftoft la vie aux ieunes & vieux | 
que les vieilles. Et ne me fçauriez | 
noter vne maladie, qui fe puifle gue- 

rir par les ieunes femmes, & les ivie- | 
decins difent que les vieilles feruent 
à ceux qui ont vne grande ardeur d'y | 
rine. Vn Drol'e vadire, qu'ilne fe 
foucioit: pas de prendre vne fem 
me vieille ou jeune, laide, ou belle, 
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|lmoyénant qu’elle fuit riche. Ce n’eft 
| point du iourd'huy ; repliqua que!- 
qu'vn,que la miferable condition du 
| Die feminin eft aftrainéte à cefte du 
re Loÿ de porter de prâdes richeffes 
| pour acquerir vn mary,carancienne 
ment. l'efpoufee portoit trois pieces 
| de monnoyequ'ils appelloyent fs, 
| dontelle tenoit l'yne enla main, & 
comme fi elie achetaftl’homune., la 
Idonnoit au mary. Auquel propos dit 
{| Euripide en fa Medee: Ge 20upt 
. Detout ce que produit La terre ; qui 
 Vegerante, © fenfible, il nef rien 
none da femme lies sovuuce 
Ne furpalle en mifere : i! luy. faut 
Fu grands biens mettre HO n: 
En l'achepe dvnmary,quifoit de {on 
| Corps maire. Lite 
| Te trouue,adioufta_il, bonne la cou- 
| Fume des Saminites, qui fans auoir 
| efgard aux richeffes , Mais àla feule 
| 'araiis veitu, 
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vertu,martent les plus vertueux auecÎ 
les plus vertueufesique fi l’vn où Paul 
tre deuient vicieux, ils ferôt feparez: | 
Et trouue c'eft vfage meilleur que (À: 
celuy des Lacedemoniens ; quimet- |}, 
toyent autant d'adolefcens que de {, 
filles en vn lieu fort ebfeur , & celle 
quérencontroit vn des adolefcens, À, 
éftoit fa femme, fans aucun douairé: 
& ne leur eftoit permis de: changer 1| 
leur fortune,qu'ifs pren oyét patiem 
ment puis que cela eftoit arriué par . 
hazard.Ainfi les pauures & les laides | 
eftoyent aufli bien mariees que les 
autres. Et cela ce faifoit à fin que les 
pauures & les faides', qui demeu- 
royent bien fouuent fans mary, fuf- 
fent pourueuës. Et par mefme raifon. 
les Veritiens autrefois mettoyét en {f, 
public leurs belles filles , & les bail- 4 
loyët en mariage à ceux quien don- 
noyent le plus,& de c’eft aroétils en !| 
 marioyent les laides : [es mediocres 

De eftans 
# 
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| Eftans baïllees fans argent. Encore 
f Auiourd'huy celles qui font pauures 
font inftituees du public,& fi elles ne 
trouuent perfonne qui les vueille en’ 
mariage.à caufe de. leur deformité,. 
fon les marie aux defpens de la Re- 
publique.On va mettre en auant,s’il 
fvaloit mieux fe marier à vneiene fil- 
Lette , qu'efpoufervne filleia meure, 
‘Aucuns tenoyent qu'il eftoit bien 
meilleur de fe marier à vne jeune fl. 
le,qu'a vne fille qui a.defia de Vaage: 
à laquelle mal alfement peut on faire. 
{changer vne lôgue habitude qu'elle 
auroit prinfe en fes façons de viure: 
li où à vne fillette, verte, & aifee à 
ployer,&aydee defon bon naturel, 
pn la pourra aifemétradrefler, com 
me, vne plante nouuelle,& reformer. 
Jon efpritauecfinfuf de plus gran. 
IHes penfees, & meuresfiçons de vies 
Les autres s’elloisnans de ceft aduis, 


F 


imoyent moins l'ennuy pour pren: 
| dre 
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dre pour femme celle qui eft aagee Ie 
de difcretion, & fçache qué c'eft que | à 
ouuerner vne mailon,qu’vne de ces: al 
État , tirées prefque du laid : def il 
quelles ou il faut eftre le gouuerneur, [7 
ou luÿ donner vne gouuérnante. Et à 
vrayement ie mourrois de honté,di- 
foit-il , fi ayant irecéuoir & honorer |! 
vn mien amy en ma maifon, il falloit ‘ 
ue ie me fentifle enueloppé en la | 
(bic d’vne de ces creatures fans ! 
fel,ny fens:laquelle ne fcetift demad- 'f 
der;nyrefpondre,& en diféourantfe | 
: monftrer fémme de bon efprit:ear | 
n’eftanttelle;, l'aimerois mieuxlate- | 
nir cachee , pour n'encourir verpon- | 
ne & blafme. ‘A qui vnautre va re-'! 
La dre, que la ditetfe opinion des | 
maris ; & la diuerfe coùftume des /! 
pays, font que aucuns font contens! ! 
& glorieux d'auoir des femmes, quil! 
fcachent bien parler, & recueillir, & 
entretenir les amis furuenans ‘en 
sil leur 
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eur maifon:les autres s’eftim eroyent 
 deshonorez fi leurs femmes fçauoyét 
faire autre cas que de coudre & filer: 
À que s’il leur furuient des amis, les ma 
ris les vont recueillir, & enuoyent di- 
Îre à leurs femmes qu'elles fe caché, 
{ce qu'elles font,tout ainfi que les pou 
Ucins , dés qu'ils vovent le Milan ap- 
Mprocher. Et font de l'opinion de ce- 
luy qui difoit,que la plus grande ver 
tu de la femme eftoit de n’eftre co. 
fgneuË que de fon mary : la louange 
ficelle, difoit Argee,en vne bouche 
eftrangere,n’eftant autre chofe qu'vn 
biafme fecrer. Que [à diuerfe Opi- 
ion des maris, adiouftoit-il ; & la 
diuerfe couftume du pays, lovent cau 
Je que l'vn trouue bon ce que l'autre 
rouue mauuais, vo? le pourrez veoir 
Ils couftumes des citoyens de Siene 
| zuec celle des Romains, fi vous côn- 
:derez que de tout temps les Sie. 
bois pour mieux & honorablement. 


ll 


| 
| réce 


È 
| 
| 


368 CINQVIEME | 
receuoir les eltrangers ,ilsleurs en | l 
uoyent leurs femmes, pour les carefz [1 
fer,comme la chofe la plus precieufe: || 
qu'ils ayent en ce monde : &au cons | | 
traire les Romains font viure fi eftroi:|: 
Ctemet les femmes,qu'elles font ainfi:|1 
que Nonettes. Partout cela ,ilcon- | d 
cluoit qu'il falloit obeyr à l’yfage:le. ||) 
quel eft garde inutolablemeut com- {|h 
me Loy,fans difputer laquelle cou ii 
ftüume eft la meilleure. Surla fin de }l 
celte Seree ; on en va reprendre le :|t 
commencement, & fut noté par vn | { 
de ceux qui eftoyent à ces nopces,oùr {| 
eftoit la grand’ bande des cornets, | 
qu'vne femme auoittrouué le ban- 1 
. quet des nopcçes fort magnifique, ex- } 
cepté qu'il n’y auoit point de faifant, ki 
difant de fa part qu'elle aymeroit: (fà 
mieux vn bon faifant, que tout ce 1 
qu'on luyAçauroit bailler. Ti me fou 
uient aufli que quelqu'vn raconta;! 
qu'en ces nopces il auoit efté ad 
re ela | 
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‘de laperfe@ion dé l'homme & de Ja 
| femme, & qu'vne femme affeuroit 
À les femmes plus parfaites & accom. 
‘plies, ayans efté faiétes:de l'homme, 
: & l’homme du limon de Ja terre : ce 
{ qui luy fut nié par vn bon Phyfcien, 
{ difant en la femme n’y auoir nulle 
{ perfection, parce qu'il y atoufoursa 
| befongner. On n'eut pas le loifir de 
tire, à caufe d’aucuns qui vont dire 
{qu'ils auoyent remarqué à céfle nop- 
ce, Athenee eftre véritable: quand il 
| ditque c'éftvnbon prefage aux filles 
Jemoureufes quand les fleuts tombét 
[de leurs chapeaux, celles à eftans a 
[moureufes dont les chapeaux fe rom 
Apent & diflipent le iour d'yne n opce: 
fleuris que les quatre filles à quiles 
frhapeauxseftoyent. brifez ,efloyent 
moureufes fans doute: & que cela 
| Y'aduient qu'à celles qui viuoyent 
[oubs les Loix d'Arnour » lequel rôpt 
K gafte ce chapeau de triomphe,;vou : 
: A ant 


ee # | 
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k . û 4 e «à || | 

jant dire-que c'eftluy mefme qui eff | 


vainqueur : où bien c'eft que ceux | 


qui s’entr'aiment fe rompent & so- 
_ fét leurs chapeaux & bouquets. Auf 
fiilsauoyent biennoté à cefte.nop-. 
ce,qu'on auoit bailléa: la mariee va: | 
chapeau ex Afaragine, donton s'ef- 
merueilloit, n'euft efté. quelqu'vn | 
qui ditque: ce n'eftoit fans myftere, | 
& que Scaliger en.fa 'poëfie. difoit || 
qu’elle auoit vertu de dompter &ap- |; 
priuoifer ceux qui la. portent: l2 où |. 
les Allemans-font les: chappeaux.de |, 
leurs mariees de Veruaine, comme || 
dedieeà Venus, afin d’eftreheureu-| 
fes:en leurs mariages. De mefme. hu. | 
meur ils auoyent remarqué les nope | 
cesauoir.efté au mois.de May ::eom-|; 
: bien quepar vnefuperfüition ancien || 
nece moiseftoittenuinfortunépour 
les nopces:,. & pour ceux qui s'y: ma 9 
rient:Allegnans Ouidesqui:dits: lin 
Menfp-malas Maionnbere: puigus. Fe 
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Et que ceux qui fe marient en ce 
mois eftoyent fubie@s ou à jalouzie,. 
ou à. faire mauuais mefnage, ou à 
mourir bien toft:à caufe, difoyent les: 
‘Anciens ;qu’en ce moys on facrifioit 
pour les parens trefpaflez ou bien: 
pource qu'en cetemps: les Romains 
auoyent accouftumé deietter du pôt 


{ dansle Tybre quelquesefhgies d'h5 
mes : ou bien que Mai vient à naru 
Lmaioribus:,. comme I uptius à 'iurioribus: 
| eftant mal feanrauxvieux: de fe: mai 
| rier. Encores difons nous qu’ils n'y à 


que les morueux qui fe:marient és: 
Ropgations. Dont quelques vns de la: 


- Seree. s'efmerueilloyét cemoyseftre: 


malheureux pour les mariez & ma 


_Hees,, veu que par le pallé ce mois e. 
| foitplein d'esbas & jeux; commefe: 


trouue en la Loyvrde,de Mrinuma: 8e 
que ces ieux s'appelloyent Mris,de lan 
mere.de Mercure, donta:prins fon: 
nome moys: deMay:&. qu'il n'y a: 

À À 2 filon 
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faifon plus douce , plaifante & tem = 
peree que le Printemps ,ne qui exci- | 
te plus l'amour, ne plus encline a la | 
generation : & comme dit Vergile, | 
Vere calor redit ofibus , & en vn autre 
lieu,Vere Venus gander,florentibus aurea 
fertis. Aufliles peintres ont toufours 
ioinét Venus & le Printemps. Ce di- 
fcours des nouuelles mariees , mit 
tellemét en alarme ceux de la Seree, 
& leurs femmes ; qu'il leur printen- 
uie de fe retirer pour s’en aller cou- 
cher enfembie. Remettans à la pro- 
chaine Seree,qui fe trouuoit a vn 
iour maigre , à traicter du 
.poiflon apres la 
chair. 


. Da Poiffon, | 

# Eiour deuant cefte Se 
A ree ; qui eftoit Le Teud ÿs 
S on bailla le bouquet à 


V2) vn des noftres pour Le 


gre parce quele poiffon 
_eft plus cher que la chair, & puis le 
_ beurre qui valoit dix {ols la liure, & 
_auffi qu'on boit plus en mâgeant.du 
| poiflon, que de la chair, encores que 
le poiffon foit plus humide , & auffi 
quon ne trouuoit pas le poiffon à 
| Pt À 3 point 
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point nommé, & qu'il ne reffafie pas 
tant que la chair, à cefte caufe qu’on 
deuoit bien couurirlatableaiourde ! 
poiflon. Parquoy ilprioit la compa= ! 
nie deletenir pour excusé s’ilsn'e- 
ftoyent bien traictez. Vndes noîtres 
alors luy va dire, que pour s'ofter de 
la peine de s’excufer, il ne falloit que 
bien apprefter à fouper, & nous trai- 
éter bié. La plus part de ceux de nos 
Serees, aymant inieuxle poiflon que 
la chair,s’ y trouueréttous,tant pour- 
ce que c’eftoit du poiffon dela mer 
Occeane,qui eft beaucoup meilleur, 
plus oras , plus grand que celuy de la 
mer Mediterranee , comme en peu- 
| nent juger ceux qui en ontmangé de 
ces deux mers , que aufliquexfeftoit 
en Septembre, & que depuis Septem 


bre iufques en M ars la maree eftla 
meilleure: &toutesfois ;comme dit 
Bodin , le plus que nous en man- 
geons c'elten Mars & Auril, des 

À nt ie 
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( ‘€fle ef la pire:car en Mars le poiffon 
|‘comméce à frayer , & pert fon goufts 


| 


|_parquoy ne fe faut efmerueiller si 
fafche à plufieurs d'en mañgeren ce 
téps la. D'entree detable quelqu'yn 
‘fe va efmerueiller comme vnecon- 
tree de merabonde envne fortede. 
poiffon, &l'autren’en a point:vre e- 
Î fpece de poiffon n’allant point cou- 
{ rir dedans la region afhonee À vnau- 
Ître, mais fe contente defes bornes & 
limites : toutesfois, difoit-il, iln'y.a 
montaignes ne murailles qui les fepa. 
rent, & n'y a point d'arpenteur de 
terre qui leur ayt borné leurs limi- 
Les. ‘Puis on fit vne queflion,, à f qu 
Joir fi le prouerbe commun eftoit 
reritable, qui dit: Xl n'eft que feu. 
he chair & vieux poiffon. Que fi on 
e prend , comme Ceux qui font 
friands de chair le prennent , il n'y 
|fura pas grande difhculté : mais le 
rénant fainement &au pied de la 
Fe AU lettre 


| 
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lettre,il y en eut vn de la Seree qui dx }| 


foi, que foit de chair ou de poiflon, 


lesieunes animaux eftoyét toufours. | 
les meilleurs à manger:car alors, ad= | 


iouftoit-il, la chaleur &lhumidité fe 
trouuent en leur grande bonté ; qui | 
manquent aux vieux animaux , qui à 

cefte caufe font fecs, &fans fuc , & 
ain fort durs & fans gouft..Et m'es- 


bahis des Medecins, a Je peuple à | 


fuiuy ; ouils ont fuiuy le peuple , qui 


Ds 


LT. — 


ea 


ro 


font grand cas d’vn chappon vieux, 1] 


& pour les fains & pour lesmalades: 


combien qu'il foit dur , fec, fans fuc, || 
& fans grande nourriture:n’ayant el. !| 
gard à la commune voix,quidit,Teu.-. ; 
ne chair, &vieux poiflon. Vn autre. 
luy repliqua, que tant la chair que le. 


poiflon eft lors le meilleur , quandil ; 


n’eft ne tropieunene trop vieux: fa | 
raifon eftoit,quele ieune eft trop.hu- ; 
_mide:, parce qu’il n’eft gueres loing 
de fa natiuité & naiffance : le vieux. 1m 


dur 


|! SERE E. 377 
L dur & fec, fans fuc ne humidité, eftit 
| bien loing du commencement de fa 
| generation. Êt va puis apres bailler 
À vneexpofition à ce triuial prouerbe: 
1 n’eft que vieux poiflonic’eft, expli- 
 quoit-il, que le poiffon foit grand & 
gros,eftans les vieux communément 
plus gros, & grands, & plus gras que 
| les ieunes.Et ainfi lentendoit, difoit 
11, celuy qui au bas de la table pre- 
{ noit vn petit poiflon qu’on auoit fer 
uy deuant luy, &le mettoit À fon au- 
reille : & quand ceux qui eftoyent au 
| haut bout,& en la place des niais »luy 
Ademanderent pourquoy il faifoit ce- 
2: ilrefpond; qu'il demandoit à ce 
petit poiflon , fi la riuiere où il auoit. 
Fefté pris eftoit bien creufe & dange- 

reufe, & 4 ce petit poiffon luy auoit 
dit qu'il le falloit pluftoft demander 
Il ces bons & orâds peres, qui eftoyés 

au plus sus la table, le fçachans 


mieux. que: luv. Pour corroborer ce 
no AS quil 
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qu'ilauoit dit, que le gros & grand h 
poifflon.eftoitle meilleur , il va faire (|, 
Yan Âxiome : Que lors que l'animant | es 
éft venu afaiufte croiflance,c’eft lors À 
qu'ileft'en fa ‘fleur de bonté, & le ;fj 
meilleur:parce,difoit-il,;que de deux 4: 
poiflons de mefme grâdeur , de mef- 1 
me mer & riuiere ; prins & magez-en |} 
mefme temps , accouftrez en mefme!\ k 
façon lSen‘trouuera vn bon,&l'au-: {f, 
tre mauuais : &-c'eft que lynieft ieu- 4, 
ne,&en fa tufte crues & l'autre 
eft vieil. Il y en eutwn autre qui ne ;|; 
s'accordoit pas a-celx, quele poiflon A 
print fa bonté pour eftre ieune ou {, 
vieux, ouien fa iufte croiflancermais 4. 
faifoit celte diftin@i5:Si les poiffons! |, 
font mols & tédres,lesvièeux poiflons: |. 
_ font meilleurs que les ieunes : parce, : :|, 
difoit-il ; que quädie poiflon eftmo! |; 
& fans fermeté, cela prouient de l'hu 4 
midité,qui n’eft pas digeree au ieune;y 
poiflon comme elle eftaux vieuxét |; 

np j dont 
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Hontil aduient que les ieunes poif- 
Hons engédrent plus de flegmes que: 
fes vieux. Mais fi les poiflons {ont 
Murs & fermes, les ieunes font plus: 
fains & meilleurs,& de plus facile di- 
reftion,car la dureté refifte a la dise- | 
{tion , le vieux poiflon ayant moins 
Al'humidité-que le ieune.Il luy fut re- 
Illiqué, que ce qu'il auoit dit pouuoit 
uoir lieu és poifsôs de diuerfes efpe 
Îes, mais non pas au poiflon de mef. 
re efpece , qui prend fa bonté felon 
frriuiere oùil a efté nourry & pefché 
fe non felo l'aage & grâdeur. Et qu'il. 
Pitainfi,acheua-il de dire,voustrou: 
Jerez ‘en vne riuiere ou eflang du 
oiflon fort petit , qui fera meilleur 
he le gros & grand d’'vne autre ri- 
ere; encotes qu'ils foyét démefme 
Enre : comme vne Carpe de Clin 
Îl:a meilleure qu'vne de Vienne,qui 
fputesfois ne fera pas fi grofle & 
ande, Vhe Fefle-tondue va dire, 


pa qu'il 
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qu'il croyoit que le poiflon grand &f 
gros, de quelqueaage & riuiere foit.llll 
1l,eftoit toufiours meilleur que le pe-fh 


| 
| 


tit & menu:mais qu'il foit auffi fain,fe 
j'en doute , à AL que la groffeur &}} 
grandeur du poiffon, monftre vne: 
grande humidité:qui fait que les Me: 
decins baillent plüftoft à leurs mala:l, 
des des petits poiflons que des gros. 
Orpour vous moftrer qu'on court} ' 
pluftoit au gros & grad poiflon, com. 
me meilleur, plus vif,& de lopue vie l \ 
efcoutez comme vn méndiänt d’vnef, 
douzaine de carpes fceut bien choi-k 
fir la plus grande & plus srofle, &l:f 
plus viue: car on dit que le plus viill 
poiflon.eft le meilieur. Voicy l'hyftoill 
re au vray:Ce Frere, apres auoir pre: 
fche tout le iour en vne parroifle, {ele 
retira pour coucher & fouperenliii 
imaifon d’vn gentilhomme , leque+, 
pour le bien feftoyer, luy dit qu'il al: 
laft luvmefme au viuier & gardouër, 
&aui 


12 SEREE. 331 
A & qu'il apportaft la plus belle carpe. 
QI y fut;il en print deux, vne qu'il ap- 
qporta pour le fouper , & l'autre, qui 
Meftoit la plus groie,& la plus grande, 
{8la plus viue,ce fut pour luy:qu'il at 
tacha à fes chaufles auec vne efouil- 
dlette au deflous de fon habit. Apres le 
Houper , le feigneur de la mailon , fa 
lemme, {es filles, fes damoifelies fe re 
Airerent vers le feu 5 &le Frere auffi, 
Apres auoir dit les graces. La carpe 
juil auoit deffous fon habit, feutant 
Œh chaleur, {e remue, & fautille bien 
Mort ,tellement que par fois elle fai- 
Dit leuer fon habit:il met la main 
Meflus pour couutir fon larrecin,tant 
Qlus ïi la prefle, tant plus elle fretille, 
ifant toufiours lener {à robbe:fi bié 
die les Damoifelles ne fe pouuoyent 
Aider de rire, penfans que ce fuit au 
e chofe. Se regardans l’vne l'autre, 
{fes fe mettent fi fort à rire que le fei 
jeur de la maifon voulut fçauoir de 
|| dore 
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quoy ellesrioyent. Ces filles ne pot| l 
uoyent honneftement luy dire qui! 
les incitoit a rire fi fort.Ce Frere,pel( 
ant que ces damoifelles fe eroyét mi} 
“edifiees. de ce que fon habit fe leuoi | 
_&-baïfloit , & quelles fongeroyent if: 
Finfirmité de la chair:pour leur moil! 
ffrer que ce n'eftoit pasl’efguillon dé 
Ja chair qui faifoitleuer farobbe, kelll 
uant fon grand habit leur va dire;t el k 
nez;regardez,ce n’eft pas ceque vouik 
penfez, friâdes,car vous eftimez. quil} 
6e foit de la chair,/& c’eft du poiflori 
Mais les filles ne virentne chair nil 
poiflon : car cuidans qu'il. voulu; 
monftrer ce qu'ellesimaginoyent " q 
re fautiller. fon habit, & quiles faifoif 
rire ,mirent la main au deuât deleuil 
vifage. Le gentilhomme, & FFE 
me; qui ne {çauoyent dequoy les da ñ 
moifelles riovent,& qui Les auoit fait 
cacher, virent bien:lacarpe, & co: 
gneurent. bien:que.ce Frece n'anoiih 
| 4 Doiñ 
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4 point foucy du lendemain : maisils 
W ne rent pas femblant d'auoir veu la. 
A carpe, &nes’en firent querire. Que: 
fr ce Frere: euft tenu auffi bon: que: 
f l'enfant Lacedemonien , qui ayma 
À mieux eftre rongt le ventre par vn. 
| Regnard.,qu'il auoit: defrobé , que 

fe ne >on:n'euft rien {ceu de 
4 fon larrecin, ny pourquoy les daroi. 
U felles rioyent fi fort::car elles , qui: 
4 peufoyent pluftoft à la chair qu'au. 
poiffon,ne fe fuffentiamais aduâcees 
de direquiles faifoit ainf rire. Le: 
M conteacheué;il nefetrouua perfon. 
ne qui n’euft auffi gr4d’ enuie-de rire: 
que les damoifelles, Les femmes qui: 
) eltoyent. encefte Seree , vont. dire à: 
Mnoftre Feffe_tondüe, qu'il.contrene- 
Mnoit al’ordonnance qu'on: auoit fai. 
Aéte,qui eftoit de ne{ortir hors du pro: 
Ros.-commencé , &que parlant de la: 
Mhair; ils fortoyent hors.du fübic@- 
& laSeree: , qui efloit. di: Poiffons. 


| 
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‘Parquoy fe remettans aux premieres | À 


l 
| 


erres,quelqu'yn va demäder, qui faits 
qu'il y a du poiflon qui n'eftpas fil 
toit forty de l’eau qu'ilne meure ,ou| 
bien toit apres, & ceftuy fera bien a-| 
cheté tout mort: & qu'ilen y a d’au- |} 
_:tre qui vitlong tempsapres eftre for; ë 
ty de l’eau, &ne fera acheté s'il nel x 
grouille. Les vns difoyet que le poif- k 
fon ne pouuoit gueres viure hors dei]. 
l'eau,à caufe qu'il eft froid de nature, 
“& fentât la chaleur de lais;il eft con-{, 
traintde mourir.Les autres difoyent.|, 
qu'il ne mouroit point eftant hors de 
_ eau à raifon de la chaleur;qui luy efti. 
contraire,eftant froid denature,mais:l: 
-pourautant qu’il n’eft pas en fon lieu: 
naturel : tout ainfi que l'homme nel: 
peut viuréen l’eau, ouy bien en l'air. 
Il'ÿ en auoit qui n’approuuoyent pas: 
vrié de ces deux opinions/mais affer | 
moyét que les poiffons ne pouuoyét ré 
viureeftans {ortis de l'eau, d'autant 
Bi qu'ils | 
s 
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À qu'ils n'ont point de refpiration pour 
% pouuoir humer lairstellement que ce 
que l'air eft: aux animaux terreftres, 
4 l’eau left aux poiffäns : & comme les 
animaux terreltres s’eflouffent en 
{ l'eau, ainfiles aquatiqués s'éftouffent 
{en l'air. Ét’combien qu'ils: n'avent 
‘point de poulmons, les ouÿes qu'ils 
fremtient & eflargiflent,& par lefquel 
Îles, ils prennèt Rreibréne l'en LA 
) feruent de poiimon pour la refbira- 


‘tion. Toutesfoisils ne rendoyétpoint 
(fa raïon pourquoywne forte de poif- 
‘Hfon viuoit plus que l’autre ,tous detrx 
eftans hors de j'eaumefmes quelle ha 
slrenc n’a pas fitoft prins l'air qu'il eft 
mort, Vn de noftre Seree,ne voulant 
laifler pafler ce qt'on auoit dit du 
haranc, nous va affeurer qu'il auoit 
ve à Poidiers-des haräncs én vie, 
{combien qu'il foit à plus de vingt 
[fieuës de la mer: Son feruitei- qui 
auoit apporté fa torche,re-lint bien 
à: SOPRUT B luy 
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luy aider , afferma qu’il auoityeu des} 
harancs forets en vie. On fe print fi, 
fort à rire qu'on oublia à dire pour-| 
quoy le haranc mouroit incontinent| 
qu'il auoit pris l'air, pluftoft que tout} 
autre poiflon. Et en lieu de cela,quel, : 
qu'vn demanda pourquoy les ha-|} 
rancs,pluftoft que tout autre poiflon, 
venoyent à-grand troupe depuis La |, 
mer Septentrionale iufquà. la mer 
Couchant, contre le naturel de tout], 
poiflon,qui le plus fouuent va contre, | 
l'eau & la maree, de peurquele venti|| 
& la maree ne redrefle, & face enle-| 
uer fes efcailles. Ii fut refpondu, qu'il! 


le 


| 
| 


1 M 
QUE f 

 yauoit bi€ d'autre poiffon que le ha] 
__ranc,quià certain, temps voyage &. 


a 


.change de region. La raifon eftoir, al, 
fon aduis,pour iouyr de Ja téperature|, 
de l'air couchant.Car ayantprins Je! 
 poiflon fon aife en la mer du Septen: L 

… triontout l'EfE, eftant fon eau plus 

douce que des autres mers, le poif-. 
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‘{ fon de la mer aimant les eaux douces, 
fquile fait fouuent monter contre les 
À riuieres,fi toft que l'Hyuer reuient, il 
‘| s'en retourne és lieux qui font plus 
| frappez du Soleil,plus chauds, & plus 
‘À profonds, moins agitez des vents, 
À fuyant les tempeltes Septentrionales: 
À carla mer Septentrionale,eftant fort 
| platte , eft plus fubiette aux grans 
(| vents, ayant le riuage bas , & peu de 
‘{ leu où elle fe puiffe efgayer & efpan- 
‘{ dre, fi bien que le vent mefle fouuct 
{lé fable auec les flots : & voila pour- 
1 quoy le poiffon voyage & change de 
region. Je me contente de cefte rai- 
F1 fon , va dire quelqu'vn, moyennant 
qu'on me die pourquoy la mer Sep- 
tentrionale à fon eau plus douce que 
les autres mers. Il luy fut refbondu, 
fl que c’eftoit à caufe que le Soleil effit 
moins ardant & bruilant fur celte 
mer, ne tiroit pas par fes rayons tou 
Îlte l'eau douce aui y eit, comme ff 
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fait autres mers. Vn de la compa- 
gnie,fans fortir hors du propos des | 
haranëés , en va faire vn plaifant con- |! 
te, & commença ainfi : Sifay bonne | 
memoire : j'auois vn mien amy qui fe 
tenoit pres dé la poiflonnerie,& pres \ 
d'vn vendeur de poiffon fal:ce poif- 
fonnier soit fait grande prouifion | 
ce Carefme de harancs blancs :&'e- 
flans fort chers, fes pauures gens di- | 
foyent qu'ils eftoyent empotfonnez ‘|| 
pleins de ferpens, & de vers. Auec- |! 
ques ce bruit.ilatriua que cemiena- : 
my, voifin du poiflonnier auquel il (| 
vouloit mal,kçommanda,vn premier ! 
jour de Carefme,a fa chambriere, de 
mettre vn haranc fur le gril, pour fon 
defreuner, puisl'enuoÿa en la caue:la: / 
quelle eftant de retour trotmant que P 
Je chat atfoit mangé le‘hiaranc, de 
_cholere,luy baille fl doucement d'vn : 
bafton fur la tefte qu'elletue ce‘chat. l'A 
“Son maïftre oyantlebruitmonte:en * 
#44 AN € ] a 
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Na chambre, & fçachant pourquoy 
JE chambriere anoit tué {on chat.il 
{ leprent, &leiettant par la feneftre 
au milieu deja poifsônerie, il va crier 
tout hault : Ce chat eft mort pour 
{ auofr mangé d'vn haranc. Cela di- 
_uulgué par toute la poiflonn erie,puis 
| par toute la ville, perfonneneyou- 
 loit acheter ne manger des harancs: 
tout le peuple difant que c’eftoit vn 
{ homme de bien qui l’auoit dit,& que 
{ s'il n’euft efté vray qu'il ne l’euft pas 
dit. Le poiflonnier {çachant cela, & 
que fes harancs luy demeuroyent fur 
[les bras,met fon voifin en iuflice, di 
fant que illuy vouloit mal, & qu'il 
fuit controuué ces paroles pour em 
Ipefcher la vente de fes harancs.Il fut 
ordonné que celuy qui auoit femé ce 
bruit feroit ouy par fa bouche. E- 
[fiant deuant le luge. il perfeuere à ce 
fHu'ilauoit dit, que ce chat qu'il auoit 
etté par la feneftre eftoit mort. pour 
| un 3 auoir 
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atoir mangé vn haranc, & qu'il Le : 
prouueroit par à chambriere, qui! | 
auoit tuéle chat, pour autant qu'il ;|t 
auoit mange vn haranc qu'elle auoit 1]: 
mis fur le gril , ce pendant qu'elle al- ; 
loit querir du vin pour le defieuner. 1) 
Le luge, &tous ceux du jugement, i| 
fe prenansarire, mirent les parties ils 
hoïs de court & de procés,& fans de- \" 
_ fpens. De punir la chambriere , nous il: 
néfommes pas Egyptiens, &ine te-; 
non la fuperltition des Romaïns,qui ; 
“ont fait ceft honneur aux chats quel; 
_‘deles mettre pour deuife aux hé 1 
gnes des trouppes d'Augufte. Fous :| 
‘ceux dela Seree de force de rire fe; 
refueillerent les vns les autres, & mi-:|} 
rent en difpute lequel poifloneftoit, 
le meilleur & plus fain , le poifion de | 
mer , ou celuy d’eau douce. Il fut ar-| 
refté que le poiflon de mer bailloit | 
yn nourriflement qui n’auoit pas tat. 
de fuperfluite que celuy d’eau douce: 
mais  . 
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mais parce que le poiflon de mer ef 
plus nl & dur que celuy d’eau dow 
À ce; itfe digeroit plus difhcilemenit, 
À combien qu'il foit de grande nourri: 
| de Arede caufe, difoyent ils, le 
| poiffon d’eau douce eit meilleur pour 
tes malades , qui digérent difhcile- 
ment , à caufe de leur eftomach qui 
I eft debilé:, & le poiflon dermer: eft 
| meïlleurauxfains, nourriflant d'au3- 
{ tage. Que fi au poifion d’eau douce-ÿ 
I] a quelquewifcolité, frigidité ; & hu: 
midité ; qui nuyroit aux malades, el= 
| Le eft corrigée par le fei qu'on ÿ met 
en cuifant. Et fi fut afermé qu'il n” 

auoit vianderau monde qui ‘plus hu 
mectalt:que le:porflon frais, & qu’il 
| n'yauoitaufli rien meilieur pour les 
| choleres : eität le poiflon froid & hu 
| mide , &les choleres chaulds & fecs. 


| 


Mais demanda A > puis que 
(|| tout pofion eff: roid &-humide, ai 
faitqu'apres en auoirmägé,on eft pi° 
| | Hicrii ! B 4 alteré 
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que fi:on auoit mangé derle 


39? 
alteré 


chair, qui n’eft. pas f-humide.& froi A 


de, veu que la foif n’eft qu'vn appetit 


d'humeur & de froideur JL. Juy- fut. | 
refpondu , que le poiflon-eftant Leg | 
matique , c'efta dire., froid &humi- À. 
de , fe cuiloit & digeroit difficilemée | 
dansle ventricule : parce demeurant | 
long temps en l'eftomach, il fe pour. || 


_ tit par la chaleur eftrange ; qui-eft& 


dominé en toute putrefaction ; dont 4 


vientila foif, qui eft caufee.de celte 


_Chaleur,eftrange. Il_ne s'enfuit pas À 
pour celasva dire yn friäd depoiflon, | 


que fi le poiflon altere plus que la 
- Chair, ilné foit aufli bon;auffi fain, & 
auf delicat,&friid que la chair: car 
Silaltere, ce ieftque paraccident. 
 Étpar ce quele poiffon fe corrompt 
aysément ; dont vient l’alteration , il 
{era bon en mangeant du poiffon de 


manger force pain, lots.le poiflon ne ! 


adiou 


vousfera nulmal.Les anciens; 
tif L. 0 ftoit- 


k 
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ftoit-ilsauoyent le poiflon en fi gran- 
Mde recommandation , & le prenoyét 

pour fi bonaugure, qu'il faloit que 
Îlenouueau marie!, fortant premiere- 
{ment de la maifon ; qui eftoit le fe 
ptieme iour , achetaft du poiflun ; Le- 
quel eftoit jetté par vne de fes paren- 
tes fur les pieds delanouuelle ma- 
lriee.Entreles Turcs le poitlon eft en 
Îtelle eftime:, que les Mahometäs leur 
| TE du pair enleau oùils font; 
four l'amour de Dieu. Quelanimal, 

a-il dire en continuant , eft plus net 
[& plus fain quele poiflon ; veu qu’on 

dit, il:eft fain comme le poiflon en 
’eau? Et; comme dit môfieur Bodin, 
l'n’eft point ladre ; ainfr qu'eft le 
Dourceau & le lieure : teigneukx ; roi- 
rneux, &farcineux comme lemou- 
on & la brebis,qui efttoufours mor 
| reufe & hydropique: plein d’apoftu- 
[nes ; comme le bœuf : il n’eft point 
ubieétau mal caduc ,ainfi que font 
por. les 
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les cailles & cocqs d’Inde:aux in ! 
flammations , comme les poules & 
chappons : aux pouls comme les pie 
geons. Et fon ne meurt point fubi. |? 
tement; adioufta-il encores, pour 2 
woir mangé du poiflon, comme onifi 
fait pourauoir mangcdela chair:car 
frvous mangez de la chair d'vne be- 
fte qui aura man gé d’vne autre b efte’ 
_veneneufe ;'auant que le-venin foit 
bien digeré;,alteré & changé de fai 
nature par la chaleur, vousen mour:! 
rez : car on voit fouuent la poulaille! 
quismange des ferpens:Etine fuis pas’ 
de Ffopinion de Matheole > Qui tient [! 
que des animaux iveneneux mangez| 
par aütres beltes: re peuuent nuire} 
Iy.a dupoiflon, va repliquer-vnde 
Ja Seree ; qui ef bien plus dangereux! 
que vous ne diétes: car les Egyptiés;' 
&S:Ambroife,qui fuit S.Bafile main! 
tiennent auec Nycandre; que les mu 
renes fortans dela merfe mettét fur 
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faterre, & lors frayét & s'accouplent 
dauec les fespents. Celuy qui eftimoit 
dtantlep oifion, relpond que Andreas 
APhyfcien , auec Âriftote ; dit que ce 
An'elt que menfonge de dire que la 
Mmurene s’accouple auec les ferpents: 
mefmes il tient, contre Ariftote, que 
les murenes ne fe prennent point en 
terre : que fi elles n'eutfent efte bon- 
nes , Cefar n’en euft pas tant donné 
fau peuple Romain en vn fien triom- 
phe : quiemprunta de C. Hircius fix 
mille murenes , qu'il fit feruit à table 
en vn feflin de fon triomphe. Je 
ne croiray aufli jamais , difoit-il, 
que le lieure de mermangé foitvn 
«| poifon à l'homme : combien. que 
| Philoftrate tienne que -Domitian 
empoifonna l'Empereur Titus auec 
: celte viande , dont Neron s'aidoit 
nal'encontre d'aucuns.Que s'ily-euft 
d eu du poiffon veneneux , les anciens 
M ne l'euflent pas tant louë , ny tant 
L | efimé, 
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eftimé , & eu en fi grande reuerencel 
car ils ont pensé toute chofe mariti | 
mefacree, & fi faifoyent confcienc(| 
de pefcher , & plufieurs poiffons e. 


[1 
ftoyet nommez facrez : comme nou. 


DNS y 
trouuons en Martial, … : |! 
Portez l'acipenfer aux tables Palati., 
Ho. #es ne 
Oynez de beaux prefentsles viandes 
: dinines. : has: ‘l 
-1Cepoïflon Acipenfer,que les Fran ! 
çoys appellent Efturgeon,& ceux de | 
Bordeaux Creal, ne fe feruoitiamais | 

à la table des Romains fans vne grâd À, 
ompe, les iouëurs d’inftruments al- | 
ne deuant, & ceux qui le feruoyent { 
eftans couronnéz comme ils auoyét | 
de couftume; en feruant à la tableles 
chofes rares, de faire marcher la lyre 
&violon deuät ceux qui les feruoyét, 
Diodore ditsadiouftoit-il,qu’en Sici- ! 
Jeil ya vne fontaine, qu'on nomme 
Arethufa , qui.eft pleine de poiflons fi. 
13 facrez 


il te 
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hcrez qu'on n’en oleroit miger:que 


j 1 quelque eftranger en Mange, ilsen 
frouuera mal. Que fi nous voulos ad- 


toufter foy à aucuns, qui difent que 


ant plus les animaux font de lon gue 
Vie , tant meilleurs & fains {ont ils à 
Hanger,le poifion emportera le prix: 
Jar on a trouuc des poiffons ayans vn 
ollier au col,par lequel on cognoif- 

pit qu'ils auoyent vefcudeux cents 
fais : la longue vie prouenant d'vne 
bonne humidité ; difficile à corrom- 
frejauecvne chaleur parfaiéte.Il fut 
fdioufté à tout cecy, pour prouuer 
L bonté du poitlon, & fa delicatetle, 
ue iamais les anciens n’ont faict 
Eurs grands feitins fans poiflon ; en- 
Jores qu'ils Pachetailent au prix de 
Jor , auffi bien qu'vn mulet quia’efté 

cheté de noftreitemps par vn Sei- 
neur de France au poix de l'or :le- 
fuel difoit qu'il n'eftoitfaulce que de 
herté. Etauffi que les Romains ont 
L laifse 
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laifsé par efcrit qu’ | y atoit plus dé! 
quatre cents fortes de poifions bon:f 
a manger , & qu'il n'y auoit pas qüa: |" 
rante fortes de befles terreftres , qu'f' 
puiflent feruir de nourriture. Qui ef}! 
pour monftrer que Dieu n'euft pas 
crec tant de poiflons,qui ne couften!| 
rien à nourrir , qui n’elt iamais mala:| 
de,qui eff fi net.s’il n’euft efté bon. Ei! 
le premier empire qui nous eft bail. 
lé,eft fur les poiffons : quandileft dit 
en Gene{e,que l'homme commandé 
fur les poiflons. Encores qu'on die; | 
repliqua quelqu'vn;il eft fain comme 
le poiffon en l’eau, fieft-ce que ’ay| 
“veu refpandre fur l’eau des eflangs &: 
viuiers du perfil, & qu'on difoit que! 
cela refiouyfloit & guerifloit Les poif:|} 
fons malades. D'auitage Gefner dit! 
qu'il s'efttrouué vn poiflon ayant la 
fignre fi hideufe qu’on le difoit eftre/ 
vn Diable de mer, auec cornes & 
oreilles. Il peut eftre;luy fut:il refpo-\ 
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ia la mer y ait quelques mon- . 
dtres,comme il en y a fur la terre, Ga 
Alien aufli a efcrit qu'il fe trouue en la 
ner vn poiflon , qu'il nomme Owra- 

rofcope, lequel regarde le Ciel: com- 
| pus qu'il regarde plus l’eau que le 
dCiel: car il n'y a que l’homme qui ait 

La face efleuee au ciel ,à celte caufe 
fon dit 
M Celuyquiaimoittantle poiffon re 
prenant fes premiers arremens,va di 
fre que les Grecs n’auoyét pas moins 
{ né le poiflon que les Romains,& 
dau'ils l’auoyent trouuéauffi friand & 
elicieux:& ie prouuoit de ce que les 
driands ont efte par eux appelez Phi- 
Popfoi & Op/ophagt, ce dit lautheur du 
Dialogue du nouueru langage Ita- 

ianizé , n'ayans les Grecs entendu 
Ibp/on de la chair , mais du. poif- 
| on » par excellence ;, comme nous 
{Fefmoigne ntAthence & Plurarque. 

| Hoi Nous 
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Nous trouvons difoit=il, que la Royill 
ne des Syriens, nommeé Garis,aimilfe 
tant le poiflon qu'elle ft proctame) 
que auln'euftà manger aucun poif| 
fon fans elle. Les Romains aucyent 
le potion en fi grandes delices,qw'er 
Eftc ils failoyent fouuent en leurs fi, 
les balles couler de l’eau fraifche & 


d'eux, oùil y auoit force poiflon er 
vie, queles afliftans choififfoyent &l 
prenoyent enla main pour le faire Û 
apprelter chacun à fon gouft: car ef 
poifion a toufours eu ce priuilege:h 
comme il a ençores , que les grands 
fe meflent de le fçauoir appreiter. Et 
-efloyétfi curieux,au’ontrouue qu'vn 
Romain ;nommé Vedius Pollio, dul 
+empsid'Augufte., far: fi friand de 
‘peïlfon qu'ililes nourfifloit dans fésts 
-Viuiers'de la’chair de fes ferfs ;'qu'il: 
leur baïlloit pour nourriture, aprésilth 
les auoirtuez afin que fespoiflonsii 
EUo pi nouf |: 
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nourris de chair humaine fufsét plus 
Mdelicats. Plutarque dit que Craflus 
auoit vne lamproye, laquelle eftoit 
41 appriuoifee qu'elle luy obeifloit, 
dont luy auoit donné vn nom com- 
me à vne befte domeftique , & l'ap- 
>ellant la faifoit venir vers luy : la- 
quelle eftant morte il pleura. Ét les 
ane gardoyent ces lamproyes 
en leurs viuiers : parce qu'aucuns di- 
fent que [4 lamproye ‘et poiflon ve- 
Merieuxen la mer,mais qu'il eftrendu 
Mon quand ileft defgoroé:&: entré 
Labs les grands fleuues./Et afin que 
ile trouuiez eftrange là priuauté de 
4 lamproye de Craflus, plufieursau- 
fleurs ont efcrit que les beftes aqua- 
iliques fe pouuoyent appriuoifer, en- 
re lefquelles on nomme les anauil- 
s,principalement celles qui fe trens 
Ifent en la fontaine d’Aréthufe : li oh 
| thenee dit auoir veu des anguilles f 
Îlriuees qu'elles. prenoyient du pain; 

di Rat C du. 
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du fromage frais, & dé litripaille de | 
facrifices., entre les mains. de ceuf 
qui les appelloyent. C’eft vn gran 
cas, va dire vnautre, de la diuerfit: 
des poiflons : car nous trouuons qui} 
KEmpereur Vitellius fe fit feruirpouh 
va fouperde mille fortes de poifsoul 
Ce qui dôna occafion de dire , à quil! 
coque ce fut,qu'vne feule foreft fuff 
pourrepailtre plufieurs- Elephês. qui 
font grads beftes, la. où l’homme feu 
à grand! peine fe contente-il detow|, 
ce que la terre & la mer peuuêt nou:| 
rirs Qui eft.pourmonftrer que. fi Ki 
poiffon n’euit efté delicieux,les grad:, 
leigneurs. n'eulfent: efté fi. curieux: 
d'en couurir leurs tables, pluftoft quel 
d’autres viandes;& n’euflent-pastanik 
defpendu d'argent à conftruire leursfo 
viuters,& à les acheter. Nous-trouusle 
que Catojcurateurde Lucullus,venil| 
ditvogrand'prix les pifcines .&. vis 
uiërs de. fon-mineur > pour lacqu ne 
Lil LE :es 


Fe 
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Les Romains, adioufta-il ont eu ie 
poiffon entelle eftime,qu'on.les a fur 
nomez du nom de quelque poifion, 
comme fut Sergius. Orata, &, Licinus 
Murena : aufli-bien que s'ils euffent 
prinsle nom d'vn pays furmonté par 
Seux.Quelqu'un.luy cofefla le poifion: 
ifeftre plus-delicat & friand G la chair, 
mais non pas qu'il fuft fi fain:pource, 
| difoit-1l que les Medecins le defen- 
Mdoyent. Que fi nous trouuons que les: 
Manciens l'ont permis.aux malades: 
r'eftoit qu'ils regardoyent à leur cou: 
fftume d'auoirle poiflon en grad,vla- 
he. I fe trouua vndifciple de mon: 
dieur Syluius,quinous va affeurer que: 
fon maitre fe moquoit de ces Mede- 
drinsa leflunee, ne fçachäs qu'yneie. 
fon & routine de:cabale, qui defen+ 
Hentindiferemmentitout.poiffon:& 
Hifoit. que {on maitre defendoit feu. 
Hementlepoifion falé,la diuerfité des: 
fnets: de potllon., &.la:chair.&. Le: 
Tr C2:  poilon: 
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poiffon enfemble:à caufe de la diueh 
fité de la conco@ion : & comme dif 
Stuckius, c'eft mefler, le ciel,la terr.f, 
& la mer, quand nous mettonsen vi 

imefme lieu les oifeaux iles beftes 8, 
fruiéts , & les poiffons, &' qui fert dÂ, 
feu,qui eftle quatrieme element ; lei}, 
vins forts , l’hypocras ; & les efpice. 

ries. Parquoy les elements ainfimef 
lez & confus , ne fe faut efmerueillet 

s'ils’enpendrent diuerfestempeftes & 
maladies en noftre corps: Et fur tous. 

poiflons noftre maiftre eftimoit ceux] 


de roche, & ceux qui font prins aux| 
bords de la mer,eftre de meilleure di | 
geftion que les autres: à caufe quil) 
n'ont pas tant de vifcofité que ceux. 
qui font en pleine mer > &auñli qu'ils | 
font plus friables. Et pour nous mon 1 
ftrer que le poiffon eftoit bien fain; if .|, 
nous difoit qu’il n’y auoit point peuë| 
ple qui vefquift plus longtemps, 8. 
fans medecine , ne maladie nie les ;, 
| Jflan 
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flandois & Ichtyophages , combien 

qu’ils ne mangent que dupoiflon. Le 
roy,va dire vnDrolle,qu'il n'ya que 
es auaricieux qui ttouuent Le poifloa 


Es 


C9 4 


Amatuais, & de digereufe nourriture, 
our eftre fort cherà ceux qui font 
Sn peu, loing de la mer: car vous ne. 
Hrouuerez jamais les gents chiches à 
a poiflonnerie., mais ouy bien ceux 
ui fe veulent bien traiter, qui n’y 
! } Here femmes, s'af_ 
eurans bien qu'a caufe de la cherté 


aris n’y.auoir 


= 


files diroyent à leurs m 


iboint. de maree. 
| Ét à propos delacherté dupoi£. 
‘lon , ie vous diray ce qui m'aduint.Il 
(h'ya pas long temps, Commencça-il à 
‘lire ,que je trouuay vn mien voifn 
jui alloir à-Ja poiffonnerie, & j'en re- 
enois:ilme demande fi auoisache 
{lé du poiflon , je luy dy que non,par- 
e: qu'il. eftoit trop.cher , &. qu'il 
n’euft fallu mettre beaucoup d’aract 
F | DER Gr fiieufle 
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f feuffe voulu que toute ma famill 
s’en fuft fentie.Ilme reprocha que &f 
ftois trop chiche, & apres il me ditf 
veux tu bien faire,puis que le poiflor! \ 
eft fi cher ,achette moy pouf deux! 
lrards d’aulx feulement ,ie t'afleuref: 
quetut'en fentiras plus ,&tous ceux! 
de ta maifon ,que pour vn efcu del 
poiflon. le congnu bien lors qu'il fef 
mocquoit : mais efcoutez comme if 
en futpuny. C'eftqn'aprés m'auor" 
côuie à difner,ils’en allafurles pôts, 
où l'on vend le poiflon d’eau douce: 
le fuyuât de loing,ie le trouue la tete 
nué; & à senoux {urles ponts. Te luy: 
demäde qu'il faifoit R , il me ref pod, 
qu'il diloit grac es,8&qu'ilauoit difn ce! 
Puis me conta qu'ayant acheté vne 
catpe toute viue & que voulant re 
mettre le retour de fon argent en fa) 
bourfe, il auoit mis fa carpe fur Les} 
accéudouërs du'pont, & qu'elle np 
axoit pas fi toftefte , que faifane le 


* 
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Hemanda:il.Me prenant à rire,ie luy. 
dy que f'anois achepté.des aulx pour: 
k a cofeil: 
A, &que s'il vouloit venit difner auec. 
moy, il s’en fentiroit plus que s'il a- 
Moit mange fa carpe qui luy couftoit 
rente fois. Quelqu'vn demanda 
pourquoy les Pythagoriens ne man- 
LR enopet de poiffon , puis qu'il. 
Eftf bon, & fi delicat. Ce n'eft pas, 
fefpond vnautre que lepoifion foit 


Mnauuais , & qu'on l'eftime tel: maïs 
ef à caufe du filence qui leur eftoit. 
Fommun auec le poiflon : ou bien 
es Pythagoriens 1ne mangeoyent 
boint de poiflon, parce qu'il ft fi 
Houlu & fi affamé , qu'il fe mange 
fvn l'autre, & que les grands man- 
rent les petits :& pour ce vice là, 
Île croy qu'ils:sen abftenoyent, ne 
oulans feulement fuir cefte rapacité 
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de s'eñtremanger l'vn l’autre, mais | 
euitans auf de participer & cômu- | 
niquer, en quelque forte que ce Loic 
aux animaux qui de leur naturel e4 


x || 


| 
foyent tels.Ie croy;va dire vu autre, : 
que les Pythagoriés n'vfoyent point 
de poïflon;a caufe qu'il excite plus l'a. 
éte Venerien que la chair: d'autant : 
que la femence qui en PRrA eft 
plus aigue & piquante , dont elle fol- | 
licite plus ia vertu. expultrice : com. | 
bien que le poiffon n'éngendre päs :| 
tant de femence que la chair,la chair | 
nourriffant mienx, & la femence n’e-\ 
ftant quefuperAuité de bonne nour-«. 
riture.. Et quelque bonté qu'aye le. 
poiflon, adioufta-il, fi‘eft-ce qu'entre 
toute autre viande, dont nous vfons, |. 
aimons mieux la chair, & nous profi- {, 
re plus : à caufe,comm ele croy, que! 
la chair fortifie plus, & remplit mieux. 
nos Corps: ou bien qu'elle approche! | 
plus de noftre fubftance.Et auf 4 ! 


EL 


| 
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| Ja côtinuation du poiflon eff plus faf- 
 cheufe & ennuyeule que celle de la 
| chair. Si vous m'en demandez la rai- 
{ fon,difoit-il, ie ne ladçay pas:n6 plus 
p que ie ne {çay pas pourquoy les an- 
} ciens vendoyent le poiflon foriru tin- 
p émmabuli, Etque cela foit vray , nous 
trouuons qu'yvn Philofophe fe plai- 
fgnoit de fes difciples qui l’auoyent 
Jaifsé au milieu de {à leçon , pour al- 
leracheter du poiffon , fors d’yn qui 

effoit demeuré tout feul qu'il loua 
beaucoup, difant qu'il luy eftoit plus 
agreable quétous les autres : maisil 
fe trouua qu'il eftoit fourd, & qu'il 
mauoit point ouy le fon de l'inftru- 

ment auquel on vendoit le poiflon, 
| comme auoyent fait fes compagnës, 
{ce quil'auoit retenu là.e ne fçay, dit 
Mvn de la Seree , fi autrefois en Poi- 
tou on n’a point vendu Îe poiffon au 
Lon & cry du cornet, qui feruoit de 
ftintinnabule dont vfoyent les Grecs 
Disons is en la 
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«en la vente de leur poiflon:car on dit 
‘en ce pays quelepoiflon:corne,quad 
il eft gafté, puant,& corrompu. Cefte 
derniere queltion nous arrefta tout 
court: & fut conclud que monfieur 
de l'Efcale ; qui eftoit lors de par de- 
çà, én feroit confulté ,commeceluy 
qui n'ignore rien. À ce propos , va-il 
dire en cotinuant,ie nefçay non plus 
pourquoy le poiflon de mer, eftant 
hors de l’eau, eft pluftoft corrompu 
& gafté que celuy d’eau douce, veu 
e l’eau dont eft forty le poifilon de 


mereftfalee:quinefecorromptpas 
fi toft qe l'eau douce. VndelaSe- 


ree,qui fe vouloitretirer,va dire qu'il 
s'en alloit:en fa maifon confulterfes 
liures, & que fi on le vo#loit attendre 


Jretourner, illeurenrendroit fibon 


ne raifon qu'ils s'en contenteroyent. 


Et quant & quant leur diroit pour- 


quoy il faut plus falerle poifion de 8}; 
mer en le cuifant, que celuy d'eau w}, 
| douce; “|, 
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«douce : & auffi pourquoy le poiffén 
|‘falé, oula chair falee , fe défilent 
_ mieux, &pluftoit ; en l’eau dé mer 
| qu'én l'eau douce : & dauantage leur 
| diroit pourquoy le poiflon eft beau- 
| éoup meilleur cuit'en fon eau ; 1 où: 
il a éfténourry &pris,qu’en vn autre. 
| Vne Fefle-tondue va dire alors, le 
poiflon donc d’vndac, qui s'appelle 
lacs Dumenfis, en Latin , deuoit eftre 
 bon:car nous trouuôs dans Gaguin, 
I que l'eau de ce Lac par vne grande 
Chaleur vinttellemêt à bouillir, que 
le poifsé tout cuit venoitau riuage, 
| dont ceux du pays mägeoyet, & fans 
Paccouftrer autrement le trouuoyent 
NE bon, qu'ils nesen pouuovent 
rouler : & c'eftoit, à ce quevous di 
ctes, parce que ‘ce poiflon eftoit 
Mcuit en l’eau où il auoit efté nour- 
ry. Encoresrepliqua quelqu'vn, ce 
| Maine fit plus de ‘bien aux ha- 
Pitans de ce pays, que ne fit pas la 
bc ; froideur 
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froideur du temps de Phoca Empe- 
reur : cat Blondus & Nicephore di- 
fent qu'en ce temps, le froid fut fi 
grand que la mer deuint toute gelee, 
& que par apres elle ietta le poiflon 
tout mort. Puis en continuant, & fe 
remettant encores fur les doubtes, 
va demander pourquoy le poiflon fe 
corrompoit par la tefte,& tous les au 
tres animaux par le ventre. Ne feroit 
ce point , luy fut-ilrefpondu ,quele | 
poiflon ne digerant point.ce qu'il 
mange, d'autant qu'il n’aqu'vninte- 
ftin , où ce qu'il prend ae ,1l rend 
ce qu'il mange tout crud,& auât qu'il 
foit alteré & corrôpu?-Etparcene fe: | 
gafte le poiflon par le ventre, à.caufe 
que la nôurrituré qu'il prend n'yde- | 
meure gueres : &n’eneftät pas beau- fi 
coup nourry,ne gardant qu'vn peu fi 
ce qu'il mange,& le rendant crud, ne ! 
faut s'efmerueiller file poiffon auffi Eii 
a toufiours vneauidité de mager:quinn 


t 
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fau'il auoit veu vn pefcheur en la riz 
frere de noftre Clan , qui auoit mis 
hüfondement d'vn: cheual Reïftre 
mort, vne poche ,& que le pefcheur 
réflant lé ventre de ce cheual auoit 
act fortir autant de poiflons, com 
ne il fortit de-foldats du cheual 
Bron de 


| 
| 
il 
| 
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dé Troye. Poffible va dire virautte,. | 
que ces poiflons nenaifloyentpoint |k 
de:la pourriture de la beîte morte: |p 
mais. sefloyent retirez à ‘dedans, il « 
pour euiter que Les autres-poiflonsne | É 
Jesmangeaflent : ne pouuans pas vo- [1 
ter; comme font ceux, de Pifle Oc- | 
cidentale : cariay feu ,adioufta-il, |a 
en leur hiftoire, qu'il fetrouue là vne |f 
forte de poiflon qui.a des aifles, & ||£ 
qu'il fai& à chafque vol cent.&.deux | 
cent pas; n'eltantiamaisà repos:d’au | 
tant que les autres poiflons de lamer |f 
les. yvoulans: MANTEL 5 ils penfent. fe +0 
fauuer au vol, mais ils tronuent des :f; 
oyfeaux de:mer. &. plongeons., qui ol 


| 
font prefts pour les empoigner.en 4 le 
volant, de: Pa efontafleu- 
rez nyenl’eau, ny-en Lair:viueima- 
ges difoit-il, dela vie des.hommes.. 
ïl diféntadiouita.il, queice poils 
fon: volant eft. ptelque..de- mefme 
forme: que_le- haranc-yauec petits 
sh | | barbili 
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Barbillons fous la goroe, & les aif. 
| lès comme vne chauuefouris | & 
À prefques aufli longues. que tout le 
| corps, & fauoureuxpourtantà man- 
 ger. Et pource qu'on-n’en à point 
veu par delà. du Tropique de Can: 
cer, aucuns eflimentque ce poiffon 
{ aymant là chaleur , & fe tenant 
{ foubs la Zone bruflante n'outrepaf- 
fe delà ny deçà le Pole. Quelqu'vn. 
prenant la parole, va dire qu'il ne 
laifferoit à manger de ce. poiflon,qui 
fort du ventre d’yn cheual ,non plus. 


| lepoiffonne vient point de POurfi 
ture. & putrefation; n’y. a 


PA 
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deux efpeces de poiflons : l'vne qui: 
engendre des œufs, & l’autre celle || 
qui porte & engendre vn arfimal vi- | 
uant,come Le chat & chien de mer,le ! 


dauphin,& les marfouyns, &genera- : 
Jementtous ceux qui Ont cattilages: 
defquels on efcrit, que quand leurs 
petits, eflans encores ieunes & foi- 


bles , font efpourantez de quelque 1 


chofe en la mer, que leurs meres les 


reprennent & reflerrent en leur ven- ! 
tre; pour Les cacher. Et n'y 4 forte de 
poiflon que ie ne mange, adioufta-il :| 


encores ; hors mis vn poiflon qui fe 


prend en fa mér Occeane,enüiron le : 


‘temps de Pafques , que lon nomme : 


Megre;qui eftérand comme vn petit |}: 
of 
tour le corps,les mains,le vifage , mé |! 


enfant:car en ayant mangé vne fois, | 


vindrent à péler , & ne fusiamaisfi 
eftonné;difoit-il, car ie pénfois bien 


cela eftre venu de la chair. pluftoftfis 


que du poiffon. C'eftoit , luy fut-il, 
| refpondu, 


L2 ol 
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| refpondu , pour auoir mangé du 
foye dela Megre,& non pas durefte: 
& dit-on que cela fe faiét quand ce 
Apoiflon {e prend eftant en chaleur: 
{car on mange bien d’ancunes Me- 
Îgres que cela n’arriue point. La fin 
de la Seree fut la fin de noftre (ça 


fs piertieres , & de toute efpece de 
oiflon portant coquilles , c’eft qu'il 
| ÿ auoit 


L 
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y auoït en ces pierrieres quelque re- | 


ceptacle d’eau,auquel eftoit vyn nom 
bre de poiflons armez de coquilles, 


engendrez là par la chaleur, & de-, 


puis petrifiez & congelez.Te croirois 
pluftoft, repliqua quelqu’vn, que ces 
coquilles ont efté iettees en la'terre, 
apres auoir mangé le poiflon,& eftäs, 
enterre par leur vertu falfitiue ont 
peu faire attraction d’vnfel senera- 
tif, qui eftant ioinét auec Celuy de la 
coquille en queique lieu aqueux où 


humide,l'afhniteé deldiétes matiéres 


effans ioinétés à ce corps mixte, ont! 


[A 
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IR 
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endurcy & petrifié la mafle princt-|, 


pale. Que s'ille trouue de ces “ 


quilles dé poiffon petrifiees és mon! 
tagnes,auffi bié qu’és vallées,ce n'elt 
pas à diré , felon Palliffy , qu'elles ÿ 
{oyent du temps du deluge, comme 
tient Cardan : car és Ardennes tul 
trouueras de ces coquilles petrifiecs 
jufques dans le beau milieu de ces 


rochers | 


f 
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Î rochers , encores qu'ils foyent con- 
‘tinus & bien ioinéts: &ne fçauroit- 
|on'penfer par quelle porte entra la 
| mer en ces rochers: IL faut donc di- 
M 're, va dire vn autre, felon Pallifiy, 
‘qu'au parauant que ces diétes coquil 
| Les fuflent petrifiees , que les poif- 
I fons qui les’ent formees eltoyent vi- 
| 'uans dedans l'eau qui repoloit dans 
‘Jes receptacles defdites montagnes, 
8 que depuis l'eau & Les poifions fe 
font petrifiez en vn mefme temps, 
par la vertu de l’eau copelatiue, quia 
| penetré tout au trauers des cequilles 
| en les changeant de nature en autre, 
| fans ofter rien de leur forme:ces for- 
M mes ne fe pouuñs faire, fans eftre for- 
M mees par choies animées.Que fivous 
M trouuez , adiouftoitil;bien loing de 
M la mer des coquilles de poiflons, fem 
| blables à celles de la mer Occeane, 
| qui n'ont point encores efté petri- 
l'fess,ains font'encores telles comme 
sé, ae elles 
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elles eftoyent quand le poiflon eftoït | 
dedans:cela dott faire 4 croire qu'il | 
y a'antrefois.eu des eaux £n ce lieu là, | 
qui produifoyent les poifonsqui ont | 
formé lefdiétes coquillés : mefmes | 
qu'il fetrouue des poiflons auffi bien | 
petrifiez que la coquille. Ceux de la | 
Seree trouuerent ce propos fi nou- 
veau, qu'il fallut venir à cequ’en dit | 
Pline, qui.efcrit de cescoquillespe- | 
trifiees , que €’eft nature qui femble | 
feioutr:mais vn de la Seree,approu- | 
uât l'opinion de Pallifly , fe jout auf- ; 
fi de ce q Pline en dit.Et pour prou- | 
uer que la mer en beaucoup d’en- : 
droits s’eft reculee de Ja terre, & qu'el : 
le a laiflé les coquilles,ille prouua | 
de ce qu'a Puzoles, dicte autresfois || 
Pateolifl y a quelques annees que la | 
mer fe retira de la terre d'enviro vne {| 
eu & demie:du haure d’Ambrace { 
de mifle pas, & d’Athenes de cinq 

- mille;auffi bien que d’Ephefe,& d'au, 


pres 
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M presde Troye. Pindare tient , ad- 
ltouftoit-il,;que Rhodes apparut par 
retirement de la mer.Quand eft de la 
À region d’Ammon, où eftoit lemagni- 
{ fique temple de Lupiter , Strabon, 
apres Eratofthene , en fait mention, 
difant que tout le long de trois mille 
{ftades-on voit vne infinité d'efcailles 
Nefparfes par cy par là. Croiriez-vous 
bien demäda quelqu'vn, que le poif. 
Non meurt du fon de l'artillerie, & 
due le fon des harquebufes de ceux 
Maui tirent au gibier fait. mourir le 
Mpoiflon? Parquoy ceux qui ont des 
eftangs &riuieres doiuent bien em- 
Ipefcher ces gibboyeurs. l’'ay veu, 
| Frs , qu'en noftre pays de 


oictou ün amenoit force Saumons, 
X'y eftoit aufli commun que l'Aloze:, 
mais depuis queles galeres furent à 
[INantes, le fon de l'artillerie les à fait 
nourir,ou pour le moins fi bi£ eftran 
rez, que nous auons efté plus de dix 
| D ; ans 
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ans fans en auoir, ou pour lemoiïns fi | 
peu querien. Chacü fe retiroit,n’euit || 
efté quelqu’vn qui nous affeura auoir. \ 
ouy dire a plufieurs qui auoyét voya. 1 
gé aux Indes Occidentales, qu'il fe 
trouue là vn poiflon , appellé Chaf. | 
feur,auec lequel on pefche , & qu'on 1 
s’aide en ce pays là de ce poiflon à em 
prendre d’autres , come par decion 
fe fert de quelques oifeaux àen pren: : 
dre d’autres. Ontient,ce diloit-1}, ce: 1 
poiflon appriuoisé en quelque vafe. 
plein d’eau , comme nous tenons les 
Efparuiers fur le poing. Et depuis. |! 
qu'ilelt priué, on luy attache vne cor : 
de fort longue au chignon du col, & ! 
deuantque les pefcheurs le mettent: |) 
dans la mer, ils luy font fefte, luy di-: f 
fant qu'il ne prenne pas des.petits. 
poiflons: ce fait, ils le lafchent auec. 
la corde, iufques à ce qu'ils fentent la 4 
prinfe : car il s’en va au ventre de, 1 


queïque poiffon des plus grands > à 
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Msyattachant,il demeure prins,en {or 
te que les pefcheurs fentans cela, ti- 
rent ce poiflon à eux, qui iamais. ne: 
À laiffe fa prinfe. Le refte de la Seree fe 
rioit de ce poiflon ,quand celuy qui 
{ l'auoit conté leur va dire: Vous croi- 
rez. facilement mon conte, fi vous 
croyez ce que dit Pline du poiflon 
{ Anthias, que nous appelons Barbier 
de Mer : vn defquels le pefcheur re-. 
[marque , fçachant, bien que c'eft.le 
Î capitaïne & coduéteur des autres : &, 
Î ce poiflon cognoiffant le pefcheur, 
prend à manger de fa main, &enre- 
1 compéfe ne faut tous les iours ce ca- 
|} pitaine de Juy amener vn efquadron 
de Barbiers,qu'il prend. auec vn peu 
d'amorce: maisfur tout ce pefcheur 
M fe done bien de garde de prendre ce, 
M coduéteur & moyCneur de fa pefche, 
1 attendu q c’eftluyiqui ameine les au. 
tres à la boucherie. Et dit-on, ce dit : 
| Pline,qu'vn pefcheur quivouloit mal ; 
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a fon compagnon de pefcheür, pour | 
luy nuire , remarqua le Mäïftre Bar- || 
bier de fon armee , & de fai le Juy | 
print, pour luy deffaire fon armee , & || 
que l'autre pefcheur recongnoiffant (| 
à la poiflonnerie fon Capitaine Bar- | 
bier, fit conuenir celuy qui Pauoit: || 
prins : lequel pararreft fut condam- 
nc à dix liures énuers partie. Ce qui 
fembla fi eftrange à ceux de la Seree, - 
qù'ils l'eftimerent efre vn fonge. Et : ! 
cela lés ayât fait fouuenir du dormir, 
S'y Eh allerent:car comme l'exercice : 
eft bon auâtle repas, il eft bon apres 
le fouper de fe mettre à dormir ,le 
dormiraydant, felon l'authorité des : 
Médecins ; à la digeflion & conco: : | 
ion des viändes; le ventricule eftät ral 
rendu plus chaud parlefommeil:& | 
c'eft pour cela que les anciens, apres 
lefouper, auoyent de couftume Jace- | 
7e libaimina au Dieu Somnus & à Met : fl 
cûret & que Homere defcriuant le #} 
AOL RES TE * banquet 
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banquet des Dieux, adioufte qu'ils fe 
Mtetirerent , & s’en allerent dormir, 
comme nous fifmes tous. Et aufli que 
plufeurs difent, que quand on fe va 
Houchér bien faoul, & incontinent 
pr le repas ; qu'on nerefue point 
oute la nuict. 


|  DesChiens, : 
as # N l'annee mil cinq ces 
ES (érfoïxante & dix hui&, il! 
É— CA fut vn grand bruit en ce - 
M IE pays de Poiétou , des 
| LADA) P Y d a e À 
148 Chiens, dés Eoups, & 
[res animaux enragez fibien que : 
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à 


D) p 


AG S EP TE ME 
plufieurs laiffoyent d'aller à leurs af | 
faires , pour le bruit , qui eftoit tou} 
tesfois plus grand que l'effet. Voila 
qui fut caufe que durant le fouper,& 
apres , on ñe parla gueres d'autre, 
cnofe , que de la rage, & des Chiens: 
qui entre tous animaux y font les, 
plus fubieéts. Et auffi que l'auois vn | 
Efpagnol, qui. durant.le fouper ne. 
votlut boire némanger,& craignois | 
fort qu'il ne fuft enragé:car outre ce 
la, bauoit,&au lieu de. boire; il era. 
toit des pieds en l'éau.Quelqu'vn me: 
dit qu'il n’eftoit point enragé, & que: 
c'eltoyent des cordonniers qui s’ef-|| 


.batent à bailierà manger aux chiens | 
de leur poix meflee auec dela graifle, ; 
qui leur paue fi bié le palais & le gou: 
fier qu'ils ne peuuent les defprendre; 
&feparer.Te ne fçay fi cela eftoit vray | 
OU NOn : tant y a-qu'il en guerit, dont] 
ie fus bien ioyeux , eftant mon chien, 
beau & bon, & encores meilleur la 


na 
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uit. que leiour , car la nuict ilne 
Lefpendoit rien. Et combien qu’au- 
uns fe mocquans de celte Seree, di- 
Jont que c'eit vne belle Seree de 
Mhien,h ne lailferay-ie à vous conter 
e qui fut dit des chiens , & de leur. 
fage. Aucuns dirent que la rage des 
hiens frequeate denonçoït la pete: 
jarce qu'ils deutennent enragez , OU 
ar l'air,ou par les eaux, Pyn ou l'au- 
Are eftant corrompu.Les autrestrou- 
Moyét eftrâge cequ'Arifiote a efcrit,. 
entre tous les animaux qu'il n'y a- 
éfoit que l'hôme feul, qui mordu d'vn 
fhien enragc , ou d’vne autre befte 
ui le foit n’enrage point , & n'en . 
neurt point auffi : veu que pat expe- 
ience on fçait que l'homme mordu 
| l'vnebefte enragee, enrage, & fi en | 
Mneurt. Combien qu'il futrepliqué, 
efendant Ariftote, que ce qui arri- 
Île à l'hômepar la morlure d'vne be- 
| te enragee,n'eltoit pas rage,maisvn e 
Dis manier 
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manie: &allepuans Feftus difoyenf 
que la rage proprement eft la mala. 
die des chiens:& qu'il falloit bien di: 
re que dutéps d'Âriflote ce mal n'a- 
uoîit point encores apprehendé les 
hommes:mais que depuis on c’eftoit 
apperceu qu'ils en eltoyenr attains: 
aufli bien que les autres animaux:: 
commé nous trouuons que deuant 
Pompee on n’auoità Rome iamais 
ouy parler deladrerie.Oubien,ce di : 
foyent aucüs,fila rage eftoit vne ma-* 
ladie du temps d’Ariftote entre les: 
hommes , comme elle eft mainténât, ! 
elle n’auoit point efté cognue pour : 
eftre rage. Adiouftant qu'encores au- ! 
iourd'huy les effeëts de la rage font fi | 
incertains,que Galien dit,qu'ayät vn ! 
homme efté mordu d’yn chien enra- | 
gé, qu'on ne peut enrager, fi huit |: 
moys font pañez , & pour leplus vn À 
an,combien qu’Auicenne fouftienne #: 
qu’on peut enrager jufques à le dou: ë | 
) zieme, 
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zieme. Puis-on demanda s'il eftoit 
vray que les Chiens de la premiere 
Aventree ne valufflentrien, & s'ils font 
plus fubiects à Ja rage que les autres, 
‘fd'autant qu'on jette la premiere por- 
tfee:mais parce qu'O n'en bailla point 
fe raifon que la couftume , il n’en fut 
fit autre chofe. Mais fut misen di- 

pute pourquoÿles Chiens eftoyent 
(blus fubiets à la rage que les autres 2. 
imaux.Etil fut refpondu , que c’e- 
{toit 2 caufeque les Chienseftoyent 
Mort chauds & fecs de nature , qui les 
fait abonder en cholere, & à caufe 
le cefle cholere ils ont les fens & 
Jouye fort aigue : dont vien que fivn 
Phien iappe , les autres l'entendent 
1e bien loing, &-en font autant:eftas 
Noncechauds & fecs, ne faut s’efmer- 
Miller s’ils ont beaucoup d'humeurs 
helancholiques bruflez. principale- 
{hent durant les grides chaleurs des 
Mpurs Caniculaires , & és grandes ge- 

| Hu | lees, +2 
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lees , la chaleur du Chien s’auomen/ 
tant par fes fubites mutations. Cil 
YAutomne brufle les humeurs qui € 
floyent rendues chaudes, & augmer 
tees par l'air de l'Efté, penetrant iu! 
ques du dedans , qui caufe vne feur: 
ardente & phrenefie dans le corps d! 
<hien , que nous nommons rage. E, 
YHyuer les humeurs fe bruflent pa! 
l'abôdance de la chaleur du dedan: 
laquelle y eftant repouflee 2 la raifo 
de l'air froid,s’ausyménte & s'allume 
& auec foy faict allumer les humeut 
pourries,lefquelles lors font plus da: 
gereules, d’autat que ne pouuans se 
vaporer par les pores & pértuis d' 
cuir,qui forit tous fermez par le froi) 
elles demeurent au dedans , & fo 


lurét dire que la rage fe faifoit en h} 
uer par la vertu dela froïdure,qui ge 
le le lang ; cela pourtit fut reprout 


‘ 


n 
+ 
+ 
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parce que le froid engourdiroit plu- 

ftoit les efprits, que d’efmouuoir yne 
delle fureur : & qu'aufli le fang ne fe 
Woele point tant q l'animal eft en vie, 
fencores que Le fang puifle pourrir à 
caufe qu'il n’eft point efuéré, le froid 
refferrant les pores & côduits: Quel- 
fques vns pourtit doutovét files chics 
deltoyent fi chauds & fi fecs qu'on di- 
Aoit, veu que quand on demide la rai 
M[ôn pourquoy les chiens ne vOyOÏent 

que douze ioursapres qu'ils font ner, 
| K que celuy qui voir lé dernier eftle 
Mneilleur, on dit que leurtrop grande 
humidité en éft caufé:ce que demon 
Qre bien leur nez qu'ils ont toufiours 
froid: car d’où viendroit celte froi- 
teur finon d'humidité» Laiffant ce 
fHoute, on démande sil eftoit Vray 
que l'efcume d'vn Chien énragé, 
Mans mofiure ne piqueure , peut fai- 
DE CGES d'aétant que lé venin el 
L'Conftagieux & malif, Qu'on dir 
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que les verges d'vn cornoiller | 
l'herbe Jangainaria, qu’on appelle! 
Paris deS. Innocent, vulgaireme 
k renouë!, efchanfees en la EU 
reuoquent la rage à ceux qui ont ef: 
autresfois mordus par des chiens er 


enragé,& fans bleffeure,pouoit fai. 
re enrager , touchant feulement à la 
peau:pour autant que. .cefte baue,re: 
tenant la nature des parties dont elle 
procede, porte ce venin tellement 
fubul, que facilement 1] pañfe par les: 
pertuis du cuir, & étant attiré dans 
lesarteres , par le continuel mouue 
ment d’icelles il eft conduit à la fin: 
au demeurant du corps. Cela s’ente 
dant, fila baue failoit long feiour fus 
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Aa peau:car fi elle eft efuyee;&le lieu 
Apromptemenr laué au falee , ou 
Évrine, la baue nd feroit nulle nui- 
d fance.Or le venin dftêt entré, ou par 
{12 fubtilité de cefte efcume, ou para 
nplaye faiête parvne morfure, ou pi- 
dqueure d'yne.befte enragee » gaigne 
peu à peu, fans s'arrefter aux parties 
mou il pañle , tellement qu'on eff bien 
quarante jours., deux moys, va ans 
fans yrien apperceuoir:la fage eflant 
dyne efpece de melancholie operant 
Mardement, qui fe peut cacher long 
gemps., Car felon la difpofition de 
fair, la vehemence du venin, le lieu 
cela morfure, la force de ceux qui 
Jont mordus;felon l'habitude, & que 
Æs humeurs font preparez a eltre 
Mourris , les, accidents apparoiflent. 
Aluftoft ou plustard. Et lors que ce 
enin aura.apprehende l'animal, il 
Nhtreen fureur.quand il fuit l'hurai- 
ité, & les chofes ref plendiflantes , à. 
L E ‘caufe 


| 
{ 
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caufe de l'horreur qu'il a de-foy-metc 
me , ayant vne grande foiffans vou| 
loir boire, fon corpsayät pris vneaf-, 
feétion:côtraire à‘ la naturelle dont il, 
aduient qu'il ne defire les chofes qui 
neturellement appaifent lifoif, Or 
pource qu’ils'ont Feau en grande hor| 
reur,difoyent-ils,encores qu'ils foyét: 
bien alterez, cefte maladie s'appelle | 
Hycrophonte,c’eft a dire crainte d’eau; 
& ceux qui font tombezen Hydropho- 
#ie, jamais ne gueriflent : &elt beau= 
coup plus cruelle en: vne beftefau- | 
vage, laquelle de foymefme eft feiz-. 
che, la rage eftant vne putréfaction: 
feiche. La meilleure raifon:, dontil 
me fouuienne , qui fut donnee de ce! 
que ceux qui font enragez craignent! 
tanties eaux, eftans: fr alterez , c’eft 


$ 


qu'à caule dela continuelle imagi-} 
nation qu'ils’ont- du chien quiles a}, 
mordus,il leur elt aduis que l’eau foit? 
toute pleine: de chiens: car: enleu® 
FE _efprit 
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À efPrit animal, qui eft inftramentde 
À la vertuimaginatiue , la figure du 
1 chien Y elt.imprimee., & parceils. 
I] iappent comme vn chien: &à caufe: 
{ de cefte vehemente imagination,qui 
{eft en l'efprit: nature & humiditez. 
du corps,en:leur vrine fe-reprelentét. 
femblances de chiens, la vertu nat: 
{relle obeiflant à.la vertu. animale: 
fimapginatiue, imprimant ces figures. 
és humidités,& en l’'vrine. On s'esbai. 
hifoit:comme les chiens fur: tous les : 
IButres animaux eftoyent les plus fubz. 
Ilietsi.cevenin,;veu que leurlanoue: 
[Fretoutle venin:& la vifcofité d'vner 
blaye 8. que Hat efte a: des futures: 
| ‘contre opinion d'Ariftote) parle. 
Mjuelles ces vap eurs choleriques: peu. 
pent s'etaporer.Quelqu'vn demanda: 
il yauoitdesremedesefcrits contre. 
Prage;puisqu'elleef fi commune.Iti 
litrefpôdu, queSerapion & Galien: 
Muoyent: laifsé par: Jeurs: receptes,. 
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que la rage furuenue parla morue 
d'vn chien enragéfe guerit , fi celuy | 
qui en a efté mordu boit du fang d'vn : 
chien : la rage facilement apprehen: | 
dant ce fang canin, & fe couertiflant 
enluÿ,, & cependant laïffantle {ang ! 
de lhommeen paix, & ce à caufe de | 
l'afhnité qui eft entre Le fang du chié | 
& la rage. Comme auffi ontient que !| 
Je poil du mefme chien quivousaura 
mordu , mis en cendre ; &beuaec 
du vin, peut guerir vn enragé,& emé. 
pefcher qu'il n'enrâge:ce veninprins \! 
le dernier , combatant &ichaflant le 
premier. Les autres tiennent que la | 
rage eft puerie fon fait despilules ! 
du crane d'vn homme pendu. Les au k 
tres afleuroyént que l'eau de la mer: 
guerifloit Les enragez , fion les iette! 
dedans:& de faiét onles meine main 
tenant à la mer,comme le plus affeu-! 
rérémede,& les guerit par vne vertull 
falfatiue, comme faitie lard vieux, &h | 
comme 


i 
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| comme la morfure des ferpents fe 
| guerit. par: la faliue ,à caufe du fel. 
{ combien.qu'aucuns ont voulu dire, 
À que ce n'eftoit poiñt-la vertu de l'eau 
{ de là mer quiles guerifloit, mais que 
cela ce faifoit par vne crainte qu'on 
leur donne quand on les iette à Fim- 
À pourueuË dans l'eau ; qui chafleyne 

autre peur qu'ils ont: dé l'eau : car 
 noustrouuons plufieurs maladies fe 
| perdre:par vne foudaine frayeur , à 
caufe queles amas d'humeuts:s’efcar 
trans çà & Là, s'euacuent plus facile- 
| ment, l'humeur euacué ,lamaladie 
A s’appaifant, Les autres difentsqueiles 
|| enragéz-eftans plongez par:feptfois 
Jen l'eau latefte la premiere ;n'ayanis 
M plus peur deleau,qu'ils appetenttou 
M tesfois,ils viennent à en boire à bon 
{efcient:& qui les fait guerir. Ou bien 
| c'eft quepar cefte apprehenfion & 
{mutation fubite,lesmettanslatefte | | 
x premiere en l'eau,fe fait vne com- 

ES +2 mutat 
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“mutation & tranfport des matieres | 
eftans en latelle ; aux antrespatiens 
comme il{e fait auxinferifez: quife | 
‘precipitent dans eau ;où fe iettent ! 
parles feneltres ; quigueriflent.Si eft | 
cequ'onrepliqua;que Ferrand Pon: 1 


_zét Cardinal, enfontliure des Ve- 


pins, auoit dit plufieurs auoir-efté | 
plongez en limer, quin'ontdaifié à | 


cftre lurpris de la rage :&que s'ils 


beuuoyent de celteeauidelametsou 1 
d'vneautre, qu'ils gueriroyentplue \ 


ftoft :pource que Æce raconte d'vn 
Philofophe , quivoulant relfterà ce 


mal de Hydroshoaie, entra dans Je || 
bain,&ieñ beut,d6 vitowerit. Etauf. | 

fi nous voulons croiré Paufanias; if 4 
dir qu'il yaen Arçadie vne fontaine; Î! 


que fi ceux quifont mordus! des be: 


_ffesenragees en boiuent deleau ,ils F 
en font gueris : ce que demonitre le | 


nom dela fontaine qui s'appelle A- 


Iflon-Comme aticunstiennent:qué 
ee dure dv g 
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‘larage eft suerie ,&. la morfure des 
‘chiens enragéz,en ffant de la cendre 
À des chancres marins, Aucuns-ne fe 
fans en ces remedesi,.ont. recours 
aux charmes:, &.aux enchanteurs: 
Amaisie ne {çay comment auec leurs 
Éconiurations ils pourroyét ouerir vn 
Htelmal,veu qu'ils mettent feulement 
(dans vn morceau de.pome ces mots, 
Hac,paxinax , Des, adamax. On mit 
auf en auit, fila rage pouuoit fur- 
Muenir d'elle mefme , fans auoir elle 
mordu d'vne befte enragee. Il fut ar- 
Mrefté,q puis qla rage eftoit vne efpe- 
Ice de manie;qu’elle pouuoit furuenir 
| fansancunemorlureteftat larage vne 
Forte &efpece demelancolie, qui pe 
he par vne qualité feiche, maligne, 
M veneneufe:& q tous animaux pou- 
Hoyét enrager à caufe de mauuais re- 
rime, ou en vfant de. viandes trop 
Hhaudes & feiches, & demeurans en 
eux chauds, la chaleur mulripliat la 
| Es melan 


| 
A 
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mélancholieparaduftion,ou au con-\ 
traife en vfant de froides &feiches! 
par trop , & habitant en lieubeau- 
‘coup froid;le-froid multipliät la me- | 
lanchôlie par voye d'ingroffation, | 
côgelation,& infpiffation :tout ainf ) 
que les humeurs fe bruflans peuuent | 
caufer vn chäncre, ou Jadrerie, prine J 
cipalemétaux melicholiques: Quel: 

qu'vh adioufta,, que les maladies, & 

rage des chiens venoyent dela rate: 
que fr les Preftres Egyptiens vouz; 
… loyent dire vnhomme eftre fplene-\; 
tique, lefignifioyent par lechien:ce-\, 
fte maladie éftant fi contagieufe en : 
vn'chien;, que fi aucune veutyuerir l\ 
de lärage, ou qu'il en face ouverture |, 
éftant mort;il fera en danger de pren 
dre le mal,ou d’eftre fplenetique,par À 
Vekhdlation. Mefmes on dit; que fi}, 
vous marchez furl'vrine d'vn. chien}, 
enragé ; & que vousayez yn vicere,h 
cela vous nuira beaucoup:&.encores! 


qu'il | 


We 


ration. Il fat bien dit d'auantage:car 


If quelqu'vn affeura,que fi vn homme a 


fefté mordu-dvn chié, ne fuft-il point 
fenragé; que ceft homme par vne con 


’ 


tagion nüira aux œufs que!la poule 


couuera ; fera auorterles ouailles , & 


s'il furuient à vn accouchement,cau- 


I fera lauortemét de la femme, & aug 
mentera les playes à vn viceré par fa 


Î 
Î 
l 
( 


: 


prefence. Vn de noîftre Seree fe fa- 
fchant d'ouyr parler d’ynemaladie fi 


| eftrange, & à craindre, & apres auoit 
Jouy conter que Balde Iurifconfuite 
jen eftoit mort , va dire que pour ref- 
Miouyr la compagnie, qui eftoit toute 


troublee d'ouyr parler de fi eftrange 


Mmaladie;il vouloit faire yn pe côte 


d'vn grand Seipgneur,& de es chiens. 


Le Seigneur à qui eftoyent ces chiés; 
fi $ com 
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fqu'il ne foit enrage , l'vrine du chien 
‘eftfi dangereute , que fi voftre vrine, 
{en piflant où il a piisé, fe mefle auec 
{la fienne,vous ne ferez apte à la gene 
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commençaila conter, auoit-en Los: 
chafteau vne chapelle, en laquelle! 
fon chapelain qui luy feruoit aufi de 
veneur, difoit ordinairemetla meffe. 
Ce preftreeflit vn iour en la chape; 
le, en attendant fon maiftre fe va re. 
ueftir ,'preft à direlameffe. Le fei- 
gneurarniue, commäda à fon'preftre | 
de commencer da meffe. Le preftre | 
voyant qu'il n’y auoit pointde feu, | 
pria fon maiftre-d’allerquerir du feu | 
pour allumer vn cierge,parce qu'il €- || 
foit reueflu:ce que fon maiftre refu- 
fa,difant;ie ne vous-feruiray.pas,puis 
queïe vous payes: Dont lechapelain 
fut contraint, toût chapé qu'il eftoit, 4 
d'aller querir du feu en la cuifine.Les || 
chiensle voyans ainfi accouftré.,le {| 
mefcongneurent , auf bienque les { 
chiens d’Aéteon;, de telle forte qu’ils |} 
mirent & {a chappe ;:quieftoit de ve- 
Jouxrouge, & fon aube, & fon-omit... 
ton, en cent pieces,& le gouflepille: 
io si] rent | 


LFELA. 
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rent de forte, que fes habillemens 
mefineseltoyenttous à lambeaux, & 
Mains fontifon de feu qu'itauoit prins 
pourallumerlecierge, ie croy-qu'iis 
‘f'euflent mis en:pieces: :Eftant fauué 
iuecpeine;ilfe renferme dans la cha 
elle, & reuenu à luy, & ayant prins 
Haleine ,il:demande à monfeur s'il 
louloit pasouyr lameffe.Ce môfieur 
evoyantainfi haillonné, refpôd que 
‘on; &qu'ilne vouloit point de de 
eurantdes chiens. Le pauure cha- 
Melain n'ayantpas grand’ peine à fe 
Ilcueñtir,fe retire en fa chambre,où il 
It plusde quinze iours fans fe mon: 
rer; tant pour le malqu'ilauoi, & 
{le fes habillements qureftoyét tous 
Mefchirez » pourda moquerie. Si ce 
Miapelain, va dire vnautre ; euft efté 
ie aduisé,il fe deuoit aflecir,voyant 
s’chiens venir contre luy : car on 
entqu'vn.chien ne mord iamais vi 
pme quand ileftafis, & qu'il 
Le mer 


444 S.E P T LE ME 
perd fa cruauté tant qu'on fera affis! 
Et SGfeillno eoe qui, 
craignent les chiens , &aux pauures, 
& à ceux qui font mal veftus.,/car les, 
chiens font mauuais principalement} 
à ceuxla, de porter auec eux vn fiege| 
pour fefeoir, fi d’anienture ilsrencon. 
troyent de mauuais chiens qui les! 
vouluffent mordre. Et moy,repliqua| 
_vne Feffe-tondue ,ie leur perfuade- 
rois pluftoit déporter de l’eau, pour. 
la ietter fur les chiens silsvouloÿent, 
mordre, commeon fait pour les dei! 
partir, car l'eau eftant froide ; ‘elle a2. 
mortiftla chaleur & fede la cholere: 
Va Drolle prenantlaparole; va dire) 
qu'il le croyoit'bien, pourueu Q lea ‘| 
fuft chaude : &-que quand on leur en 
auroit ietté {ur eux, qu'ils feroyenf, 
bien enragez s'ils auoyenr enuie dd. 
mordre. Ét pource qu'il n’en vou, 
droit pasietter que fur les enragez,&. 
qu'il en vient de grandes jante CA 
7 ca 
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(car quand on veut malà vn chien, 
fon dit qu'il eft enragé ) il prioit la 
fcompagnie de luy dire comment il 
pourroit cognoiftre fi vn chien -eft 
fnragé. Si vous voulez cognoiftre, 
‘Quy fut-il refpôdu, fi le chien qui vous 
1 mordu eft enragé , baillez luy vous 
nefmes du pain, que s’il le prend , & 
quil le mange, afleurez:vous qu'il 
| fs aucunement enragé. Quoy, va- 
irepliquer ; que ie donnafle du pain: 
I va chi qui m’atroit mordu? eme: 
| itérois que ‘tous les chiens du pays 
he vinflent mordre.Bien ;luy fut-il 
Pfpondu; fi ne voulez eflayer ceftuy 
ti y a affez d’autres moyés pour re’! 
| pgnoiftre le chien enragé : comme. 
{ln'abaye point,& qu'il {oirmuet& 
tremble quand il voit de l'eau, s'il 
NE boit ny nemange;s'il ne copnoift. 
Pint fonimaiftres combien qu'il l'ai 
[etant que pour l'auoir perdm&ref. 


lré;ilpeut de fafcherie. enfaper:a. 
lg caufe 
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caufé que courant çà @& rillaifel e 
manger & le boire , dequoy, s enil 
fuit ebullition de fon. fang , qui fe! 
tourne puis apres en-melancole. Si| 
la playe » adioufta.il, qu'aura: i& 
vn. chien; elt frotiee!de pain ;& vni 
autre chien n'en veuille manger, le! 
chien-qui à mordu ei enragé : suffi 
bien comme.quand vne poule meurt 
dans vingt quatre héures apres au oir 
mangé le pain qui aura touchéàa 
blefleure : ce-que Paré nie:toutes-1 
fois ; l'ayant fouuent experimenté.. 
Mais pourquoy,demanda quelqu'vn;s! 
eft-ce que les iours ardans.font-lest 
plus: dangereux, .&.que com mune-i| 
ment: les chiens enragent ; quand! 
la Canicule ; oupetit Chien. fe leue?! | 
Celt;:va dire quelqu'vn , qu'enuironl| 
lefeixieme de Juillet , la Ganiçule f 
Jeue:, &:durant fon cours;-qui eftde 
fix{epmäines; qu'on appelle les ionrst 
Ganiculairess juchaleutferenforces 


| 
| 
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cela le'faifant à caufe que-plufeurs 
Æftoiles chaudes. fe leuent lors auec 


e Soleil ,.& augmentent Ja chaleur 


(M'iceluy.: car toutes les eftoïles fous 
le figne du Liondont chaudes & mar 


iales;coômeeft.ce figne. A:cefte cau- 
eileft fort:bon;pour peur dela rage 


les chiens', les faire fouuent baigner 


nerueiller,, fifa chaleur augmentee 
srufle la colere-du chien, en laquelle 


iumeuril abonde. Mais, adiouitasil,. 


ne s'enfuit: pas, qu'encores.qu'vn: 


Iomme foit mordu d’vn chien enra+ 
| éjquep ourtantilenrage neceflaire- 
nent: car tous animaux mordus de: 
Meftes enragees LE pas; feu. 


-mét.ceuxqui font difpofez. à rece- 


Moir-cevenin: comme nous voyons. 


Muetous ne prennent paslarpefte. A. 
Mres:il fut di tyque pour euiter la rages, 


| 
|| 
| 
| 


| eftoit: bon: d’effuuer:la playeauec: 
ivinaigre &-dunitre;, puis: faire.ÿn: 
| | catapla: 


Î 
| 
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cataplafme de noix,d’oignos,de miel ! 
& de fiel,cuits enfemble,& peftris a) | 


uec farine de froment : ayant au par= 
auant dilatéla playe,fcarifié la peau, } 


& appliqué ventofes ; fans faigner &! 


ouurir:la veine, en luy-faifant prédre/ 
duthetiaque & mithridat.. Quelque: 
autre prenant la parole, va dire qu'il ! 
yauoit à vne lieué de Poictiers ; presi: 


de Croutelles vne famille, qui pari 


grace fpeciale;de pere en fils; guerif ; 
foit. la. morfure des chiens enragezs 
nonfeulemét-és hommes, mais auf, | 
âtous animaux ,& auf: empefchoit} 
le venin de la morfure des ferpentss 
Ne feroyent point ces gents lasrepli-} 
qua quelqu'vn, dela compagnie def! 
ceux qu'on appelle Sauueurs? Ce quil 
eftaysé àfçauoir,, car on dit:que ces 
géns là ont la roue de S.Catherineaul 
alais dela bouche:& poflible,;adio 
tail, que c’eft la raifon pourquoy ci 
village où:demeure. celte familles 
É s'appelle 


#. 


S ER E EF. 
s'appelle le Palais pour auoir celte 
frouc au palais. Mais pour vous en di- 


re la verité, ceux de ce village {ont 


gens de bien , & Dieu peut auoir de-. 
\ à “ \ : He 
parti fes graces à ceux-cy , qui fauuét 


erpens, s'ils auoyent tué le chien ou: 
| A IEHPERS » & 


tot 


16q ce qu'on 
uoit dit de cefte famille qui demeu- 


{Fe au Palais, & qu'ilanoit efléen ce 
Millage , &auoit parlé À yne bonne 
Memme, quiefloit de lalignee & fa- 
Mnille de ces medecins de race. & fau 
ieur s, pour Juy demander moyen: de 

>OuUOIr guerir & pouruoirà de pau- 
res filles fes voifnes : cefte bonne 

160) ME femme 


| 
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femme luy demande, fi ces filles e2) 
ftoyent enragees , le bon homme ji 
refp6d que non:mais qu’elles eftoyCt| 
fur Le poinct d'enrager. Cefte bonne 
femme, voyant qu'il vouloit rire, luy) 
dit, qu'il ne les fçauroit guerir, & quel 
on ne luy fçauroit apprédre à puerir 
ces pauures filles, parce qu'il eftoit| 
trop vieux. Ils vouloyent rire, quand| 
quelqu'vn va dire qu'Albert le grandi 
efcrit auoir veu vn homme;,qui ayant 
efté mordu d'vn chien enragé a vni 
bras,qu'à feptans apres la ctcatrice fe 
vint fi bic enfler qu'il mourut de là à 
deux iours. Ily a bié d’auâtage;adiou 
fa-il,c’eft que fi vn chien vous mord 
“encoresqu'ilne foit point enragé, &: 
que puisapres il viene à enrager, vo? 
ferez en dâger de l'eftre, encores 4 14 
laye dela morfure foit guerie,& co4! 
-folidee,& qu'il y ayt long temps qu'il: 
vous ayt mordu.Parquoy feroit bons: 
difoit-il, entéps dangereux, &ioufs. 
ME à, Canid 


\l 


A autre befte ; qui vous auroit mordu, 
4 de peur qu'elle enrage, & vous aufii: 
4 cobien qu’il en puifie arriuer de 


of2- 
nr, peu 
des querelles,car qui m’aymeilayme 


4 mon chien.Aufhi adioufta quelqu'vn, 
nl eff bien à aymer, ne laiflant iamais 


H fon maiftre,tât pauure foit il, pour en 
QE fuyuir vn plus riche:faifant toufours 


la fentinelle pour fon maiftre, quel- 
que mal 4 fon maiftre luy face:a cefte 


caufe Platon copare le bon foldat au 
Hchien , pource qu'il fault & à l'yvn & à 
autre vfer de grad'fidelite & dilige_ 


ce. Et files Grecs & les Latins ont 


(feu les Chiens en fernade recoman- 
| dation,que de coufiume ancienne ils | 


entroyent aux aflemblees publiques, 
& aux conuocations du peuple auec 
les Héroës.Les Lares des anciés,c'ei} 


M dire , Dieux doi eftiques, eftoyent 


veftus de la peau des chiens : parce 
qu'ils gardent les maitons,& veillent 


E ‘à 
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la nuit pour la defence de ceux qu'il 
ont entreprins garder , comme Fi 


sa Lan k | 
chiens. Cicero appelle les chiens gart 


de fidele par deflus tous autres ani-\ 
maux. Les femmes accouchees qui fe: 
veulent faire tarir,font bien ceft hon! 
neur aux petits chiens que de fefaire! 
terer à eux. Les Égyptiens pour le: 
“hierogliphyque d’yn nobie courage, 
qui recherche plus volontiers Fhon-: 
neur que le profit, ont mis le pour- 1 
trait d'vn chien quife tient coyau-| 
pres d'ynlieure mort. Les Baëtriens: 
& Cafpiens les onttant honorez,que: 
ds ont voulu que les chiens leur fer-: 
üiffent de fepulchres,nourrifsas leurs! 
Æepulchres, & appelloyent tels chies! 
Tepulchraux,au contraire de ceux de : 
d'iflé de Corfe,aui magent & fe nour l 
riffent de chiens, fi nous croyons Car/: 
dan:qui dit cela apres Strabo & PH-| 
ne, lefquels afleurent queles Æthio4 
Pieus vloyent entre autres viandes: 
del 


1 


{ 
| 
| 
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À de la tefte des chiens. Hercule auoit 
vn chien quile fuyuoit d'ordinaire, 
qui fut caufe de l’inuention du pour- 
pre. Noftre Fefle-tondue va repli- 
fquer qu'il fçauoit bien pourquoy le. 
chien fuit toufiours fon “ Et 
quand on luy euft demandé , pour- 
quoy? il va refpôdre,le chien fuit fon 
maitre, pource que le mailtre va de- 
uant. Auffi l'obeiflance du feruiteur 
fau maiftre , eft reprefenteepar vn 
Mchien deftournant latefte, feton les 
| Las facrees des Egvptiens. Puis fe 


met à faire vn conte qu'il commença 
inf. Le fus n’a paslôg temps affailiy 
Hu chien de mon voifin, d’auenture 
Pauois vne pertuifanne ; dont ie me 
lefends contre ce chien , feulement 
Ale la hante:mais ie ne fceu fi bien fai 
e qu'il ne me baillaft vne dentade, 
Je queles dents ne me fiflent grand 
fhal. Lors ie ne me peu tenir de tour- 
Mer la poinéte & le trenchant de ma 

L PE pert 


A4S4 SEPT JTE ME 

pertnifanne contre le chien, fi bien | 
queie le bletlay. Le mailtre du ché | 
me va dire qu'il me deuoit fufhre de \) 
fraper fon chien du manche & der- | 
ricre de la pertuifanne. Le luy ref | 
ponds, ikne me deuoit donc mordre ! 


auffi que de la queuë.Quelqu'vn pre-: 
nant la parole va dire qu'a çaufe des : 


| 
| 
| 


( 


querelles qui viennent des grands 
chiens qui mordent,& que on le faict 
bien mordre à fon chien, qu'il ayme- | 
roit mieux auoir de ces petits chiens | 
de lifle Melitæ, que nous appellons 
Malte : car ces petits chiens ne mor 
dent point, & s'ils mordetilsne font, 
nul mal, dont il n’en arriue pastant, 
de querelles que des grâds:& files pe 
tis chiens fe vendent mieux que les! 
grands » cequitrompa le Limofin4, 
Que fi on veult empefcher, difoit-il 
que des chiens deuiennent grands, 1 | 
fault tout incontinent qu'ils font nef 
qu'on les lie eftroictement de R 
& Li 


“1 


( 
( 
{ 


| SE IR TEu me 455 
& linges,ou bien les mettre en vn pe 
tit vaitfeau,où ils foyent ferrez,car ils 
Acroiflent plus icy qu'e l'ifle de Maite, 
A&auec cela ne les faut gueres nourrir 
fivous voulez qu'ils demeurêt petits, 
Îlay veu,futil repliqué, autat de que- 
Mrelles pour les petits chiens que pour 
fes grands , pource qu’on les defrobe 
plus aifemét, & ne retournent point 
I leurs premiers maiftres .côme font 

les grads. Toutesfois day vn mié.yoi- 
fin qui fait fi bien traicter les. chiens 
qu'il defrobbe,que tamais ne retour. 
{nent à leurs premiers maïiftres, de 
quelque ordre puiflent-ils eftre, enco 
Mres qu'on leur ayt baillé à mâger des 
Aurenouilles cuites, ou du fel broyé, 
$ ou du pain long temps tenu fous tes 
M aiflelles : car on dit que cela fert à 
M vous faire fuyure de vos chiés, Ie vou 
Mlus fçauoir,difoit-il de quelle recepte 
phil ie ; non pas pour foutraire les 
DA chiés des autres, mais pour me garder 


Fi 4 de 


À 
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bien qu'ilreceuoit de ceftuy-cy, qui 
luy bäifloit tous les iours à manger 
en {a grand’ faim, l’aÿmoit à iamais, 
iufques à ne le plus laiffer, & à ou 
blier fon premier maiftre, car le chie 


quement celuy qui n'oublie jamais 
le bien-fai@ qu'il a receu:& auflire- 
prefente la memoire, dont noustrou 


Î 


A 
| 


! 


| 


il 


| 
% 
3 


uons que Socrates i# Phedro , iure par 
le chien, apres qu’il penfe auoir bien Al. 
à apprins à 


n'oublie jamais le bien qu'on luya {| 


fai:parquoy il fignifie hieroglyphi.! 
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fapprins l'oraifon de Lyfias.Et vraye_ 
Î ment,va dire quelqu'vn,le Mapiftrat 
{| deuoit auoir efgard à ceux qui font 
À 4inf endurer la faim aux chiens,pour 
les retenir , fans auoir la peirie de les 
efleuer : car fi nous voulons croire à 
À ce que dit Eufebe ; les chiens peuuêt 
{enrager par la faim, & à faute de bo: 
re: & afin que le croyez ;ilefcrit que 
foubs l'empire de Maximinus y eut fi 
grande famine, qu'on fut contrainct 
de tuer tous les chiens, de peur que 
{par la faim ilsne vinflent à enrager, 
puis apres À mordre, &à manger les 
hommes. Celuy qui auoit conté com 
ment fon voifin gaignoit aink les 
chiens , va dire que depuis qu'il euft 
fceu cela, ne voulut iamais hanter a- 
Muec ce voifin: tant pource qu'il fai- 
M foit tort à beaucoup de perfonnes, 
[que pour la cruauté qu'il exerçoit en 
uers les chiens ,fifideles gardiens & 
compagnons des hommes. Et tant 


ENS ven 
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s'en fault,difoit-il, queie vouluffe fai || 
fe comme mOn voifin , queie me re- | 
pens de vous l’auoir dit, de peur que | 
quelqu’vn s'en ferue, l'ayät appris de | 
moy. Maisie n'afleuré , adioufta il, . 
que tous ceux qui font icy ne font ; 
pas plus cruels q les Turcs,qui font fi ; 
eflognez de faire endurer les chiens, 
qu'encores qu'ils ne foyét pas deux, 
ils leur donnent du pain pour Phon- ; 
neur de Dieu,& des Trefpalfez:com | 
me auffi ils acheptét des oyfeaux, qui :| 
font prifonniers en cage, leur balläs | 
liberté par la meme raifon qu'ils | 
donnent du pain aux chiens, Jay leu ; 
aufh qu'vn Duc de Silefie dota vn | 
certain lieu pournourrir les chiens !| 
| quin'auoyent point de maifire »& à 
qui leurs. mailtres auoyent donne f) 
cogé,ou qui les auoyent pérdus.Que 
fi en eftois creu, ceux qui font aindi f 
jeufner les chiens,feroyent punis, ou à 
bannis, comme fut celuy qui creuoitfl 
putes | les 


SCIE PENT'ES 


les veux aux cornetlles, ne pouvant 


rien elperer de bon detelles gens.Et 


{vous aieure, ditoit-ilen continuant 
que tay vn parent qui ne le feindroit 
point de tuer ceux qui comettrovent 
Îteiles cruautez.enuers {es chiés:car il 
les aymetant,qu'il n'en a pas vn,voi- 
re Le plus chetif, qui m’ayt vn collier, 

| queles Latins aspelient Millus tout 
garny de cioux & poinétes aigues: 

À qui lert tant à fe defendre des autres 
À chiens, qu'à les offenfer:ce qui a meu 
Î 1 maifon de Petillan à prendre ce 
| Müllus pour le corps de leur deui- 
fe, auec ce mot , qui luy fert d’a- 
N me, Sauciat & defendir.Ce mien cou- 
fin, adioufta-il, encores ,aymetant 
les chiens ; que fices voifins ont des 
M Chiens , qu ayent les oreilles vl- 
À cerees. de. moufches., il les frotte- 
ra auec amandes ameres broyees : & 
_fi fera mourir leurs puces, frottans 
les chiens auec eau de mer, ou de 
r fiumure. 
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faumure auec eau ,ou de vieille lie! 
d'huile d'olives. On ne Juy fçauroit 
faire à croire;que Cerbere,dit Medul! 
_ fean, Triple chef, Portier d'Enfer,| 
foit vn chien : & que cela eftfaux del 
dire que c’eft vn chien qui produit: 
Faconit de f1 baue : & qu'on le dône : 
au Dieu de l'Enfer, quelque chofe | 
- qu'en die lesStatues desDieux.Et dit \ 
auffi qu'Aéteon ne fut point deuoré 1 
par fes chiens, &que cene font que : 
fitions poëtiques : encores qu'aucüs | 
ayent voulu dire que les chiens d'A. | 
Cteon eftäs enragez, & ne recognoif. 
fans leur maïftre l'ont peu manger,il : 
difoit cel: eftre faux : pource que les 
chiens ,encores qu'ils foyét enragez, : 
ne font nul mal à leur maiftre >n'yà 
ceux de la maifon.Et ne pouuoit croi 
re aufli ce que dit Suidas , que Hera- | 
clÿtus Ephefen ,ayt efté deuoré par | 
fes chiens,qui penfoÿent,le troutians 
en vn fumier, que ce fuftyne befte Î 
1 fauuage: 
: | 
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dfauuage : là oùils’eftoit mis au So- 
d leil,eftantoin@t de fient de bœuf, ou 
de fon fuif, pour fe guerir d'hydropi- 
À fie. Et que les Latins faifoyent fort 
mal d'offrir vn chien à leurs Dieux, 
| & appelloyent la fefte Catulatio,auät 
{ que tondre les ouailles, veuque les 
chiens les gard£t des loups.Puis nous 
va dire que ce coufin gardoit com- 
me l'or lhiftoire d’vn chien qui fut fi 
À fidele à fon maïftre , apres fa mort, 
que toutes les fois qu'il trouuoit ce- 


luy qui lauoit affaffiné & occis de 


Il 


guet à pent,ill’aflailloit , & fe ruoit 
| fur luy:fi bien que par celte conieétu 
Are, & que le chien alloit fouuent où 
Hauoit efté enterré fon mailtre , qu'on 
À trouua là, it fut conuaincu d'homici- 
de:comme il fe trouue efcrit &pour- 
trait en vne fale de Môtargis. Tout 
| cela eltaysé à croire, luy fut-ilaccor 
RA£,à ceux qui ont leu que le chien du 
Roy Lyfimachus, aufli bien que ce- 
| luy 


| 
\ 
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Juy de Pyrrhus,feietterét dansle fu 1 
où les corps de leurs maiftres fureni 
bruflez. Ie ne vous diray point, ad-| 
ioufta-1l, pour eftre affez commun; 
comme ce mefme Pyrrhus trouua vn! 
homme mort , ayant fon chié aupres) 
de luy , qui n’auoit mangé il y auoit 
trots jours. Le Roy Pyrrhus faifant 


| 
| 


enterrer cefthomme, retint le chien!| 
pour luy : qui puis apres recogneut | 
<CEUX quiauoyent tué fon maïiftre ; Je 1 
chien feiettät fureux , en vne reueué | 
que fit ce Roy: tellement: qu'eftans 
prins ils confefferent le: meurtre , & 
fürêt punis. Le facrilege n’en eut pas! 
metlleur marché, lequel fat fuiuy par 
va chien,qui gardoit je temple. fi def] 
Pres toute vne nuit, que le larron af 
uec:des pierres ne le pouuoit-efloi ) 
gner de Juy : & sil demeuroit -en va: 
Éeu aufli le chien, & fi ne lappoit}: 
qu'a cefacrilege , fans vouloir man. ( 
ger. Le farron eflant prins, ce chie on: 


| 


ga re 
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| igarde-temple comença à fe refouyr, | 
d &à manger & ne jappa plus. À celte 
caufe il fat ordôné que ce chien qui 
M auoit nom Capparus (il meritoit bic 
d'auoir vn nom )feroit nourry du pu- 
blic,& que les Preftres auroyent fou- 
 cy de luy. Cedrenus raconte; adiou- 
tf fla-il encores, qu'vn fiber trouua 
Leo paflant mort, qu'on auoit vole & 
tué; ayant fon chien aupres de:luy 
qui le gardoit. Ceft hofte meu de pi- 
tié fit enterrer ce mort, le chien le 
Moratifiant fe ji aluy, & le fuit, 
| demetrint auec luy:en l'hoftelerie.fl 
arriue qu'vn iour le meurtrier de fon 
M maitre Hs là dedans pour lo- 
Mger, ce chien Juy faute au vifage, 
layant 26€ ouftumé de faire bonne 
chere aux autres hoftes. Cela don- 
na fi grande prefomption à lhofte, 
Jqui auoit faiét enterrer le maiftre au 
chien,que ce brigand eftant prins fut 
conuaincu d’auoir faiét le meurtre,& 
condamné 
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condamné d’eftre roué. Cælius auf, 


[ 
L 


éfcrit,continuoit-i] À dire,qu’vn Ni- 
cias chaflant auec fes chiens pourfui- | 
uoit vne beîte de fi gräde ardeur qu'il 
tomba en la foirnaife d’vn charbon 
nier : & là fe brufla:combien quefes | 
chiens , eftant tous autour de luy , le! 
prenans par fes habillemens , le vou- | 
lufent fauuer.Xantippus recom p en} | 
fant la fidelité de fon chien, qui l’a 
uoit fniuy d'Athenes nageantiufques | 
à Salamine, luy fai& eriger vn fepul-- | 
_chre,;qu'on appella Cynotaphiain.Ale-\ | 
xandre le Grand, ce dit Theopom- ( 
pus,ayant perdu fa chienne Pertha,. 
fit balür vne ville qu'ilnôma de {on! 
nom. Les Égyptiens ont erigé aux! 
chiens des monuments, & magnif4 
ques fépulchres , & les ont tenus en 
telle elime & reueréce ( commeont 1 
elcrit ceux qui ont interpteté Jeurs à 
lettres Hieropl yphiques) que parl'ef 
figie du chien.ils entendoyent l'intef ! 
Rat prete 


| 
ù 
}} 


| 
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| prete des chofes diuines, leurs pro- 
 phetes , qui deuoyent crier aprés Les 
Â vices , comme le chien jappe & eft 
|Mauuais aux eftrangers , & doux aux 
{ domeftiques. Pour celte raifon,on le 
| mettoit gardien des temples , & des 
Némulachres des Dieux, qu'il femble 
| auoir en admiration , les regardant 
bien fouuent. Les Ptamphaoniens, 
peuple d'Afrique, n’auoyent pas feu- 
[lemét en reueréce l'effigie du chien, 
prnais en choïfiffoyent vn viuant pour 
Ù Roy ‘le mouuement &inclina- 
Mtion duquel ils obferuoyent,& enten 
Hoyent ; par vn facré augure , Ce qui 
eur eftoit befoin de faire , Où ils de- 
oyent demeurer, & en quel lieu ils 
le deuoyent tranfporter. On penfoit 


fre forty del’amour & fidélité des 
hiens enuers leurs maiftres , quand 


quelqu'vn dela Seree commença à 
arler des trois pucelles violees, & 
(ettees en vn puits, qui y furent trou. 

ete à GG uees 


| 


: tremoderne.Noustrouuos, comen 
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uees de leur pere,par le cry du chiens, 
qui alloit & venoir du puits au perés d) 
& du pere au puits. Êt du chien dvn 
poëte ; qui {e laiffa mourir-de fafche- | 
rie de la mort de fon imaïftre. Et puis 
nous dit que;fi nous voulons croire à 1 
Ælianus, la fidelité des chiensine s'e-di 
flend pasfeulement à leurs maiftres, ! 
mais ont foucy de ce qui leur appar-d: 

tent:quand il dit qu'yn marchant al" 


ant à {es affaires , & fortant -duche-i! 
minoublia {a boufce, que: le chient 
“gardaiufques au retour-de la foires! 
Où fon maitre n’auoit rien fait pari 
faute d'argent:ayant Jechientét en-f 
duré de faim qu'il mourut tantoft 22} 
pres : le mailtre eftintplus fafché def 
{on chien, joyeux de fon-argent re4 

trouué. Puis nous va conter deux hi 
cfloires des chiés ; vne anciene-&l'au 


gai encores à dire,que dutéps-qu'A 
vins Tunius,ÿ Publius ,Silo;eltoyents 
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Confuls à Rome , vn cheualier fut 
condamné à mort,qui auoit vn chien 
lqui l'accompagna prifonnier,& quad 
lil le vit mort, & qu'on le tiroit de [a 
prilon, c’eltoit pitié dé vair ce chien, 
& de louyr encores plus. Et comme 
on iettoit à ce pauure chien À man 
ger,il prenoit la viande, & la portoit: 
à Ja bouche de fon maiftre. Et quand 
le corps fuyuant la fentence, füt iet- 
fe dans le-Tybre, le chi£ fe mit a na 
er, & fouftint le corps de fon maiftre 
Heflus fon dos ; tant qu’il l’attira au 
bord de la riuiere.Ce conte attrifta f: 
Mien aucuns, qu'on le pria de ne dire: 
Point la moderne biftoire: mais la: 
Plus part l'en foliciterét, f bien q'uil : 
re laïfla à reciter que Dom Alonfe, . 
Comte de Beneuent,atoit yvn chien, 
ni s'appellotMelchorique{indione 
emoutir fans nom, & digne a en : 


' 


uoir encores vn plus long) qui l'ay- 
noit taf, que quand ce chien vit fon: 
D NO GE 2 montré: : 


| 
| 
| 
| 
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maiftre mort , il ne voulut jamais || 
manger, & demeura ainfi trois tours; 
jufques à tant que quelqu'vn eftant | 
en la maifon, contrefaifant le Conte, 
“en la parole,& le femblat de vifages 
& de toutes chofes ,fe defouifa auec} 
Les habits du defuñn@, & entra en la! 
chambre ou eftoit le chien, l'appellät | 
. par fon nom, &luy faifant fete , ny 
plus ny moins que le Côte auoit ac- 
couftumé de faire. Le chie de grand; 
ayfe fit plufeurs faults,& mangea de. 
ce qu'on luy bailla : mais depuis co=; 
gnoiffant qu'il auoit efté deceu,il re= | 
tourna en fa premieretriftefle, & ne, 
voulut plus mager,& mourut en )eu, 
de temps. Il yades chiens , va dire 
vn autre,qui n'ayment &ne cognoif= 
fent 4 leurs maitres , fans fe foucier, 
de ceux de la maifon, fi vous voulez! 
croire Pline,qui raconte que la fem+ 
me de Nicodeme, Roy de Bythinieÿ 
furtuee du chien du Roy, folaftrant 


\ aued | 
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Mauec fon mary. Il yauoit des chiens, 
{adioufta-il,au mot d'Ætna,qui eft en 
Sicile ,quigardoyent la vn temple, 
defquels chiens applaudifloyent les 
gens de bien,& ceux qu venoyent là 
{en bonneintention d'accoplir leurs 
vœus:que s'ils eftoyet vitieux & mef- 

chans , & fans deuotion , ils les mor- 
doyent:comme il y en auoit à Rome 
Mgardans le Capitole, qui ne difoyent 
mot à Scipion PAffriquain. Cardan 
fdit, adioutla-l, qu'en Efcoffeil y à 


Îdes chiens qui cognoiffent leslarrôs, 


fS& les pourfuyuent : fi bien que ceux 
‘fqui habitent entre les Efcofois & 
JAnglois , n’oferoyent fermer leurs 
If ortes à ces chiés,que s'ils les fermet, 
(Ré qu'ils ne les: veulent réceuoir en 
leurs maifons , on les eftimera lar- 
Mrons. Diogene acheua-il de dire, 
Aeftima tant les chiens, qu'ilne fe faf- 
cb point d’eftre appellé chic:& pour 
ce qu'il ya plufeurs fortes de chiens, 
RP T0 GS TT: quant 
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‘quand on luy demandoit quel chien || 
il eftoit : fi i'ay faim,leur refpondoit- | 
ilie fuis Melitee,carie flatte:fiie fuis 
repeu, ie fuis Moloffe, car ie mords. 
Francifeus Dandalus eftât creé Duc ! 
de Venife ne trouuaboint mauuais ! 
qu'onlenommaft chien. Etqui luy 
fit donner cenom;, c'eft que luy eftät 
Ambaffadeur des Venitiens , & ne ! 
pouuant faire la paix auec le Pape 
Clement, pource que les Venitiens ! 


auoyent receules Ferrarois en leur ! 
protectio : durant le fouper du Pape, : 
ce Venitien ce mit à quatre pieds: | 
fous la table comme vn chien, ayant \ 
vne chaine au col.Déquoy eftone le "| 
Pape,il le receut en: race &pardona 
aux Venitiens. Pitié eftant rempli ! 
de fi grande fidelitc,que d’ancienne- { 
téil a efté toufours receu à la table f 
de fon maiftre : mefme nous trou 
uons,felon Plutarque, que les Roys 
de Perfe auoyét accouflume de leur fr 
vi table À 


table de baïller à fouper à leurs chi£s. 
(Sur la fin on {e mitä parler dela ge- 
nerofité, noblefle, & hardielle des 
chiens. Le premier qui en‘parla com 
ménça en celte forte. Les chiens les 
plus mauuais & furieux, qui foyét en 
tout lemôde;font.en Albanie, fi cou 
rageux & prefumptueux,dy-ie, qu'ils 
Mdefdaignent:combatre les beftes les 
noins fortes & furieufes. Solin efcrit 
que le Roy d'Albanie enuoya deux 
Achiens à Alexandte,paflant pour con 
uefter l'Indie «: l'vn defquels ne 
voulut combatre vn ours ,ne contre 
| ka fanglier.: dont Alexandre fe faf- 
Ifha,& le fittuer. Mais ceux qui les a 
Ioyent amenezaduertirent Alexan- 
Aire que le chien defdaignant vue fi 
Metite prinfe,n’auoit voulu emplover 
es forces,& que mettät autres beltes 
fPlus furieufes deuît le chi£ qui eftoit 
Îemeuré, ilen verroit l'experience. 
Ilexandre commanda qu'on le mift 
| G 4 deuant 
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deuant vn Lion merueilleufement || 
furieux : lequelil combatit & tua f14 
cilement. Curtius dit, adioufta-il, || 
qu'Alexandre , en ce mefme voyage, | 
auoit plufeurs fois veu, que quand } 
ces chiens ont vne fois fait prinfe, 
ue vous leur couperiez pluftoft les. 
tambes lvne apres l'antre , que de la 
leur faire laiffer. Les chiens eftans fi (| 
hardis & courageux que la furie en \ 
laquelle ils font, quäd ils combatent | 
quelque befte fauuage, leur esblouÿt,, 
fi fort les yeux;que le plus fouuent ils | 
en perdètla veuë, par mutuelle affe- | 
&i6 de l’efprit & du corps. Mais laif- 
fant les chofes antiques, pourfuiuoit. 
ilque peut-on juger du chien appel- 
lé Leoncique, qui pafñla auec vn fol 
dat;quand Colom commença à def. 
couurir Les Indes Occidentales? Ce: 
chien combatoit de fi grand coura-: 
ge,que les Indiés le craignoyent pluski 
que vingt Chreftiens:& qui eft bien: 
plus 
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plus, quelque Indien de ceux qPon 

renoit eltoit efchappé,on le difoit a 
Leoncique, &ille fuyuoit a latrace, 
& s’en alloit droiét à luy,côbien qu'il 
Hfnft entre milleautres Indiens : & fi 
ce prifonnier ndi£ efchappé fe laif- 
Hoit mener , il ne luy faifoit point de 
mal:s’il fe defendoitille mettoit en 
Mpieces.Diego de Salazar, adioufta-il 
| encores,à la conquefte des Indes , a- 
uoit vn chien nômé Bezerillo(digne 
de ce nom)de couleur rouge,& gueu 
Île noire:lequel recognoiflant fes Ca- 
Apitaines,& v obeyflant;tiroit comu- 
ne paye defoldat,pour fe bi£ porter 
Mcontre les Indiés, qu'il demembroit. 
Si bien que les Efpagnolsauoyét à la 
conquefte des Indiens,plufieurs tels 
chiens , qu'ils auoyent accouftumé 
McOtreles Indiens, comme à la chafe 
d’autres beftes:& pource ne Les nour- 
riffoyent que de chair d'hômes,qu'ils 
D mettoy£t en quartiers comme chap- 
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pons.Wais demäda quelqu'vn, qu'eft | 
deuenue larace de cesocrands & ge 


parce que nous trouuons Hélioga- 
bale,qui en vn fien triomphe fe faict 
tirer,eflât en vn-char, à quatre -chies... 
Et nous trouuons que Juba Roy de 
Mauritanie , fit amener de grands 
chiens des Canaries, ce pays nomme || 
Canarie,pour la belle-race de chiens 
qu'il produit. Toutesfoisles Efpa- 
gnols, qui depuis peu de temps ont | 
fubiugué ce pays de Canarie, difent | 
qu'ône voit en ces Îles aucuns chiés. {| 
On Juy va refpondre, qu'il ne falloit {| 
s'esbahir fi les chiens n’y font plus 4, 
telsveu qu'il ny a rié qui ne fe perde, 
& que les accidens depuis furuenus 
en-ont peu faire perdre l'engeance “ | 
| a À 
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H'memoire. Et, comme difent les 
rois mondes;fi on n'entretenoit {oi 
19 1.4 g s: ” 
bneufemct la race des cheuaux d E- 
pagne ,& chiens dogues d'Angle- 
erre, la race s’en perdroit bien toit. 
Vous ferez voz chiens, refpond quel 
fu'vntant vailläs & hardis que vous 
roudrez,imais s'ils efloyent auxmon 
agnes que Jes Grecs appellent Mæ- 
Halos , pourfuyuans les beftes fauua- 
Les fi n'entréroyent-ils pas dans ces 
motagnes:car toutes {fortes de beftes 
0 |] Nue F 4 PEL mm 
ont en fi grade feurete, g les chies 
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fh'y entrét jamais. Poffible, luy fut-il 
it, que c'eft à caufe queles chiens 
1bar la grand’ odeur des Reurs qui fur. 
Monte leur odorement,perdenttout. 
Hentimét des beftes qu'ilspourfuyuet: 
Môtne fe faut efmerueiller s’il ne les 
Hourfuyuent plus. Oubien que les” 
A i:6s font enchantez:car il fe trouue 
quelquefois que les chiés ne prédrôt 
en : & lorsles chafleurs vfent d'vn 
approuué 


{ 
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approuué remede, c’eft qu'ils fendér. L 


parle milieu ynarbriffeau de chefne, 
& font pañler tout au trauers d’iceluy!l? 
tant de chiens : ce qu’eftant fait par || 
les chaffeurs, il leur eft aduis qu'ils Ï 
ont roputoute forte de charme. Vn! 
de cu Seree en fortat du logis où |? 
auions fouppéitira de fa poche vn lo! 
pin de pain, qu'il yauoit mis apres} 
s’en eftre nettoyé les mains ,au lieu! 
que les autres du conwy s’'eftoyent la- ! 
uez & efluyez.Apres luy auoir dema- 
dé qu'il vouloit faire de ce morceau. 
de pain;il nous dit qu’il auoit apprins. 
desanciens, & qu'Erafme en auoit | 
fait mention en fes Chiliades , quel’ 
cela feruoit contre Îes efprits & Del’ 
mops qu'on trouue la nuiét és carre-# 
fours, & côtreles chiens qui font aux 
places publiques, qui la nuiét fe met 
tent à affaillir les pañlans, & que deux 
ou trois fois ils l’euflent affole fans ce 
remede : & qu'ayant ouy parler de lal 
rag ( 


[LH 
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Fage des chiens en cefte Seree ,illes 
craignoit plus qüe iamais. Mais à la 
Mrerité c'eltoit qu'au departir de la 
lcompagnie;il faifoit eftat d'aller voir 
vne fienne maïftrefle , & qu'il crai- 
Enoitles chiens , qui volontiers font 
Fontraires & importuns aux amou- 
eux. Car defpuis on m'a dit qu'il 
Ruoit tafché à auoir vne befte qui 
’appelle Hyene , qui frequente les 
cemetieres & tombeaux,; & que par 
on attouchement les chiens, malgré 


Huilsenayent, ceffent leurs abbois. 
| Ét auffi que pour n’eftre affailly des 


chiens, ny abbayé,onne le trouuoit 


D” 


Moneres fans tenir en fa main l'œil 
N' d'yn chiennoir,arraché de fon 
| viuant, ou l'œil & le cœur 
d'vn loup, ou la 
_ langue d'vne 
louue. 
Xox | 


| 
| 


# N tomba à parler en} 
VAN ceite Sereed’vne. oran 

VA de querelle, auec vn 
fé, long procez, entre gens | 
| 7"  dequalité , pour aucir| 
appellé vn homme marié, lan, Sot,il 
Cocu,Cornard,Becco-cornuto.Puis!} 
fut difputé fi c'elloit. vne iniure dei 
delay & attroce d'appeller par ces 
beaux noms.vn homme marié : foit} 
que fa fême foit impudique,ou qu'el-f | 
lé foit chaîte. Va-de-la Seree.voÿanti \ 
qu'on s'enalloit parler des Cocus, {ef 


prei 
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prenant rire, vadire, Meflieurs ie 
vous. prie,fi nous auos à parier de ces. 


| 8 jà, quenous y allions fagement, 


es. 
| 


| Le D 
que parlions correct, car eltât ma- 


Iriez , pourrions parler denous mef- 
Ines, &en faire des. contes fans en 
Mçauoir rien,& fans y penferen mal: 
(out homme marié. eftant. cocu «fu 
el porentia:& comme dit Rôdibilis à 
IPanurge,qui fe vouloit marier,cocua 
ze eft naturellement des appennages 
Ille mariage , & quand vn homme elt 
Inaric,il a.efté,ou eft,ou fera, ou peut 
lftrecocu En premier lieu il fallut 
{çauoir dont venoit ce mot de: cocu, 
Meltant le plus comun. I] fut dit, quon: 
Mippeboit vn hommemarié cocu,qui 
Mauoit.vne. femme impudique, d'vn: 
Mbel oyfeau qu'on appelle:le cocui | 
les autres l'appellent couquou:, ain 
finommé de. fon chant. Et pource 
que ce-bel oyfeau, firenommé, va: 
pondte.au nid.des: autres. oyfeaux;, 
Li” ; eftant: 
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eftant fi fot qu'il n’en fçauroit faire! 
vn pour luy , par antithele & contrat 
rieté on appelle celuy-là cocu,au nid) 
duquel on vient pondre, c’eftà dire? 
faire des petits. Puis fallut apprendre: 
dont venoit ce mot de Becco-cornu:| 
to , & de ce qu'on'dit que les cocus: 
ont des cornes, & pour cela font ap 
pellez cornards, On dit que les Ita 
liens appellent celuy de qui la fem- 
me s'esbat,Becco-cornuto;,de ce que 
Je bouc nefe foucie,& n’eft nullemét] 
ialoux, fi vn autre bouc va à fa cheure! 
tout deuant luy,eftant entre tant d'as: 
nimaux feul fans iatouzie. Combien! 
qu'Ælian tienne du contraire:quand 
ildit qu'vn bouc ialoux,coducteur du 
troupeau, fit fortir la ceruellé du paf 
feur Calabrois,;auec fes cornes;pout 
autant que ce pafteuraymoit fa che: 
_ ure:ce que Volaterran & Cælius e 
criuent auf: Quelqu'vn va dire qu'il: 
trouuoit bonne cefte raifon d’appel*' 
instis ler 
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ler Becco-cornuto celuy qui eft Ian 
f de luy mefme, fa patience eftant vn 
_confentement:mais celuy quieft Tan 
1 de contrainte, & qui empefche par 
4 tous moyés de n’auoir point de com 
À pagnon quiluyayde à faire {à befon- | 
Qgnc:ie ne voy point,difoitil, puis 


qu'il ne reffemble point le bouc , qui 


{ o'eft nullement ialoux de fa femelle, 


{qu'il doiue porter des cornes:trouuñt 
fvn grand deshonneur à de pauures 

ans mariez,les faire cornus comme 
Mbeftes brutes, qui mefmes font.de- 
Mplaifantes de les auoir:car nous vo- 
yons que la Licorne,le Cerf,&lEle- 
| pie cachent leurs cornes, fin que 
Mes cachans, ne refte memoire d'icel- 
M :5.Ce qui nous enfeigne,adioulta-if, 
fua leurimitation, fi nous auons des 
fornes, qu'il les faut cacher le mieux 
Îfue nous pourrôs.Mais f'ay peur que 
fes antmaux qui ont des cornes, que 
Jpout le môde voit,les puiflent mienx 


H cacher || 
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_ cacher, que ceux qui en ont encores || 
. qu'on ne les voye point. Vnautre de 
_ da Seree repliqua, que becco, venoit | 
pluftoit du cropion, quis’appelleen | 
:_ Jtalienbecco,i caufe d’vn bec qui y | 
nou que du bouc: parceque ce mot | 
—becco en Italie fignifie & l'vn & l'au | 
tre. Auquel il fut refpondu, que puis 
qu'on appelle vn homme cornard, & 
qu’on baille des curnes à celuy qui a | 
vne femme qui fe fait feruir à cou- | 
uert, le mary le fçache ou nele fça-! 
che pas,qu'il falloit bienque ces cor-! 
nes prinfent leur origine du bouc,! 
_quiles porte grâdes. Et qce n'eftoit, 
pas yneinuentio tât nouuelle,qu’ellel 
ne reflente fon antiquité, d'appeller! 
bouc celuy qui eft mary d’vne fem 
. meadultere, parce qu'anciennemét, 
difoit-il , on vfoit de cefte hierogly4 
phique,& de ceft adage côtreles ba 
frards,fi quelqu'vn d'autuæe s’enqud, 
xoit deleurpere, en difant:Ilva ‘ ® 


| 


| 
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| Ha mere comme de la cheure, à caufe 
À. de l'incertitude du pere : la cheure 
À eftant mobile &lesere , & pourtat le 
À cheureau ne peut eftre cogneu que 
de la mere. C’eft dc à bo droit que 
À Ton appelle lhommebouc,duauel la 
| femme feule peut recognoiftre les 
enfans.Si on baille des cornes À ceux 
‘qui font cocus , va repliquer quel- 
_qu'vn, il faut donc bien dire que les 
Diables font tous cocus, car à rous 
on leur baïlle des cornes, & verita- 
1 blement en portent fur latelte,com- 
M me affeurent les peintres & ces qui 
en ont veu. Toutesfois les cocvs 
“eftans fi bonnes gens, & les Diables 
M fi melchans, ilme femble qu'ilne les 
J faudroit pas marqrer de meïme mar 
Maue & enfeigne. Combien queve- 
ftime heureux ceux Gui roftent des 
A cornes,fi elles leur demeurant toul. 
Hours, d'autät que les Diablasnetons 
A feront nul mal, penfansque cefbvct 
1 MAS PA JU H s es 
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. deleurs compagnons. C’eft velon- | 
. tiers va dite vne Fefle-tondue, quel- : 

ques ialoux qui ont fait & painét Les 
Diables cornus, & ont afleuré qu'ils 
lefloyent:côme voulans dire, q c’elt 
le plus grd mal & malheur qui puit 
fe arriner à vn homme, que d’auoir 
des cornes : & pour cefle caufe, à fin 
que tout le môde fçache que les Dia- 
bles font les plus mefchans , mifera- 
bles &infortunez qu’ fçauroittrou- 
uer on leur à baillez des cornes aufli 
bien qu'aux cocus. Ce feroit bien 
pluftoit, repliqua quelqun , qu'on 
fait perter les cornes aux Diables, | 
parce quele bouc eft prins pour le Al 
Diabie,pour peché &pour toute cho 
fe mauuaife,eftat fort lalcifinfeft, & | 
puant: dont il eftoit.en l'ancienne 
Loy facriñié pour tout le peuple ,en 
Le maudilant, & mettant tous leurs 
_ pechez fur@ telle. Seroit-ce point, } 
…demada vnautre,que les Diables en { 

: SEL faifant # 
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| faifant yn homme coculuy baillent 
Î leurs cornes? Parce que les Diables, 
quon dit & croiff eftre cornus , peu- 
À uétauoir copulation charnelle d'yne 
| femme qui eft forciere,& s’eft dônee 
aeux. Et Philofhate tient que Lame 
font efprits,ou pour mieux dE mau- 
À uais Demons , paillards outre melu- 
re. Jacobus Ruepff,adioufta-il, tef_ 
| moigne que de fon temps vne fem- 
me forciere eut affaire à vn efprit 
[ malin, & que les entrailles luy en 
| tomberent, & qu'vn boucher forcier 
ayant affaire à vne Diablefle,fes par- 
ties genitäles luy enflerent de telle 
ferte qu'il en mourut. Vne fille de 
M Conftance forciere,difoit que le dia 
{ble l'anoit engroiflee, & de faict ayat 
le ventre grand, elle fut mife en gar- 
{de , & fortit de fon ventre des cloux 
de fer , des pierres, des os, & autres 
Achofes. Puis adioufta que ce qu'6 dit, 
Les Diables engroiïfler des femmes, || 
| H 3 “rl 


| 
| 
| 
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les femmes s’'addonner aux Diables, || 
& les hommes à des Diableflés, que || 
cela ne fe fait qu'entre les Diables, 
Sorciers & Sorcieres, Dieu le permet 
tant,s'eflans mis à leur feruice.Quel- 
qu'vn repliqua que cela eftoit malai- 
éà croire queles Diables peuflent 
cognoifire les femmes charnellemet, 
&que s'iln’y auoit que ceux hin'au 
roit point peur d'etre cocu, & ne 
craindroit point leurs coïnes, crai- 
goans plus les vifs que lés morts: les 
. Diables & les demons eltans de natu || 
re {pirituelle , n'ayans chair ny fang. | 
Etaufli queles Diables n’ont point | 
necefliré de fuccefion , parce qu'ils | 
font immortels, & eftans immortels, | 
ils n'ont befoing d'engendrer,ë& n’en | 
ont nul defir. Que fi ain eftoit, di 
foit-il, queles Diables peuffent en-f 
gendrer, il yauroïit bien de la Dia-f 
blerie parles champs. Mais que 1ek 
parle à monfieur Bodin , va dire AN | 
A 6 EL ei 
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Aftre Feffe-tondue, ie luy demaderay, 
A files Diables, pour les punir du tort 
{auils font aux maris des forcieres,ne 
‘peuuent pas prendre la verole. Et 
me fait croire qu'ouy, c’eft qu'on dit 
Je pauure Diable ala verole. De Ia 

baillerie n’en fay point de doubte, 
 & croy q cefont eux, &les Sorciers, 
leurs grands amis qui l'ont apportee 
‘au môde,& qui l'ont baillee aux fem 
mes : veu qu'encores auiourd'huy 
quâd on voit quelqu'vn qui én eft ma 
lade,on ditileft enforcelé , c’eft vne 
maladie qu'on luy a baillee.Te dema- 
A deray auiià Bodin , fi les Sorciers, 
quiont côpagnie de leurs Diablefies 
A de femmes, font les Diables cornus,. 
& fi. pour cela on leur baille des cor- 
M nes. Quelque autre prenant la paro… 
1e va dire, qu'on ne bailloit pas des 
Î cornes aux Diables pour eftre co- 
Î cus,mais. que c’efoit parce que bien 
fouuent ils prennent la figure d'vn. 
OPEN 4 bouc 
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bouc qui a des cornes, & fe font em] 
cefte forte adorer,& buter le cut, oùl|| 
il ya encore vne petite corne , côme || 
tefmoignent tous les Sorciers par 
leurs depoñtions : qui appellent ce | 
Diable delguifé en bouc, Melampyge, | 
qui eft autant à dire comme cuinoir: | 
aumoins, difoit-il, on me l'a fait à | 
croire : cat ie ne fuis point forcier 
pour entendre ce langage. Puis côti- : 
nuant,confefla qu'il ne {çauoit pour- . 
quoy on bailloit des cornes aux Dia- : 
bles,mais qu’il fçauoit bit pourquoy ‘| 
on dit que les cocus ont des cornes. | 
C'eft, comença-il à dire quequädils ! 
artiuent pres de leur maïfon, ils com !! 
mencét à corner, à fin de ne trouuer |. 
cequ'ils ne cherchent pas, & qu'on {| 
ne les eftime point eftre [ans d’eux- 
mefmes.Ou bi c’eft,adioufta-il,qu’6 
les appelle cornus , de ce qu'ils {ont 
contraints de baiffer la veué &la te- 
Îte comme font les bœufs &les to- 

| MPIEAUX, 
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rétux , 8 autres asimaux à corne, 
quand 1ls combattent. Ou bie: on 
Mbatile des cornes aux cocus , parce 
fauiis deuiennent furieux ( au moins 
fucuns ) & dangereux, ainfi que font 
Hordinairemctles animaux armez de 
Hrornes.Ce n’eft point pour tout cela, 
[va afleurer quelqu’vn , qu'on dit les 
Hocus porter des cornes , mais c’eft 
barce q les cocus font faciles à fe laif 
er perfuader,& tourner deçà & delà, 
Homme les cornes , qui mifes au feu 
Prcner telle forme qu'en veut. Et de 
Ni adioutta-il, il y a des perfonnes 
lui meritent bit qu'on leur face por 
Ier des cornes,parce qu'on les trou 
he comme on veut , & quelque cho- 
Me qu'on leur puifle dire de leurs fem 
nes, 1is ne le croyent, & fi leur bail. 
ent tant de liberté qu'ils meritent 
Mitre appellez par leur nom , comme 
[ous entédrez.Il n'y à pas log temps, 
lifoit-il qu'vn dé mes voifins , hom- 
"me 
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me d'eftat & d'aage , remonftra à vn || 
fien amy la trop grande licence qu'il | 
bailloit à fa femme, & que le monde/| 
en parloit en mauuaife part. Ce bon. 
homme de mary n’en voulant ouyr| 
parler, ce mien voifin fut contraint, 
de luy dire commeil auoit trouué fa: 
femme auec vn homme,& deluy de-|| 
clarer par le menu tout ce qu’il auoit | 
veu, qui eftoit fufhfant pour l’affeu-. 
rer d’eftre cocu. Ce mary s'affeurant | 
du contraire, va dire à fon voifin, | 
que Les gens vieux de maintenît font | 
_ fifoubçonneux, que s'ils voyent par-| 
Jer vn homme & yne femme al 
_ble,ils y penfent en mal. & qu'on fe. 
peut bien approcher l'yn de l'autre! 
fans offenfer Dieu , ne fon honneur, 
ne fon marv. Ce voifin tirant fur! 
Jaage le voyant opiniaftre , & qu'il | 
auoitie ne fç1y quoy en latefte qu'ôfl 
neluy pouuo:t facilement ofter lu ) 
va dire ainf : Si on Le fait commdl 
| où 
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brfaifoit de mon temps,ie VOUS puis 
lhffeurer que vous eftes cocu , & que 
| rous anez des cornes. Ce conte ache 
16 on fe remet encores à rendre Fate 
LE des cornes qu'on baille à ceux de. 
ui Les femmes fe font feruir à cou- 
ne quis 'esbatent, & reñouyffent 
auec leur amis. L'vn difoit, que c’e- 
Foi pource que La couftume & natu- 
Éclle façon de toutes femmeseltde 
|| nager jesh sommes en Cerfs & mou- 
fons toutes les fois & quantes qu 11 
eur plaïft:comme Diane fit Ateon. 
1ÎL’autre afleuroit qu'on attribue les 
ornes aux Jans, parce qu on facrifie 
lle bouc qui a de cornes , à Minerue: 
eftant chafteté mortelle ennemie des 
cornes. Vn autre »qui < auoit veu le 
| monde des cornus,nous va dire,qu’ il 
My auoit ku,que celuy qui par le moy 
Mie fa femme porte les cornes, net |} 
dit cornu pour autre saifon , que 
À RoutantAnE que les SOÏRES, fonnent 
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& publient par les carrefours A 
déshonneur & infamie ; comme le} 
autres chofes publiques:parce qu’ail 


ciennement lon. auoit accouftumt 
defaireles trompettes de cornes. [4 
fçay bien , va dire vne Feffe-tondnet 


pourquoy on baille aux cocus de: 
cornes: c’eft que les iouëurs d'inftru..| 
ments & les muficiens font fubiets À! 
Jes porter , & les femmes quiayment| 
& fuyuent la danfe,& ne demandent! 
qu’eltre où il y a des meneftriers! 
_ Cayans leurs lyres & violons faits de: 
corne) font fubiectes À faire porter! 
les cornes à leur maris. Et cela {era 
aisé à croire, fi vous confiderez que, 
les anciens baflifloyent la lyre auec| 
deux cordes d’yn fommet ou coul 
peau, & d'vn tais voulté,comme Phil 
loftratus efcrit parlant d'Amphion: 
ces cornes eflans prifes d’vne cheure 
fauuage , dont les muficiens vfoyent} 
pour faire Leurs inftruments deuant 
| | qu'ils 


4 
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u'ils eufsét l'vfage du bois. Vn Drol 
Æ, prenant la parole, repliqua, qu'au 
Mtraire c’eltoit vn bon heur que d'a- 
doir vne belle femme,qui n’ait point 
dennemis,pour viure à fouhait,& en 
Jonneur, car 1l fe peut vanter d’auoir 
4 corne d’abondauce. Vn bon ma- 

adioufta-il,ayät vne belle femme, 
if en veut faire partaux autres, peut 
re qu'il a en fa maifon la corne de 
tichefle, & la corne d’Amalthee , qui 

Etoufioursle fymbole &enfeigne. 
lent d'abondance. Et ceux qui por- 
tnt celte corne,comme faifoit Her. 


|, & fe peut appeller corne de co 
Me, & de richetle, là où tout fe trou- 
HEt auffi les Eoyptics en leurs Hie 
Ibglyphiques & jacrees lettres,par la 
rne d'abondäce ont reinarqué vne 
ande liberalité & largefle eltat vo- 
Ariers touliours miles dans les mains 
fs Dieux: & en toutes les medailles 
| à où 
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meà trois cornes:les cornes de toutd| 
ancienneté remarquans vne dignité} 
puifflance, force, authorité & empiré 
en tous les liures Hieroglyphiques 
Etaufli quela demonftration d’yn 
vielonpue, fe fait parles cornes de 
cerfs longues & ouuertes, Que fii 
fais deftiné,adioufta-ilen continuñ 
| à à PO 
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à potter des cornes,ayant ce b6 heur 
H'eftre cocu, ie voudrois bié en auoir 
f'auffi belles & bônes que celles des 
nélephans, poureftre les plus orandes 
x riches cornes de tous Les animaux: 
it -ombien qu'aucuns tiennentque les 
dElephäs n'ont point de cornes , mais 
Mes déts. Si eft-ce,luy fut-il repliqué, 
due Paufanias fouftient;, que les cor- 
nes naiflent ou au foufcil, ou au nez: 
MX outre cela , fes cornestombent à 
fértain temps , au lieu defquelles re. 
Miennent d'autres, qui s’amoliffent 
Qu feu, ce qui ne fe pourroit faire des 
lents ,ioinct qu'elles fortent & pro- 
Miennent du crane ou teft.Sovét cor 
Îhes ,ou dents, va dire quelqu'vn , fi 
(FE dois eftre cornu , faÿmétois 
ffieux auoir vne corne de Licorne, 
Que les Grecs nomment Minoceros,& 
es Latins Vaicorni , pource que c’eft 
plus digne, riche, & precieule, 
- de plus grand prix : & aufli’que 
e : At 16 


> 
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ie ne ferois befte qu'à vne corne, 4] 
ainfi à demy cocu.fl luy fnt refponi] 
du qu’il n’y auoit point de petits co:| 
<us, & de demis cocus:êt que la mail] 
fon de celuy qui fe marie eittoute ei] 
tiere : à celte caufe Tuno efttoufour4l 
dicte par Æfchyle Telia. Et auffi que} 
Ja plus part tient qu'il n’y eut jamais} 
de Licorne , ne befte qui n’euft qu'v-| 
ne corne, & que c’eft vne chofe ima| 
ginee:çar il ne fe trouue homme , tât] 
ayt-il voyagé, qui en ayt veu: fibien! 
que Theuet dit que les cornes, qu'on} 
affeure eftre de Licornes, fe contre-| 
_ font par ceux du Leuant, &ne font, 
autre chofe que cornes d’Elephans; 
_creufees & allôgees.Et à la verite,ad-| 
iouftoitl, quäd on brufle vne de ces, 
cornes qu'on dit eftre de Licorne,el-. 
le réd femblabie odeur que lyuoire.| 
Et quäd tu ne ferois qu'a demy cocu,| 
luy fut-il encores repliqué , n'ayant 
qu'vne corne de Licorne , penfes tu 
que 
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que ta corne,& la corne de Licorne, 
Hoyent detelle vertu contre les ve- 
quins & poifons que tu eflimes , & que 
les Medecins ceremonieux, qui l’or- 
donnent , font à croire aux plus gräss 
4& fimple peuple ? Car quant 1 moy, 
diouftoitil , ie tiens auec Rondelet, 
que toutes cornes en general n'unt 
Any faueur ny odeur pour feruir en 
Ne n’eft pour deffeicher. 
arie ne puis croire que le parfuin 
des cornes puifle chaffer les ferpents, 
# que la pefte en foit chaffee, fi vous 
faiétes brufler des cornes en voltre 
chambre:combien qu'il y ait des ani 
maux qui ont toute leur force aux 
rornes. Parquoyil concluoit de n’ai- 
ner point les cornes, puis quelles 
“h'auoyct les proprierez & vertus que 
>eaucoup leur donnent. Et que le 
us grand bien qui vint jamais des 
ornes , c’eftoit d'aoir feruy aux an- 
iliens de vaifleaux pour boire, beu- 
| Le ; J BASS 
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uans.én des cornes: à cefle caufe le} 
bon Denys eftoit peint cornu ;:& ap: Ù 

| 


pellé cornu: ou bien c’eft que ceux! 
qui aimentàboire en ces vaiffèaux,.| 
eitans bôs fuppoîts de Bacchus, font: 
dignes de porter Les cornes. Si eft ce, 
Jay fut il replique 5 Que les anciens. 
beuuoyent en des cornes,pourautant | 
qu'elles auoyent vertu & contre Je: 
venin, & contreles maladies, telle: | 
. ment qu’ils mefuroyet leurs liqueurs: | 
& medecines.en des vaiffeaux de cor | 
ne,& en bailloyent leurs elifteres; ce} 
dit Galien:n’eftimansriende lapor- | 
ter,& d’y boiresiln'auoyentla cor- | 
neau.cul. Les cornes furent fi -bien: 
cornees, que nous demeurafmestous; 
efcornez & n'yauoit celuy d’entre:; 
nous quinefe frotaft. deux: ou trois: 
fois le front::les vns fouhaitans en: 
auoir,à caufe du bien qui en prouiét, 
les autres en vouloyet, en façon-dux.| 
monde ; combien qu'on ne fçauroité 
& trou 


î 
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frrouuer de meilleures gents que ces 
J porte-cornes. Vn autre de la Seree, 
de peur qu'on s’acrochaît à fes cor- 
nes, nous va faire vn conte d’vn fien. 
voifin , quine demande autre chofe 
ifque d’auoir des cornes: ayant quel- 

| quefois ouy difcourirtoutes les com. 

moditez qui en prouiennent: & que 
Pourlen diuertir & empefcher, on: 
fuy difoit qu'il ne fe failloit point tät. 
ihafter, & qu'il fe faifoit des mariages: 
bien cornus le plusfouuent:& quéeé: ” * 
fan futur refpondit à fes parents, . 
ue fi on ne fe marioit, ilwy auroit: 
Point de lans:, & que letmonde peri= 
IPoit. Quand on luy difoit , vous eftes: 
bien. vieux pour. celle que: voulez: 
Prendre il rephquoit lüy auoïir bien: 
Qt qu'il eftois Die vieux pour fournir 
Mux charges de mariage, & audeuoir 
ue le maty doit afa femme & que 
elle qu'il pretendoir;luy aoët re, 
pondu , mon ainy ; Ne. vous fouciez: 


LE 2e des 
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de cela; laiflez m’en faire ; y pour-] 
_ uoiray bien. Quand on le menaçoiti| 

ue s'il fe marioit en cefte maifon,|| 

w’il feroit marié en vne corniere de] 
la ville, & que la vaifielle qu’on luy| 
donneroit en mariage feroit de Cor. 
| nouaille. Siie fuis marié en vne cor-, 
- niere de la ville, difoit il, tât mieux, 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 


ie n’ayme pas figrand bruit, ma fem-\| 
me ne fera pas fi cognue & fi com-| 
mune. Qu'on me baillera de Feftain, 
de Cornuaille, on ne me fera point \ 
de tort, c'eftle meilleur. Quand on, 
luy demandoit en quelle forte il vou } 
loin eftre marié, il difoit, comme les } 
autres Jans. Puis il difoit à ces beaux | 
perfuadeurs , que la Fortune auoit || 
plus de lieu & effort au mariage que 

la prudence, & qu'il fufh{oit, fans | 
tant faire de recherches, à yeux clos, 
fe laifler conduire au fäcrifice , puis ; 
qu'il auoit ce mal-heur pendu au col. ; 
Que voulez vous plus, adioufta celuy 


À 
\ 


| 
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| 
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qui faifoit le conte, il luy arriua d’e 
fre cocu, comme il eftoit deftiné , le 
fcachant par fa femme mefme: qui 
eftant de bonne confcience; & fe 


| à \ £ ° \ Ê : 
voyant prefte à mourir, où il n'eft 


‘pas à croire qu'on voulut mentir, 
luy dit qu’ils auoyent vne petite fil 


Le, qui n’eftoit pas à luy, & qu’elle 
faifoit confcience de la faire heriter 
à fon bien, n’eftant pas fa fille : par- 
quoy elle luy en demanda pardon, 
en defchargeant fon ame. Ce bon 
homme de mary, ne s’en fafcha nul- 
lement , car elle luy auoit bien dit, 
quand illuy difoit qu'il eftoit vieux 
pour faire bien les befongnes de la 
nailon, qu'on la laiffaft faire, & 
qu'elle remedieroit bien à cela. Puis 
lemande à fa femme, à qui eft donc 
elle fille ? Elle Iuy refpond , qu’elte 
auoit fait faire à leur iardinier:le 
nary , pour la reconforter, luy rede- 


Ihande,& ce jardinier eftoit il pas à 
k 1e rs 


| ir: noître 
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noftre iournee? Elle refpond qu'ouy:| 
_… “Fout ce qu'il a doncques fait, va di 
re fon mary;elt pour nous, puis qu'il{ 
æftoit à noftre iournee. Que fi fay!| 
vne cauale,difoit il à fa femme, & vnil 
cheualila faillit, à qui eft le poulain,} 
 -oula poudre? nefontils pas au mai-} 
ftre de la iument ? Etainfi mit hors! 
dé fcrupule la confcience de fa “ul 
. me, & la fienne aufli : l'afleurant quel 

la fille efloit à eux deux , & qu'ily 
auoit part, puis que ce iournaler e- 
.… ftoit à leur iournee. Vous me faictes 
.  fouuenir, repliqua quelqu'vn, d'vne 
.… autre femme qui auoit douze enfans,! 
laquelle eftant en vne extreme mala- 
die fit venir fon mary,auquel elle dit, 1 
mon amy Guillaume, il n’eft plus 
temps de fe moquer : fçachez que de! 
tous ces enfans, le feul premier ef}! 
voftre fils ,entant que la feule annee 
premiereie vous ay eflé fidele. Puis; 
Tacôta par ordre fa vie és Les AOMS del: 
| NE lt | 


"à 


* 


peres de fes enfans. L'e-plus petit de 
tous,commeïilouytcecy, ioïiguitles 
mains, & tout tremblant dit à fame- 
fre:ah, ma mere m’amie, ie vous prie 
donnez moy vnbon.pere. Efcoutez, 
Aadioufta il, d'vn fafcheux qui vovant 
fa femme tenant va fien petit enfant, 
Aluy va dire, 1e voudroïs auoirpayé la 
hnoitie de mon bien , & eftre afleurc 

que ceftenfant fuft à moy, comme 
Arous eftes certaine qu'il. eft voftre. 
Sa femme fans s’eftonner luy va dire, 

u’il luy donnaft feulemct <cinq-cens 
as » & qu'elle Le mettroit hors de 
Houbte:ce q le mary ptomit. La Da- 
naclors prenant fon enfantentre fes 
bras,s’addreffa à fon mary,auquel el- 
le dit:Seigneur, me côfeffez vous pas 
Mue ceft enfant eft à moy?ouy vraye- 
nent;repliqua-il,mais que s’enfuit-il 
$ our cela ? Elle alors luÿ -prefen- 
Mant,luy dit,tenez donc, carie le: 
“Aa 1 vous 
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vous donne, or eftes vous tout affeu- || 
re qu’il eft votre. Et Dieu fçait fi ceux 4 
qui eftoyent prefens fe peurent tenir || 
de rire dela ne curiofité de ce ma- || 
ry. Si ne faut il pas, repliqua quel- 
qu'vn, croire à vne femme mariee, 
qui dit que tel enfant n'eft pas a fon 
mary:car Le [urifcofulte dit que lefils 
efttoufiours prelumé eftre au mary, | 
encore que la femme foit publique: 
coinbien que trouuons par efcrit, 
l'enfant aifné d’yvne Royneauoir re- | 
noncé à la,couronne, parce que fa 
mereluy-auoit dit qu'il n’eftoit pas : 
fils du Roy fon mary, mais d’vn gen- : 
darme. A cefte cau‘e, adioultail , en 
Calecuth le fils de la fœur vient à la || 
courpnne, & non pas les enfans des | 
freres:& les Lyciens faifoyent porter ; 
à leurs enfansle nom de leur mere, 
come le plus affeuré,encores que par | 
leurs Loixils fe declaraffent cocus: {, 
_côfeflans libremet eftre fort ts {: 
Le LUN FRA ; A el 
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de vouloir garder vne chole dôt tout 
lemonde pretead auoir a clef. Ayät 
hcheu, vn autre luy demida qui e- 
Royent ceux qui auoyétles plus grâs 
clefs, fçachant bien,difoit il,ceux qui 
iuoyent les plus grandes poches :te 
exprimeray les mots François, par- 
ce que les femmesne es fçauroyent 
re. Vin qui auoit perdu fon procés 
En vne cour de Parlement, s’auançat 
le parler, va dire qu'il n’y auoit na- 
ion au monde qui euft plus grand’ 
[Hhofe que celle où il auoit failly à 
aigner fon procés: parce, difoitil, 
u'ils engroiflent leurs fémes encor’ 
qu’ils en foyent loing de vingt lieuës. 
Puis continuant, va dire que les gens 
Me ce pays là l'auoyent iugé à eftre co 
eu à poix de marc,luy reprochäs qu'il 
en auoit l'encoleure, mais qu’il auoit 
| refpondu qu'il s’en garderoit bien, 
parce qu'il ne fe mariroit pas en leur 
pais, Outre, nous va côter qu'il auoit 
| RS efté 


i 


| 
| 
| 


= dront? Et fi vous auiez des verrues, / 
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eité contraint demener en ce pays 

Ja fa femme ( les procés y-eftans im: 
_ mortels) auec fes enfans , & que les! 


. Dames fe moquoyent de fa femme;| 
‘quiauoit de chetifs enfans » maigres! 
& regrouys ; au lieu que les leurs!) 

| 


floyent frais, gras, & bien potelez: 
& luy demandoyent comment elle 
faifoit ces petits auortons, fi minces, || 
foibles , & defnuez : & qu'elle leur a-|| 
voit refpôdu, que fon mary &elle les | 
faifoyét tous feuls, fans appeller pet : 
fonne à leur ayde. Ces contes ne peu | 
rent empefcher qu'on ne reuinten- 
coresaux cocus, chacun s’auançant !| 
d'en parler,afin qu'on ne penfaft que : 
on Le fuft;pour n’en ofer ri£ dire. Car 
_vn de la Seree va demander, mais s’il || 
eftvray ce qu'on dit, que fi voustou- || 
chez là robbe d'vn cocu , fans qu'il | 


s'en aduife ,que vos verrues feper- | 


luy demanda noftre Fefle-tondue, & {| 
à EE PU D | qu: 
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que fans y penfer vous touchiffiez à 
voftre robbe:, fi vous en gueririez 
aufli bien qu'en touchant à la robbe 
d'ynautre , & fi vous méfmes feriez 
voftre medecine ? Le vous entens 
bien, repliqua ce demandeurà no- 
Hire Fefle-tondue, qui luy va dire: 
Dieu foit loué que ie ne parle point 
à va fourd. Il arriua durant le fouper 
de cefte Seree, qu'vn bon Drollene 
fpouuoit trouuer la ioinéture d’vn 
chapon en le voulant decouper: ce- 
Juy qui eftoit aflis le plus pres de ce 
Drolle, voyant la peine où il eftoit, 
[luy va dire, penfe à vn cocu , & in- 
continent tu la trouueras. Lé Drolle 
[en fe riant luy va dire, & fiie penfois 
en vous;ouen moy-mefme,feroit-ce 
fpas tout vn?De peur qw'on entraften 
debat, quelqu’yn commença à dire. 
A n'y a pas trois jours qé'vn mien 
voilin fe vint plaindre à moy de fa. 
femme, quiluy auoit tmis ie nefçay 
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_ quoy en la telte,, qu'on ne pouuoiti} 
pas facilement luy ofter. Ie je prie de | 
me dire que c’eftoit,& que ie lus con! 
feillerois ce qu'il auroit à faire. Il mel! 
dit,iele vous coteray comme À mon! 
amy, & comméça à me dire:Vn iouri\ 
eftant ma femme & moy auec quel- 
qu'vn de nos voifins, on vint à parler 
des cocus : les vns difans qu'il y auoit | 
des Tans qui le vouloyent eftre,les au | 
tres quitraictoyent fi mal leurs fem À 
mes, qu'il ne fe falloit esbahir fi elles 1 
fe defendoyent , en baïllant à leurs | 
maris quelque coups de fourches: | 
d’autres difoyët que les cocus eftoyét 
les meilleures gents du monde , mais U 
que pour rien du monde pourtant ils | 
ne voudroÿent pas l'eftre. Moy me | 
| 


| 


fafchant d'ouyr tant parler de fes co- ! 
cus( car dla verité ie nefçay fiie le ! 
fuis ou non)ie vois dire à ma femme, ! 
& à mes voifins ::Te vous prie laiffons !| 
là ces cocus ,ie voudrois que tous Les & 
| cocus! 
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cocus fufséten l’eau. Ma femme lors 
me va demäder;ie ne féay à quels pro 
Hbos,fiie fçauois bit nager. Que veut 
Elle dire par fa belle demande ? Lors 
| ie coméce à luyinterpreter, le mieux 
fu'il me fut poflible,comme elle en- 
Æendoit fon interrogation , combien 
fue r'eufle grande enuie de rire, mais 
e cogneu bien qu'il eftoit vn peu opi 
niaftre , & qu'il auoit quelque chofe 
zn la tefte qu'on ne luy pourroit 1a- 
mais ofter:non plus qu'a vn mien voi 
in,qui pourtant n’a pas fi grande oc 
Lafon de fe fcadalizer de fa femme, 
Pour luy auoir demande que c’eftoit 
que fornication. Car quant à moy,di 
oit-elle, ie ne fçay que c'elt que for- 
ication, &pourtât ie ne laifle touf- 
ours à m'en confefler,à toute aduen 
Qure.Ce conte acheué, quelque autre 
ous conta d’vn fien voifin,que quäd 
| fe fafche auecques fa femme,il ap. 
elle toufiours putain : & fa femme 
| : 3 luy 


| 
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luy dit;& bien ie fuis putain. Son mal 
ry luy réplique , par Dieu non es. tu | 
n'es pas putain , tu en as menty. Puis: 
elle replique,bien donc,ienefuis pas: 
putain, dit bien que fa femme eft: 
putain , mais il ne.veut pas confefleril 
qu'il eft cocu. Tous ces petits contesi! 
acheu ez, qu eiqu'vns'auançade par- 
lerainfi by a pas long temps quel 
vn Gentil-homme eftant arfiué em: 
vnehoftelérie de ce pays, baïlla aff. 
gnation. à fon hofteie. aux priuez, | 
tant à caufe du mary, qui eftoit om | 
brageux , qu'à caufe aulffi du peuple: 
qui eftoit logé là dedans:car encores:!! 
qu’on les euit tous deux trouuez en: 
ce lieu, on n’eult fceu dire; au moins! 
honneftement, autre:chefe., finon:| 
qu'ils efloyent à leurs affaires. : Or: 
- n'y faifoyentilsgueres qued’entrer,: 
que. voicy.le. mary, quine penfant: | 
en rienque d'aller auffi à fes affaires,il 
_ vastrouuer la porte des: priuez "1 
MEÉES 
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mee :& eftant prefsé par la faculté’ 
expultrice, va crier qu'on luyouure.. 
Ie gentil-homme en auffi grand'pei 
he que fon hofte, qui eftoitbien em. 
pefché auecfonhoftefle; refpond ,ie. 
he puis. Pourquoy,diftie mary,en re- 
Hhignant & ferrant:les fefles il. y a. 
: qe troux.Ileftvray,refpond le gen: 
Hlhomme,mais ren occupelvn, &. 


L N 
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Fautre-eft tout foireux.Ce pauure ma 
fy tout honteux & foireux,ferrant les: 
Merrails de fa gibbeciere, s'oûte de là 
L'hoftedeuoit dire, repliqua quel. 
Muvn., commeie fis vne fois: car: 
| Ilant à mes affaires, & trouuant vn. | 
utre qui auoit occupé le fiege a-. 
{ant moy:ie luy dy, c'eft la raifon. 
RU Loir primo occupanti : -celuy qui. 
Hrefidoit.en ce fiepe:, me refpond, . 
ous dites vray ; auffi au cul pend. 
A: Dont ie me prins-fi fortà rire, 
Iluelenuie d'allerà mes affaires me- 
Ada, Il fouvint à yn de lé Seree-de- 


# nous: 
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nous conter ce qui luyarriua, & à ynil 
Gentil-homme, efläs logez en mefi| 
me logis. Et voicy comment il com} 
mença. Nous fifmes ma féme & moy! 
vn aflezlong voyage, comme vouk| 
fçauez tous ,il arriua que ma femme 
me logea à la Corne,malgré moy:car 
f'auois toufiours, fuy de me loger av 
Cerf volant , au petit Cerf, au grand! 
& petit Mouton.au Bœuf sonne) 
au petit Diable : brefie craignois tar! 
les cornes que ie say iamais pensé 
uon y fuit bié logé ne bien traicté! 
& fi en l’enfeigne où ma femme me 
logea pendoit vne corne, noftre ho- 
fte en auoit deuxbien attachees:ainf: 
qu'il fit cognoiftre à ceux qui ne les 
voyoyet point,comme vous OUYrEZ. 
En cefte hoftelerie de la Corne, y' 
auoit vn Gentil-homme aufli logé, 
qui eftoitaccort & bien left:lequel a 
pres difner fe retirât,fut {uiuy de no 
Être hoftefle , qui eftät familiere aued! 
: luy; 


} 
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luy , comme les Epiltres de Cicero, 
voulant rire; prend {on chappeau, 
fon manteaufes bottes, & s'en accou 
tre: Il print enuie à ce. Gentilhôme, 
voyant fon: hoftefe gatllarde, ainf 

habillée. de fçauoirfi elle eftoit en 
dcores femme, comme autrefois il 
'auoit efpronuee , & fi: elle n’eftoit 
Point deuenue homme, comme il 
en ef trouué naturellement, &par 
dragie. Et fans autre forme de pro- 
des;habillee en homme, la couche fur 
in. Noftre hofte;monfeur-de Cor- 
nbus doublement, cerchant fa fem- 
ne; entre enla châbre où ils eftoyét: 

ft voyant ce Gentil-homme fur vn 
pomme botté;ce penloit-il fans dire 
not; nous vint tousappeller, & for 
anten la rue appella auf tous fes 
roïifins, leur difant , &:nous, mes 
imis, venez voir chez nous vn de 
fmes hoftes qui ef bougre, & che- 
lauche fon valet : venez moy ayder, 
| | Rive dioiee 


| 
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difoit-il, & nous le prendrons fur le | 


fai& , &le ferons brufler comme val! 
il 


bougre q'ileft. Nous y allons tous| 
auec noftre hofte & fes voifins : me) 
mes les femmes, qui n'ayment pas ces 
gens l,difoyent qu’il les faillit tuer. 
Noftre hofte, qui alloit Le premier, 
trouue, & nous aufli, & tous les voi-| 
fins, que ce valet botté eftoit fa fem. 
me, & que ce Gentil-homme n’eftoit, 
point bougre.le vous laifle à penfer,, 
adiouftoit 1l,qui fut plus esbahy de la, 
femme ou du mary, quiauoit efté] 
_querir tous ceux de fa rue , pour leu. 
monftrer que de fa tefte ronde on en; 
auoit faiét vne fourchue, & qu’à bon, 
droictil eftoit maiftre de ja Corne, 
Nous fortons tous de la chambreiles, 
vas fans que le mary imprinément, 
les pouuoit tous deuxtuer, les ayant, 
crouuez fur le fait. Les autres di 
_ foyent que la couftume d'Efpagne, 
‘eftoir de mettre l'vn & l'autre M | 
Jah qu” es 


il 
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| Le mains du mary, pour en faire à {2 
rolonté:que ie trouuois le meilleur, 
cle plus affeure: car du depuis ï'ay 
Puy dire qu'elle s’éfloit bien gouüer- 
pée,& que reprenant Îes imperfe« 
ons d’autruy, elle veult rabiller le 
onde: combien queie fcache qu'il 
mal aysé à vne femme fe conten- 
fer de peu, quand vne fois elle a fai 
refché à fon honneur:& que le plus 
ouuent la plus part fe repent de s’e- 
re repentie. Ce que les Poëtes, di 
it-1l en continuant, nous ont bien 
faillé à entendre, en baillant de ft 
eaux nomsà Venus la Deefle des 
Lourtifannes, & en luy confacrant 
ant de lieux, defquels elle a prins le 
omicar tous ces lieux ont portétef. 
Ihoignage qu'ils luy ont feruy d’au- 
lhntde bordeaux. Le premier lieu, 
Hidiouftoit-il encores,où l’on dit que 
Venus fut menee fi ieune, & dont 
a l'appella Cytheree, c'eft le lieu 
\ 
L : ee où 


Hé  HVICTIEME Il 
où elle commença à exercer fon me:\ 
, | ! k se on | 
fier : auffi quand on l'appelle Cypri:| 
enne,ldalienne , & Alcidalienne, él 
| 


préfuüppofe que c'eft le lieu où elle à 

tenu boutique en Cypre,au bois d'I 

date, & À la fontaine d’Alcidalie, ny! 

plus nÿ moins qu'en Érice Hu 

de Sicile, dont elle porte le nom d'É, 

ricine : & finalementen Syrie , doniti 

elleeft appellée Syrienne:en Afyrie; 

donton l’appella Mylitte: en Ara:l 

bie,dont elle fut nommiee Alytte : er! 

Perfe,dont elle a nom Mitte:en Ifth:! 

me, dont elle‘eft furnommee Lfthini:: 

enne: &'en Pyre, aumoyen dequor: 

on'luy donna le nom'de Pyrenee. Et. 

pourtant ie penfe qu'il ny a coin£: 

dont Venus, qui eft la plus chafte de: 

Courtifannes , & ‘reueree pour leu! 

‘Deelle, n’ayt rapporté quelque tro: 
phee, auec fa marchandife. Perfon4 
nene prenant le party des femmes: 
van Drolle nous va conter comme il 
AE apoi 
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fauoit honneftement appellé vn fien 
Avoifin cocu , qui vouloit tuer tout le 
monde auec fes cornes , quand on le 
aluoit tenant fon chappeau auec 
deux doigts , combien qu'ille fuft à 
vingt & quatre carats : & voicy co- 
iment. Ie vy vn iour ce Fier Abras de 
Acocu auec fes voifins, & les miens: 
or eftant familier & amy auec vn de 
ceux là, ie luy demande : &que fais 
tu là cocu?.Il merefpond , ie fuys icy 
dhuec les autres. Puis je pren vne pier- 
re,& faifant femblant de la ietter , ie 
Hluy dy,ie m’enuois te monftrer vn co 
fcu:mais voyant que tous les autres, 
uffi bien que luy ,auoyent baiflé la 
prefte,ie vois dire tout haut,ie ne pen- 
dluis montrer qu'vn cocu, mais à ce 
mue ie voy il y en a bien d’autres. 
Penfez,va dire quelque autre,qu'il fe 
j roit beau voir auiourd'huy la compa 
nie des Cornuts , qui gaïgnoit la, 
ijoulde fous la charge du maiftre de 
[EX K03 camp 
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camp dit Prefential. le ne doubte 
point, refpondit vn de la Seree , qu'il, 
ft beau voir celte bande, & quel 
ne fuft bien complette & bien gran-; 
de. On peult euiter cocuage, ep 


| 
qua vn autre, fi nous nous aydOs d'vni 


| 
atbufte que Ariftote dit croiftre en: 
Colchos:duquel file mary en rompt! 
vne branche, & la mette au lit de fa, 
femme ; cela larendra pudique IL ÿ| 
auoit en celte Sereevn doubteux &| 
ombrageux, qui va direen:celte for- | 
te.Penfez vousqueïeflime moins va | 
homme pour eftre cocu?& quela ver 
tu, la fageñe, & tout le bien ,. & bon; 
heux d'vn homme depende du cul, 
d'yne femme?lkn'ya, difoit-il, que, 
kes folsqui les en prifent moins,&; 
. des mutins ; qui leur: reprochent: 
comme vous entendrez par vn vieux! 
conte d’vn fou, qui s’en vint à val 
Magiitraë luy dire : Monfieur ; om 
dit qu'il y à encelle ville deux Do: 
| nan [ imiquess 


| 
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miniques,dont l'vn eftfol, & l’autre 
leocu.Ce Juge fafché au poffible ; luy 
va dire, va, va ;tu es vn fol. Pardieu, 
M repliqua ee Dontinique , frie fuis le 
Mol , tu es doncle coeu. Et c’eit ce- 
uy-cy de qui on fit viï quatrain:par 
ce qu'a tous propos il fe vantoit d’e- 
re perfonne publique: &fifay bon 
fnememoire , fe voicy: 

| Dyrpourqnoy te vantes fu tant, 
Par vn tilrre fi magnifique, 
D'eftre vneperfoñne publique? 
Tafemme enpeult bien dire autant. 
D: Inefe doit fafcher;va refpondre 
rnautre.;sil sit coeur, ie le cognois, 
bien: car fx femme aueit toufiours 
bien dit qu'elle neferoit iamais ma- 
rieeauec homme qu'il ne poftalt la 
|cornêtte (c'età dire , vne petite COt- 
ne ) & le bonnet cornu. Et voilz 
M pourquoyôn appelle maïlires ceux 
M qui portent ces beaux accouftrenres: 
FÉES 'inale 
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Ils font maiftresfeulement 
Pour auoir communément 

… Quatre cornes fur la teste: 
Voireaucuns deux font tenus, 
Outre les bonnets cornus, no 

- D'auoir auf la cornette. 


Toutesfois,va-il dire en continuits 
il y a des perfonnes de diuerfes com 
plexions &humeurs:les vns ne pre- | 
nas pas les matieres fi à cœur,& pour 
viure fans tourmét., ne cherchent ia- 
mais ce qu'ils ne voudroyét pastrou- | 
uer. Les autres font fi ombrageux & 
fidefpits d’eftre cocus en propre per 
fonne , que vous ne fçauriez parler fi | 
correct ; encores qu’on leur die, fans ! 
. parler de voftre femme, qu'ils ne l'in 4 

terpretent en mauuaife partie, & s'ils } 
ne vous outragent, ils vous mettront | 
enproces, fe faifans declarer cocus ! 
par arreft : & cuidans ofter les cornes ! 
de leur fein , fe les mettent au front. 


Et 


\ 
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Et d'vn de ceux-cy,ïen ay veu vn E- 
(pitaphe auliure des Bigarrures, qui 
m'a femblé bon de le vous reciter, 
pour-vous monftrer qu'il fe fit decla- 
rer cocu & durant fa vie, & apres fa 
mort. Son Épitaphe qu'on a is fur 
fa tombe,dit ainfi: 
|| Cy defoubs gift prefque tout vfé 
En fon viuanr, maistre Laques Café, 
Ù  Aquiil cousta maint efcu | 
UN  Pourfefaire dire cocu. 
Helas!fon pere Le fut bien, 
Etpourtant ne luy couta rien: 
Detellesgentsilefafez 
| Priez Dieu pour les Trejpaffez. 
[Il y a vn procésindecis, difoit-il, 
(ui tourmente bien les Tuges, d'vn 
{ui a dita fon voifin,qu'ilauoit late. 
| Le faite comme vne fourche : fe de 
HFendant, il iure l’'auoir dit ainfi qu'on 
parle communement quand on re- 
roche à quelqu'vn qu’il a la tefte fai 
te comme vn crujon , ou come vne 
ST K $ courge, 
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courge,ou comme vne boule.Sa paf- 
ueaduerfeinfifte, difant qu'il luy 4 
dit, vousauezlitefte faite comme 
vneffourche,en fe courrouçant, & en! 
Finfuriant : ne voulant rien prendre 
en payement, à ss luy a 
mis quelque chofe à latefte sque luy\ 


mefme dit qu'on nefçauroit ofter, &: 
que cela luÿ demeureratoufours , &i 
tant qu'il viue. Les chambres fe doy-.? 
uent afflembler, nous fçaurons bien : 
toit qu’il en fera ordonné : auflibien | 
que he autre procés qui eft fur le | 


| 


bureau, oùileltqueftion de mefme! 
iniure. Car durant les guerres, vn Ca-| 
porak faifant commandement à vni| 
de fon efcouade d'aller à La garde :kefi 
foldat s'excufant qu'il wauoit point! | 
d'armes,demid2 à {on Eaporal : De-{! 
quoy voulez vo” que teme defende? 
qui luy refpond , des cornes. Le croy 
pourtant ; va dire vne Fefle-tondne,! 
que self yne borne defenfe quie Les 
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cornes: car HoUS difons celuy là eftre 
demeuré. efcorné , ou auoir fouffert 
Arne efcorne,qui ne fe peut reuangers | 
A& eft demeuré fans defence ; les cor- 
Mnesaugmentans Lx hardiefle : car fi à 
vn mouton vous oftezles cornes, il 
deuient timide & doux,laiflant fa har 

D dieffe. Nous baillons.adiouftoit-1l, à 
Bacchus des cornes pour monitrer 
que Le vin prins fans mefure rendles 
perfonnes hardies & furieufes ;com- 
me les beftes qui portent des cornes. 
lEtde faiienetrouue pas vn hom- 
me fage d'iniurier telles gents: car 
Meftans conduitsde rage, ils frappent 
Mdela corne. À cefte caufeïay trou 
Maé vn de mes voifins bien aduisé, 
M d'auoir dit à vn cornu;qu'ilne la 
ffuoit point appellé a ouchant 

I ilhonneur de fa femme, mais qu'il 
Qauoit dit qu'il efloit vn cault Re- 
Muard. Si ces fafcheux efloyent à N3- 
Afoies disant les vendanges, réplique 
| At quel 


| 

At HR 
| 
| 


| 
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quelqu’vn,fi faudroir-il bien que ces k 
gents là , quine veulent pas eftre 6] 
_ pellez par leur nom, enduraffent ce- | 
fte iniute,& d’autres, fans pouuoir a 
uoir a@ti0 : car alors il eft permis fans | 
reprehéfion, de s’entr'iniurier les vns | 
Jes autres : mefmes les paffans sppet-} 

leront les vandangeurs becco-cornu 
to, poltrons , & les vandan geurs ne 
faudront à leur refpôdre de mefme, 
tant grands feigneurs qu'ils foyent, à 1 
fin de ne retrancherrien de la liber- | 
té du pere Liber. On peutadoucir les 
beltes à corne;refpond vn autre,fion 
leur perce Les cornes : caron affeure 
que fi vous auez vn taureau indom- 
ptable , lequel on ne puiffe appriuoi- | 
fer , on le rend fort doux en luy per- | 
çant les cornes bien pres des oreilles. | 
Mais il eft mal-aysé , adioufta-il , de || 
les percer à ceux qui cachent leurs | 
cornes ; fe fentäs deshonorez fi quel- {: 

: NS 

M les apperçoitinais ie d ; ' 
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a à la louange des cornes,parlans aux 
Acocus: | 
Dequoy fert de vous fafcher, 
Pour ne pounoir pas cacher 
Les deux cornes qui vous fortent? 
Les Satyres demy-Dieux, 
AQui font gailards Gr royeux, 
ÎEz route faifon les portent. 
Si vous efleuez les yeux 
Vers les fignes radieux, 
Dont le Ciel fat figrand' feste, 
ALesplus bonorez derous 
Sent Les trois qui comme vous 
JO des cornes en lateïte, 
. Apres que la rithme fut recitee, 
quelqu’vn nous va dire ,éfcoutez vn 
plaifant côte de deux miens voifins: 
qui vn iour éftans enfemble aux 
Mchamps en l'vne de leurs maifons, 
vont veoir deux grands Cerfs , ayans 
de belles ramures , & les cornes bien 
grandes. L’vn d’iceux femblant atta- 
fquer fon compagnon, va Hope à 
ieu 
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belle: 
ad 


luy dit:& comment mettrions 


nous nos chappeaux furnoftretefte? | 


Ayant ainfi rembarré fon côpagnon, 
voicy va cocu,qui dans le bois,o ils 
efloyent tous deux, va commencer 
fon chant ennuyeux , fafcheux ,mal- 
plaifant , & de deux tons ,troublant 


celuy duroffignol , plaifant , melo: 
dieux,& de diuers tons. Parquoy n'aÿ : 
mant pas le ramage de ce beloifeau, | 
& Îe prenant pour mauuais augure, | 
de ce qu'il interrompoit le chant du ! 
roflignol,va faire ce Sonnet; qu'il en | 


graua en vn tremble, 


| Cocu ne vas troublant de ton vilain À 


TAMAgE ; 


La mignarde chanfon de ces Roffigno- À 


M RTE 


quid 


€ 
delets 


Dieu quetous les cocus eufsét d'auffi 
cornes:celuy à qui il fembloit || 


714 oyfent toufiours en ces bois ver- | ! 


Le 1 | 
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| Le pouuoir ve nur qui les tent en 
feraage. 
Ce Dieu qui des cocus l'anime # FO = 
U rage, 
Fe plaifhicy d'ouyr cespetits oyfelets, 
Dai louent fon Lelarc, Jarrouffe , > fes 
Mers 
Et Le éraiét dont fa main CESR nous 
oUtrage. 
À Cocu, veu quetuesa chacun odieux. 
Pour n'ai grir contre toy le grand Lane 
des Dieux, 
in fon bois amoureux deformais ne t'ar- 
reste: 
Maïs vole vers ceux la. ÎLE F'ayment, 
|  Gauiont. 
Vgraué ton beau nom au plus baur de 
| leur front: 
(l 4 te pourras percher aux cornes de leur 
| teste, 0. 
| Ceux de la Seree prierent celuy 
ui auoit faiét le conte de fes deux 
boifins, de leur baillerle doubie de 
L: | ce 


1! 
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ce Sonnet, l’ayanstrouué afez bon. 
Puis fe vont mettre à dire quel’vn/| 
des plus grands maux qui procede!| 
de cocuage, apres l'offenfe de Dieu | 


venoît de ce que les enfans viennent] 
à la fucceflion de celuy à quiils ne 
font pas enfans , aufli bien que ceuxil 
qui font à luy.Ce qui n’arriue pas, di- 
foyent-ils , quand vn mary a des ba- 
ftards, ne fuccedäs pas à fon bien, ny 
au bien de fa femme. Si eft-ce qu'ilst 
confefloyent,que les illegitimes, qui:l 
font nez en mariage ,ne font pas fi 
mal côplexionnez que ceux qui font: 
nez hors mariage : à caufe qu'ils font: 
inflituez auec les autres, & comme 
s'ils eftoyent legitiines:ou aux cham- 
pis, qui font naïz & faits hors ma 
riage ,a çaufe que education &in4 
flitution en eft negligee il y a toufà 
iour$ plus de mefchanceté qu'aux] 
autres. Et qui en partie en eff caufex 
c'eft la mere , qui Le plus fouuent fe 
ray 
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f fa vitiee, larronnefle, yurongne, & 
Agrand paillarde , & auffi que l'a- 
mour & affeétion du pere , pleine 
d'amour mefchant , & d’appetit bu 
tal & immoderé, augmente leurs vi- 
fées. Et c'eft de ceux-cy dont parle 
ile commun prouerbe, quand il dit: 
S'ils font bien,c'efl asanture: 
S'uls font mal,c'eft leur nature. 
 Onadioufta,que ceflansles chofes 
qu'il auoyent dites des baftards,que 
ille baftard feroitfemblable cs autres: 
Proire qu'il s'efttrouué,& fe trouuent 
iencores des baftards mieux aduilez, 
plus fpirituels , plus forts , & vaillans 
(ue les lesitimes. Et cela vient, di- 

feat aucuns ; de la vehemente à- 
fnour , qui fait que les femences font 


bien entremeflees,& quâd la femen- 
ce de l’homme & de la femme con- 
Miient bien, l'enfant en eft de meil- 
eur efprit, pour le moins plus fort & 
obufte, Auffi que Les baftards fe font 

dur AR L ordi 
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ordinairement de femence chaude)! 
& feiche:de laquelle procede la vail-|| 


| 
lance &l’efprit.. Et parceque la fe-| 
mence de.celuy qui va chercher la:| 
femmequi n’eft pas fienne, eftplus. 
cuyte,& parfaictement meuse,q cel-\| 
Le des :maris qui ont toufiours leurs; 
femmes à leur cofté,ne fe faut efmer: 
ueiller files baftards font plus vail- 
Jans & ont plus d’efprit que les lepiti!l| 
mes:reffemblans aufli ordinairemet: 
àleursperes &les legitimes: à leurs 
meres. 11 fut dit queles Allemans, 
pour retirer les perfonnesde ces con! 
cubinages ,1fe permettent qu'yn ba-! 
fard puifle prendre-aucun. degré en: 
toutes leurs Vniuerfitez, nequ'iloit| 
pañlé:maïftre en aucun mreftier & art.{l 
But adioufté que les Venitiens nei| 
xeçoyu ent iamaislesbaftards .en leur 
:Æonfeil,:encores qu'ils Æoyent:lesi-| 
“times On blefma fortla.defencequel! 
| grénnéf les gens mariéez.qui vontaul! 


Lo 


| : SUENR EVE. FT 
| change, de dire à leurs femmes que: 
À leurs baftards ne viennent point à 
À Leur fucceffion : voulans dire par 1à,. 
À que leurs femmes doyuent eftre cha- 
ftes,encores.qu'ilsne le foyét point. 
1 & qu'elles doyuentaymer leurs ma 
ris ,encores que les maris neles ay- 
ment. Maisil femble adiouRoyent- 
115 que l'homme n’eftant pas fage & 
J&chafte, & veut que fa femme le: 
Hoit, commande {a femme fe com 
batre contre l’enn emy auquel il s'eft: 
\ defia rendu:ouque c’eft autât comme: 
il en la guerre quelqu’vn. me vou... 
Mloitempelcher de merédreà l'enne-. 
nyauquelilauroit donné fa foy., &: 
Fe feroit mis.entre fes mains. Il me: 
Mouuient, va dire vnautre, d'yn bon: 
mary de noftre Seree, quifouftenoit. 
fjue les.maris qui ayment le: chan 
{esnefe deuoyét plaindre: car con) 
de diloit-Ottocarus. Roy.de.Boëf-. 
(fe à ceux: qui luy parloyent de.fa: 
| ; bp: femm 
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femme, la Loy de nature veut que, 
ceux qui font des cornesaux aütres, À 
ne refufent aufli à les porter. Le | 
Gentilhomme,adiouftoit-il; qui ces 
tours refcriuoit de Flandres à fa fem || 
- me,s’accordoit bi£ à ce Roy,ne vou- 1 
‘Jant point auoir plus de priuilege 1 
que fa femme ; lequel mandoit à fa 
femme, luy eftanit en Flandres, & elle : 
eftant de par deça, entre autres cho-\l 
| 

| 


| 


: fes: Nous nous portons bien de par} 
deça,fors qnous ne befognôs point: : 
ie prie Dieu qu'ainfi foit de vous. Vn, 
de la Seree fe print fi fort à rire de 
ceftelettre, qu'il nous affeura auoir! 
peur de mourir de trop rire , aufli) 
bien quele Cardinalin , voyant vn! 
Singe qui s’aydoit de la patte dv 
chat pour tirer des chaftaignes du 
feu. Étpuisnous va dire que cefte} 
lettre le faifoit fouuenir d’vne. autré 
Jettre (encores que ce ne fut pas 4 
| propos de a Seree ) par laquelle val 
pes 
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pere refcriuoit à fon fils, fur la fin de: 
la lettre : Dieu te donne ce que ton 
cœur delire,ma vie fauue.Quelqu'vn 
voulant feremettre au chemin dont: 
il fembloit qu'on fuft forty , com- 
[mença à remonîtrer qu'il n’y auoit 
Drien qui fit pluftoft oublier la fem. 
[me de fon deuoir, &la mettre plus 
Den phrenefie & fureur, puis enialou- 
{fe ;, que quand elle fe voit mefprifee. 
de fon mary,& qu’il en ayme vne au- 
tre. Et, comme ditvn dote homme 
A de cetemps: | 
Hn'ya rienqui plus luy efchauffe le. 
cœur. à 
IN Qui plus allume en elle vnesuite.racœur; 
M Ne qui d'vnifier défdain plus. la rende. 
M -  embrafee 


| Que de fe voir ainfi lafchemët melbrifce. 
4 5: bien que fon ceurage à vengeance 1r=. 
‘| NE MRC AVE 
Vous recompenfera de mefine indignités. : | 
Et dira deformaw,qu'elle n'eft plusrinni | 
| | ; Bi RCE) 
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Dé vous garder la foy, que vous auez :) 
+ rompue. MN us 
Le fanglier,dit vn Poëte, pourfuiuy || 
dés chiens;la lionne affamee,letygre :| 
a qui on a defrobé fes petis faons, ne 
forit pas plus terribles qu'vne femme 
offenfee en cela. Etn’yachofe au 
monde pour laquelle Les femmes fe 
facét pluftoft ennemies de leurs ma-: 
_1is,que pour les voir amoureux d'vne : ! 
autre. Toutes debtes, difentles fem- 
mes ; reçoiuent compenfation en 1 
diuerfes manieres,amournefepaye || 
qe de vray amour. Quefi d'auen- : 
ture les femmes s’abftiennent de fem 
blable excez & vengeance, elles ca- | 
cheront la fureur de leur courroux 
& ialoufie aux fonds de leurs efto- 
_macbs, & chercherôt tous les moyës 
de vous fafcher:tellement qu'il vau- 
droit mieux au pauure mary -eftre 
tout à fait cocu,que d’eftre tourmété 
de la forte 4 en ay veu: vneobfcu- 
: té pri 
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fe prifon luy eftant plus plaifante 
Aque fa maïfon : & penfant aller en 
fon li& pour fe repofer , qu'il s'arme 
hardiment de patience. Auffi fain@ 
Hierofmedit,adioufta-il,Ce qui n'eft 
bermis aux femmes, n'eft non plus 
loifible aux hommes:& pareille obli 
ration lie par raifon autant l’vn que 
autre. Et comme dit Lactance, la 
femme doit eftreenfeignee à honne- 
tement fe comporter ; par la conti- 
rence dumary. Etn'y à rien,dit-il 
ipres,qui donne plus d'occafion à la 
Femme de s’oublier en fon honneur, 
que quand elle voit que {on maryÿen 
yme vne autre:s'ennuyat de garder 
Îa foy à celuy qui ne luy rend pas l'a- 
Anitié mutuelle.Siefl-ce, luy fut-il re 
bliqué par quelqu'yn(quiaimoit au- 
Afant la femme de {on voifin 4 la fien- 
ie ) que pour peu que la femme foit 
Mage, elle entend bien que la couftu: 
fne done vnetelleliberté aux maris. 
“NL DAED De 
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De fait la femme eftant d’ailleurs | 
brén-traictee, elle en faiét plus de ! 
phinté debouché à de cœtür. Pour- || 
ce que la raifon enfeigne { cé que 
ies femmes doyuent entendre ) que, : 
Férie;eft vn nom d'honneur, &amie, ; 
vai om de plaifir. Ce qu'a bit décla- : 
FE Spartian,difanit qu'Élie Vère Ern y 
perer,refp ondit à {2 femimeife plai-: 
_gnanta luy qu'il s'accoftoit d'autres | 
femmes, Souffrez-moy faire mes fo- | 
lies duec autres dames que vous: car | 
1£ nom dé fémme,eft nom d'honora- | 
ble dignité, h6 pas de plaifir.Ce qu'a | 
bien monftré Liuia,fémme dé Cefar ; 
Augufte;aui voyant foh mary aymer | 
les fillettes, les alloit chercher,pour À 
fuy donner contentement. Etenco- 
rés auiourd'hüty;difoit-1l, lès Sauua- ; 
gés pour plaire à leurs marys;tant el. | 
les les ayment,metrent peine d’auoir. 
plus de compagnes qu’elles peuuent: | 
pour monftrer que ce n’elt point le:} 
 plaifir!| 


| 


\ 
| 


plaifir qui les meine: à où nos fem 
nes empefchent tant qu'elles peuuét 
Be nous accoiter d’aurres que d'elles. 
AVne femme qui eftoit de la Seree, 
Auy va refpôdie , que c’eftoyent aufli: 
fes Barbarés.Il luy fut repliqué,nous: 
les pouuons appeller Barbares eu ef 
fenrd aux reigles de raifon : mais non 
pas eu efgard à nous, qui les furpaf 
Mons en toute forte de barbarie. 
Î: Apres tout cela, on va faire vn 
conte d'vn Doéteur , qui vouloit 


bien perfüader à fa femme qu'il e- 
foit chaîte ;afin de la tenir en fon 

fdeuoir,, & qu'elle ne fift commeluy. 
[Cefte fémme fçachant que ce Do-: 
teur aÿymoit fa chambriere, & qu'il 
Îluy vouloit auancer fon feruice pour : 
neuf mois, pria fa chambriere, qui 


| 
j 
| 
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teur fe trouua à l'aflignation quel 
fa chambriere luy auoit donnee,l 
tout en chemife:laquelle blutoit, qui|| 
va dire à fonmaiftre, monfieur, pre-}| 
nez cetamis, &tamifez +Cependant/| 
que l'yray voir fi madame dort , car 
vous la pourriez bié auoir refueillee | 
en vous leuant , elle fe doubte bien | 
fort de nous. La chambriere s’en | 
va à fa maiftrefle , luv difant , mada- | 
me,oyez vous point môlieurle Do- | 
Cteur, qui tamife plus que quatre : ie. || 


| 


| 
vous prie-venez voir fa grace, &s'il | 
eftbon bluteur.Lamaiftreffe defcen | 


ll 


dant auec fa châbriere, va direà fon. | 
mary:lene m’esbahis.fi eftes docteur, | 
car vous fçauez beaucoup de chofes, ; 
&:eftes bien fage de vous eftre ainfi | 
mis en: chemife , de peur qu'on. | 
cogneuftqu'eufliez ioué auecla bou | 
langere. Le bon eftoit,qu'en, blutant F 1 
iltiroit bien fort lecularriere , d’au- || 
tant que fon piftolet eftoit bandé,& |. 
RUE | pre | 
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reft à faire feu, fila pouldre n'eut 
té mouillee : qui fut caufe que la 
haiftrefle &la châbriere fe prindret 
À fort à rire,qu'il trouua moyéde s'o- 
er de là.On conta,;que la femme de 
e Docteur le trouue encores bien 
juuent à dire la nuict,& qu'il fe def- 
bbe d'aupres d’elle,& que pour yre- 
iédier, quand il dort ; elle coult la 
hemife de fon mary auec la fienne: 
{fe fentant prins , fa femme dit. 
frilne bouge, & qu'on diroit que. 
ft vn loup qui eft prins au piege. 
Auelqu’vn prenant la parole com-. 
fença à parler ainfi: Je vous afleu. 
w'il y a des maris , qui font fi fub 
fs à leur plaifr, qu'ils baïllent oc: 
Mfon à leurs femmes de faire com-! 
feux: & fienya, tant ils ayment 
brplaifir, qui fe font eux mefmes, 
Acus. Ce qui arriua à yn de nos voi-. 
As > qui ayant promefle de cou. 
Er auec a feruante, coucha auec: 
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à femme , penfant que ce fuft {| 
chambriere., {a femme s’eftant mife | 
au lieu de fa feruante, comme ellesil 
auoyent accordé entre elles. Ayanti 
faiét ce qu'il auoït voulu;il en fit part | 
àvnfien compagnon d'armes,& l'en 
uoya d’où il venoit,fi bien que la fem: 
me penfoit que ce fuft encores fon! 
mary qui eftoit retourné : dont elle: 
s’efmerueilla, penfant en foymefme, | 
comme nous fommes plus ardants à)! 
ce qui nous eft-defendu, & à chofe 
nouuelle, qu'à ce qui eftaccouftumé, 
&auons en noître liberté. Que vou- 
lez-vous? Le ICdémain {a femme luy: 
conta le tout.S’il fe trouua esbahy & 
fafché;, ie vous laitle à penfer fi vous: 
leferiezii} nés arr Renan 
Ce ne fera hors du propos des co: 
cus, va dire vn autre, fiie vous recitel 
vn conte d'vn ialoux: car on dit que 
les ialoux & les cocus font foubs vn! 
mefme predicament. C’eit d’'vn G | 
HT SHIRTS 
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il-homme , qui ayant ouy parler de 
Aa beauté d'vne femme mariee , en- 
Hoya en fa maifon vn peintre , pour 
fn auoir le pourtraiét.Ce que fon ma 
tyne voulut jamais permettre, tant il 
toit ialoux de fa femine , difant que 
boffible ce grand feigneur de Gen- 
fil-homme ,avant eu la copie de fa 
Femme; voudroit puis apres en auoir 
original. Te ne trouue pas mauuais, 
Fepliqua vnautre, qu'on hommequi 
b belle femme fe arde que fa tefte 
pue ne deuiêne fourchue:c’eft vne 
>fpouuantable meétamorphofe fi elle 
Hftoit vifible & apparemte :encores 
he peut-on fi bien s’en prendre gar- 
de,qu’6 n'y foit furpris, tout chateau 
Aftant difficile à garder:quelque bon 
puet qu'on ÿ face,quand ileftaflailly 
die beaucoupteftant victoire defefpe- 
rec à celuy ,qui eftant feul ; eft con- 
Mraintt de combatre côtre plufieurs: 
ME, puis , difoit-il encores , on voit 
| tanf 
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tant de femmes hypocrites chemi: 
ner le tour auec des chappelets, &l 
le Pater noter , le foir Axe Maria 
& la nuit font auec, Éxw/remmus &i 
latemurin. ca. Tellement quil n’efl 
pas de: nouueau de voir croïltre lah 
nuit des cornes à tel qui ne les a4\ 
uoit pas en.fe couchant : car quel: 
qu'vn par la force de l'imagination | 
fe font: trouuez des. cornes en latei 
fte : comme il aduinta Cippus Roÿ 
d'Italie, ce ditla Montaigne , pouf 
auoir aflifté au combat des. Tau 


reaux, & auoireuen fonge toute la} 
nuit descornes enlatefte. Ie veux! 
bien;luy repliqua quelque autre, qué 
le mary fe donne garde de {a femme] 
car à la veritc il en y aquinefont pas 
côfentans à leur coquuage,& netroul, 
uentpas bon fi leurs femmes fe font 
feruirà couuert:maisils baillent oo 
cafonà leurs femmes de. faire: com] 
meeux,on Rien neregardent point 
te SE cequ'eil 


À 

À 
| 
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de qu’elles font, leur baillans trop de 
Bbertc. Maisaufliie nelesvoudrois. 
Mas eftre fi paffionnez & tourmentez 
Hommelenayveu aucuns. Car vne 
es plus violentes paflions qui re- 
nent en l’homme eft laialouzie, 1a- 
Quelle fuit amour:eftant vray le pro 
Herbe commun qui dit;, 


Jamais dame, ne feigneurie;. 
| Sepeut tenir fansialouzie. 


1 Que fi vne fois celte ialouzie s’en- 
cine au cœur, prenant pied au cer-- 


au , elle fait faire de grâdes folies. 
(roiriez-vous bien, adioufta.il, d'yn 
(lary qui deuint fi extremement ia: 

flux, & fut fi tourmente de ce mal, 
te-pour s’afleurer defafemme , &. 
iuoir- fi elle eftoit. impudique ;, al 
1 ft chaîftrer, à fin quefi femme. 
Iruoitailleurs,& en deuint eroîle, il. 
peuftinftemét côuaincre d'adultes 
 Oa.dit-d'yn peuple, queles Eatins: 
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appellent Nisri,& les Fraçois les Ne! 
gres , qui eft fi enforceic de ialouzie|| 
qu'ils gardent la virginité de leurs fil | 
les &la pudicite de leurs femmes pa. 
futures , & autres œuures chirurgi.| 
-ques. Etne doubte point qu'ilne fi 
trouuaft auiourd'huy des maris , ( 
ombrageux, qui voudroyent practi:| 

quer celte recepte , fi les femmes Î6| 

vouloyerit endurer ; & qu'on peuf| 
trouuér des Chirurgiens qui le vou: 
luffent entreprédre. Apres auoir efti| 
affez parlé & de ceux quine garden! 
pas affez leurs femmes,& de ceux qu 
les contreroolent detrop pres, & er 
tombent en phrenefie: on va dire) 
que lesialoux eftoyent aflez punis 8, 
.“affligez par eux-mefmes : & que lei 

maris auffi,qui lafchoyent trop la br 
_ de à leurs femmes, eftoyent en quel | 
| RES punis,afin qu'ils s’en prinf. 

fent garde de plus pres:& qu'à Cata! 
logne le mary cocu paye au fifqui, 
; | certaif 


à ar 
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rertain tribut:en vnautre pays , il eit 
mené par toute la ville fur vn afne 
ruec fa femme.La peur de ceftepei- 
Îhe & infamie les contraignant de 
Ibien garder Leurs femmes , & de ne 
requenter point ceux qui pourchal- 
Hent leur deshonneur. Ie m’enuois 
Hous faire le conte d'vn lourdault, va 
Aire quelqu'vn,qui meritoit bien d’e. 

re puny pour bailler occafion à fa 
emme de le faire cocu, permettant - 
À va forain, quiluy apportoit fou- 
ent du porc & dés tripes, de cou 
Mherauec luy & fa femme: Ce qui 
Montinua fi long temps, que: quand 
%e mary le voyoit arriuer , il ne: fai 
boit que luy dire , vous auez:tué vos 
Mourceaux, vousapportez du bou: 
din à ma femme.ll arriuasque ce ma 
y ; eftant couché auec l'apporteur 
Be boudins & fa femme; fe refueil:+ 
Mint en furfaut, & cherchant ce qu'il : 
Me vouloit pas trouver, va direà fon 

| M comperé, 
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compere, qui failoit femblant de:|| 
dormir aufli bien que la femme,mon: || 
compere ofteton cas dela, carfima. | 

femme fe refueille;ie m'afleure qu'el+i}| 

le-enragera , & qu’elle t’arrachera les] 
deux yeux de la tefte. Les - femmes. 
fcandalizees de ce conte, prennenti| 
congé > & cependant qu ‘elles difent. | 
adieu a toute la compagnie ; & à leur: 
hoïtefle , en. les remerciant on con- | 
.tade a Drolles qui auoyent. ap= | 

preité rire quafi à à tous ceux-de la vil} 

le.Le premier ft ut d'vnferuiteur nou-: 

ue! lement marie, lequel eftant. ren: 
contré par fon. rite & ayant vn 
chapeau autreque AT As j fon] 
maiftteluy va dire; Gilet: (ainfi auoit : 
ilnom ) qui t'a aflorty de ce. beaui| 

chappeau: ob vn vray chapp eau de: sl 
cocuCe feruiteur , fans y penfer en: 
mal, ou fe fentant piqué; luy va. ref: 

pondreché lmonfieur, c'eft vn de vos? | 


chagpéaies que madame n'a donné \ 


ty 
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Fa feconde drollerie eftoit d’yn bon - 
Drolle,qui à vn iour de marché, pre- 
nant vn panier tout plein de cornes, 
Mcouuert d’yne feruiette, s’en va. par 
Moute la ville , criant, à mes beaux 
| es a.mes bons fruits, 
ui dit, quiditen.veux? Plufeurs 
L'appellerct:l'vn luy difoit, lhômeau 
Fruict venez icy : l’autre, approchez 
1 eus ,que.nous voyôs ce beau fruict, 
Es approchez,ils oftoyét la feruiet 
e,& defcouurans le panier,ne voyäs 
4 des cornes dedäs,, luy difoyet,tu te 
noques de nous;vrayement voila de: 
beaux fruits, tu en dois bie faire fe. 
fte. Le Drolle les recardät l’vn apres: 
Vautre.leur refpondoit:Ie ne m'esba- 
Ihis point fs ne faiétes pas gräd' conte: 
fie ma marchandife, &n'eitimez gue: 
fes mes beaux frui@s en ayans bon. 
he prouifion en-voftre. maifon. Afin: 
Me ne defcrier. cefte belle marchan-- 
Mile, & que: s'ils fe: fuflent: fafchez 
D. Mi z gontre 


f 
È 
Al 
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côtre ce marchäd, on euft peu penfel! 


qu'ils en auoyent leur prouifion ei, 
leur maifon, ces marchäds firent {en 
blant de n’auoir rien veu , qui ne fuf| 
bon & beau, & regardoyent quell 
mine feroyent les autres,qui defcou 
uriroyent le panier où effoyent ce4l 
beaux fruits. En fortant de cefte Se: 
ree, on va demander à vne de noi] 
Fefles-tondues que s’il auoit à eftrel 
cocu, lequelil aimeroit mieux, ou! 
eftre cocu en herbe, ou en gerbe 
Qui va refpondre , ne l’vn ne l’autre: 
combien qu'ille fuften l'vn_& l'au- 
tre. C’eft de luy de qui on chantoit, ; 
IL fe maria Ieudy, | | 
Effant cocu dés Mardy;  ! : 
Tout at rebours des autres. \ 
Orceltuy cy n’eftant gueres que ma- | 
rié, & voyant que fa femme eftoit | 
defia grofle,s’en alla plaindre au pe- | 
re & à la mere de fa femme, leur di- | 
fant,& comment,ma femme, ne | 
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fille,eft aroffe?qui n'eut autre refpon 
Me d'eux, finonitu es bien gafté, fi elle 
he l'euftefté , tu ne l’eufles pas euë. 
Puis apres on va faire vn conte d’vn 
Qui à ce matin auoit fait amende ho- 
MHorable, pour auoir mal parlé d'vne 
Yemme , & dit ce qu'il auoit veu. Le- 
fuel eftat deuant les Juges pour s’en 
Jledire,va diretie vous prie meflieurs 
dyez pitié demoy. Le Magiftrat luy 
'efpond ; la Cour te faitgrace ,onte 
Xeuoit faire pendre,faut-il ainfi diffa 
ner vne femme de bien? Pardonnez 
noy, meflieurs, va repliquer ce pau- 
fire homme , car ie péfois que ce que 
’auois veu fuit veritable. Ce conte 
n’a fait fouuenir,va dire vn de la Se- 
fee ; d'vn autre, qui eft aflez com- 
fnun : lequel fut aufli condamné à 
taire amende honorable, & à fe def. 
Hire de ce qu'il auoit appellé vise 
femme putain. Parquoy, deuant la 
 Muftice, va dire, ray appellé vnetelle 
| M ; putain, 
1 | 
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- putain ;1l eft vray , elle eft femme def 
bien;ie m’en defdis. Ces deux contes) 
firent:tellement rire la compagnie! | 
-qu'ilne fut plus poffible de deui: | | 
fer , mais fe retirerêtauec | 

+ le bon gouit de ces 

‘deux dernieres 
téncontres, 
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APORÉURIELE 
“2 RES 
Des fuges, des Aduvcats, des proce cés 
 &'plaideurs. 


St N plaifant conte futr 
è Ne Ÿ cite  d'vn procez inten- 
VA té par vn Aduocat en 
Ÿ aGtion d'iniure , contre 
| AGE) vn hofte, pre rss & 
| tauernier de Poitiers : : lequel ait 
acheté l'an mil cinq © cens foixante & 
| dixlept, € q le Roy-yeftoit,vn tableau, 
où il yauoitvne drollerie aflez ioyeg 
fe : C'eft qu'enicefte pourtraiéiure &- 
Loic peint. xn Aduocar, à à qui sn hom 
me devillige bailloit d d'une main va 
Riefon, & del autre Ge fes mains luy 
NL 4 donnoit 
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donnoit vn lieure;que l’'Aduüocat prel 
noit auffi de fes deux mains tout er! 
vn coup, & fi ne laïffoit à prendre vr! 
clyftere que luy donnoit vn apothi.} 
caire. Et cefte drollerie failoit dire à 
FAduocat, pour le moins il eftoit ef. 
crit:Te fuis du meflier,ie prends à tou: 
tes mains , & fi prends par le deuanti 
 & par le derriere. Pourtout cela œil 
n’y eut point d’inftance ny contre! 
Yhofte qui auoit achete ce tableau &e: 
mis en l'vne de fes châbres, ny con 
tre le peintré:car encore que la drol-| 
Jerie fuft publiee par toute la ville,| 
les Aduocats en rioyent aufli bien: 
que les apothicaires. Mais il atriua) 
qu'vne Fefle-tondue voulant rire, a-| 
pres auoir bèu au cabaretoù eftoit) 
ce tableau , va mettre Le nom du vil-| 
lageois , qui bailloit des deux mains, 
qui à la veriténe bougeoit de la gran: 
de boutique: le nom del’Aduocat; 
qui prenoit veritablement à toutes 
mains, 
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Amains, & par deuant & par derriere, 
Mec eftoit vn des grâds chiquanoux qui 
dfuft en tout le pays des Chaffourrez: 
&le nom de Papothicaire, qui eftoit 
vn grand mouueur. Cela eftant venu 
À la cognoiffance de l'Aduocat , qui 
jen prenoit où il en falloit pluftoft 
Mimettre , Dieu fçait s’il y eut faute 
Id'adiourneméts,de relations, de def- 
dfaux , d’adiournements perfonnels 
contre ceft hofte à qui eftoit Le ta- 
Ableau , & le tout Ô intimation , & en 
Aadherant, pour auoir reparation de 
fon hôneur , & de ce qu’on luy faifoit 
1moôftrer le cul tout barbouillé dere- 
Igiftres & de requeftes , & chaffourre 
de fentences;bien fignees & feellees. 
Ceux qui alloyet boire là dedans fu- 
tent ouys par information, & n’y eut 
‘qu'adiournement perfonnel.L’Aduo 
nl cat concluoit à l'amende honorable, 
Î & au fouët , & qu’en fa prefence la 
 Drollerie fuft biffee & laceree , tant 
Fa NT pour 
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Pour auoir acheté.ce tableau d'famii 
toire, fcandaleux & feditieux, & ddl 
mauuais exemple, que pour l’auoil! 
mis à la veuë de tout vn peuple! 
L'hofte fe defendoit,difant qu'il n'a. 
Uoit pas peint le tableau, & que cé! 
m’efloit pas luy qui y auoit mis ne| 
fait mettre Le nom de l'Aduocat né) 
de l’apothicaire,ny du client.L. ’aduai 
cat repliquoit ;que l’hofte deuoit re 
{pondre de ce qui ce faifoit en fa mail 
fon,& qu’il eftoit à prefumer que c’e-| 
ftoit luy qui auoit efcrit les noms, sil! 
n'informoit de ceux qui les auroyent: 
mis. Mais que le proc ez foit vuidé, di | 
foit celuy.qui faifoit le conte, & que | 
ceft Aduocat ayt vuidé fon clyftere, 
& que la fentence en foit donnee, ie: 
vous diray le nom de l'Aduocat , ce- ) 
luy de lapothicaire, & du villageois: (| 
cela s'entend fi l'hofte gaigne fon pro | 
£és : que.s'il le pert;vous n’en fçantez | 


autre chofe, tant ie crains meffieurs 
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Les chiquanoux. Ce conte pleut tant 
4 la compagnie, qu'on ne parla en 
doute cette Sereeque de procés, de 

blaideries , & de Iuges, & principa- 
Hement on en vouloit aux Aduocats, 
M fine fçait on pourquoy on les ap- 
delle pluftoft larrons quetousles au- 
des de Juftice:car quand on dit Bre- 
fon larron,il y a de la rithme: quand 
pn dit,larron mufnier,il ya de la rai- 
Mon , que les mufniers ont en leut 
moulin : mais quand on dit,Aduocat 
[farrô,il n’y a rithmene raifon. À pro- 
os d'Aduocats, va dire quelqu'vn, 
f'ay eu vne fois en ma vie vn proces; 
frencores q r'eufle b6 droit, & fufle 
\Fémädeur, fi ne laiflois ie pas à auoir 
befoin de cofeil,& de m'elmayer qui 


marché de a ville, pres d'vne Eglile, 
| où 


556 NEVFIEME | 
où il y auoit de groffes cloches, &vnéi 
femme qui parloit bien haut. Vtayel 
mêt;luy repliqua yn de la Seree,vous! 
auez donc gaigné voltre procez;ayafl 
tel Aduocat. Celuy qui auoit le pro: 
cés va refpondre, qu'il n’auoit perdu 
ne gaigné,& que le procez eftoit pen! 
du au croc: car,difoit-il »encores que) 
l'euffe vne bonne donation, en bônei 
forme & authentique,bien fignee du| 
donateur, bien infinute,mes parties: 
aduerfes difoyent,que celuy qui m'a 
uoit dôné n’eftoit pas fage, ny en fon! 
bon fens: n’eftant pas fige, qu'il ne‘ 
pouuoit difpofer de fes biens , & en} 
cores moins donner , & que les Loix 
defendent à vn homme qui n’eft pas: 
fage de donner fon bien.Lorsie pen\ 
fay queie pourrois bien perdre mon! 
procez , d’autät qu'on ne voit gueres | 
de gens fages qui donnent leur bien:! 
confiderant aufli qu'on feroit en ; 
grand peine de trouuer des perfon-\ 
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des fages,pour tuger fi celuy qui m'a- 
1oit fait le don l’eftoit, veu qu’en tou 
de la Grece,comme dit monfieur Bo 
lin , il ne s’en trouua que fept, enco- 
es ne fçait-on aujugemét de qui ils 
urent trouuez fages. Ie laifle la tou 
iles mes procedures, voyant que fi Les 
uges euffent efté recufez , ils n'euf- 
dent pas iuré qu'ils eftoyent fages. 
Jousnefemblez pas, va dire vnau- 
fre , ceux qui fur vn pied de moufche 
Pndent vn procez,come vous pour- 
ez apprendre par deux iugemèêts qui | 
rent donnez à ce propos. Le pre- 
hier eft,qu'on marchanda à vn pein- 
{fe de pourtraire en vn tableau vn 
heual‘eftant à l’enuers , & ayant les 
Hieds contre-mont, & l'efchine en 
hs. Le peintre figuratresbien le che 
Bi en ce tableau, mais ou par ou- 
iance, ou que ’cela ne feroit pas 
Reau , & que le peintre n’y auroit 
int d'honneur ,ille pourtraict a 
| es 
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fes pieds ;, comme on a de couftuin + 
Celuy qui auoit commädé Le tableau] 
ne le vouloit prendre , & encorell 
moins payer: parce qu'il n'eltoit pa! 
ainfi qu'il l'auoit deuisé aupeintre! | 
Le Magiftrar pour faire cognoiftrél 
que le plusfouuêt on difpute de peu: 
de chofe,& comme on dit,de la chap! 
pe de l'Euelque, prenant cetableaul 


ne fait que ie tourner, môffrant à ce: 
luy qui ne vouloit payer le tableau: 
que le cheual eftoit comme ille de: 
mandoit, c’eft a fçauoir à l’enuers , &i 
les tambes contremont , le condam- 
nant de prendre le tableau, & payer! 
au peintre le prix qui eftoit accordé) 
entr'eux. Si r'eufle efté le.Tuge, replii| 
qua vn autre, ie l'eufle côdamné à en 
payer deux fois autant, comme ayant. 
deux pourtraiures, de cheuaux en 
vn melme tableau: l’yn d'yn. cheual| 
fur fes quatre pieds,, l'autre d’yn che 
ualayantl'efchine contre: ue a 


| 
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cond iugement,va-il dire en conti. 
Quant, fut du mefine fuge,mais d’vn. 
duire cheual qu'on deuoïit pourtraire. 
uen vntabieau eftant conuenan-. 
dc; & le marché fait auec le peintre, 
due le cheual feroit pourtraiét en pe 
dt volume & efpace , le plus furieux. 
Muon:le pourroit peindre,n’ayant ne. 
‘Me, ne mords, ne bride. Le peintre: 
Jra ce cheual fiauvif, que les che- 
Maux naturels voyans ce cheual arti-. 
AcieLhannifloyentapresluy, & fi fu. 
Aeuxqu'ils s’oftoyét de fon chemin, 
Menfans qu’il deuit fortir hors de fon 
clos,tantil fembloit furieux. Tou-: 
sois celuy qui l'auoit commandé 
Me le vouloitprendrene payer,parce 
ue le cheual auoit vne felle,vne bti-. 
Me; & vn mords,&ille vouloit tout 
Aid, comme il l’auoit commandé au. 
Heintre. Le peintre difoit au Juge... 
Ale.le cheual fe monftroit beaucoup: 
dlus furieux: ainfi , comme fa partie: 


aduerfe: 
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aduerfe vouloit qu'il fuft, que al 
bride ne mords. Le luge ordonnä| 
que le peintre feroit payé , d’autant.! 
difoit-il ; qu'il eftoit fort difficile de! 
retenir vn cheual fi furieux, comme! 

on le demandoit, en vn fi petit lieu 

& efpace fans mords ne bride.Ce Iu-| 
ge,adioufta quelqu'vn, vouloit mon: 
ftrer par là,que l'office d’vn bon Ma. 
giftrat n’eft d'attirer ou nourirles h6- 
mes en procés;ains pluftoft les en re-| 
culerpartous moyens:comme Cato:, 
Cenforiusle declara bien quand on! 
deliberoit au Senat de faire orner la: 
Court &auditoire de Rome, eftans: 
aucuns d’aduis de conftruire des galel | 
ries pour tenir les parties à couuert:| 
difant Cato , qu'il failloit plufto 
pauer les Courts & Auditoires def 
chauffes-trappes afin d'en efloigneri 
les perforines le plus qu'on pour+ | 
roit. Vous me faictes fouuenir, va | 
dire ‘yn autre ; en parlant des pro 


| 
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cés, qui s’intentent pour moins que 
ärien , de deux Gentils-hommes qui 

confumerent toutleur bien & leur 
emps en vn procez : qui tourna à la 
quenrifee, mais non pas pour eux. 

L’elt que Pvn difoit fes armoiries à 

1oir efté vfurpees par l’autre :le de. 
endeur au contraire fouftenoit que 
fe demandeur auoit occupé les fien_. 
hes. L’vn & l’autre fe difans porter 
Dazur vne tefte de bœufen fon natu 
Rel.Toutesfois apres auoir bien plai- 
oyé & chiquané , il fe trouua que 
van portoit vne tefte de bœuf, & l'au 
re vne tefte de vache: & qui euft fait 
Mncores vne bonne enquelte , il fe 
At crouué que tous deux portoyent 
Ine telle de veau auec fes coines. 
APuelqu'vn luy va répiiquer,q ce n'e- 
{loit pas petite chole, que le poinét 
Mhonneur entre les Gétils-hommes: 
qu'il n'yauoit pas l6g temps qu'y 
= damoifelle auoit intenté vn pro-. 

; cés 
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cés de moindre chofe, côtre vn gen. | 
til-homme qui. l'auoit appellee foi-\| 
reufe. Le defendeur, qui entendoit| 
la chiquanerie,eftant deuant le Juge, 
&la demanderefle auffi, afliftez de, 
leurs Aduocats & Procureurs, voyät| 
qu'il-vouloit iuger ce different, re-|| 
quiert auant que ietter la fentence,. 
auoir monfiree:& que fans celailne | 
pouuoit faire fa preuue. La deman-| 
derefle refftoit fort à cefte monftree, 
difant au Iuge quefans celail pou- 
uoit bien donner fa fentence. Le de-.| 
fendeur difloit que fans cela on ne 
pouuoit bailler fentence qui valuf, | 
autremet proteftoit d’en appeller : & | 
fi leurs Aduocats n’eftoyent pas fans 
replique.Le Juge Pedanee ordonna 
que Le tout feroit mis par deuers luy.) 


Le ne fçay quelle bonne fentence on 
ourraà affeoir en vn fubie fi caché, | 
obfcur &tenebreux.le m’esbahis red 
pliqua quelqu'vn,comme ile jé | 
LA NE CY | 
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À des Aduocats & Procureurs qui fou- 
Uiliennent des caufes fi friuoles, com 
fre l'en ay veu. Auquel il fut refpon.- 
Aduie fuis bien plus esbahy dequoy il 
le trouue des gens fi lots & de fi peu 
Ad'efprit, & fi opiniaftres qui mettent 
illes luges, les Aduocats , Procureurs, 
MGrefhers, Sergens, &autres de leur 
[boutique en belongne, & fe deftrui 
fans les enrichiffent,ayäs le plus fou- 
ent mauuaile caufe,confumans leur 
rie & leur bien pour accroifire cel d'A 
He ceux quine viuent que du mai- 
eur d’autruy.Et le pis eff, qu'enco- 
es qu'on ait obtenu & gaigué fon 
)rocez,on peut feulement dire com 
efit Panurge, l'en ay fait dire, mais 
‘L me coufle bon : fans confiderer, 
Ilue Procez eft vne befte farouche, 
L dif cile à manier,ayant l'iflue auf 
 douteule que la guerre : 
Mouuant commencer] {à difcretion 
Mc plaidoyer mais y mettre fin n'eft 
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 pointen fa puiffance. Vn dela Se-|} 
ree, qui eftoit de la grande boutique; | 
voulant defendre les Aduocats &| 
Procureurs , va commencer à dire, 
qu'aucuns , fuyuant l'opinion du) 
Stoique Panetius, fuyuie par, Cice- 
ro, fouftenoyent que c’eft au Juge de || 
fuvure la verité: maïs qu'aux autres | 
fufft auoir la couleur du vray fem- 
_blable. Mais quant à moy, adioufta | 
il , encores que ie foye du meflier ie: 
penfe pourtant tousies.miniftres de | 
Juftice eftre aftraints à la loy de ve- | 
ritérautrernét ils font caufe de gräds:| 
maux,principalement les Aduocats, 
qui font bons orateurs , quand: ils y 
font malins, parleur beau parler &'} 
doux babil fon: de srandes mefchan | 
cetez : faifans abfoudre les vicieux, 
& condamner les innocens, trouuer/) 
le bon droict mauuais, & le mauuais!| 
bon. Le mal que font ces babillards!} 
de haranoueurs , difoir-il , a don: 
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né iufte occafon à Euripide d’efcri- 

re ces vers: | 

Quepleuft à Diéu que l'humaine [e- 

_ mence. 

Fuft fans parole d> fans point d’elo- 

| quence. se 

Et ces autres: 

| O Dieux, quenont les affaires du 
monde a 

Voix pour parler, à fin que la faconde 

Des harangueurs ne [eruift plus de 
rien. 

On ne trouueroit point tant d'Ad- 

Juocats abufans d'Eloquence, va dire 

fquelque autre pour cacher la verité, 

1& furprendre les Juges , &tellement 

IÎles Ablabr qu'ils ne puiflent en iu- 

Hseant mettre difference du iufte a- 

uec l’iniufte,fi l'exemple des Athe- 

fniens eftoit renouuelé:lefquels apres 

Le jugement donné , informez qu'ils 

Heftoyent d’auoir efté furprins;ils sad 
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dreffoit aux Aduocats , & les puni£] 
loyent rigoureufemét. Mefme le Se: 
rat Athenien,dit Areopaous,permet, 
toit aux Aduacats alleguer feulemét) 
le fai des parties,fans vfer d'aucun 
fard pour circôuenir les Tuges. Quäd! 
ils fafoyeant entrer l'Adüocat,l'huif 
fier luy defendoit de ne mouuoir 
les affections des Juges. Et à fin 
que les Juges.ne peuffent eftre de-) 
ftournez par quelque affection de la, 
verité, ils cognoiflent des caufes cri 
minelles la nui@,& en tenebres.C’eft. 
vne .chofe efmerueillable , difoit-i1, 
qu'il ne s'efttrouué pas vn;, qui eftant | 
cfleu Areopagite ; n'ait laiflé fon! 
vice, sil en auoit:fes compagnons | 
Areop agites eftans fi vertueux , qu’il | 
auoit honte d’eftre tout feul vitieux! 
entre tant de gens de bien.Le grand! 
Roy François fut contraint d’ofter!| 
aux accufez de crime tout miniftere! 
d'Aduocats, à ce que leurs artifices|| 


| 
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ne fuffent inftrumés pour deftourner 
À iuftice.ll feroit neceflaire qu’en tou. 

FN ren RS 51 Le 

4 tes caufes,ou il eft quefti d’vn faict, 

que les parties fuffent ouyes par leur 
bouche, comme il fe practique aux 
Marchans. Toutes ordonnances;re- 
À pliqua vnautre, feroyent inutiles fi 
tous Aduocats eftoyent imitateurs 

| de la fäinéteté de Papinian, qui refu- 
fa de defendre fon Empereur Cara- 
1] calla, qui fut accufé au Senat d'auoir 
: PT 4 : es : a J 
maflacré Geta fon frere, Mais au- 


( 


| fenfe de fa caufe. Ets’il ne la peut fai 
re trouuer bonne,la fera durer fi lon- 
% guement,quonnen verra jamais la 
fin. Eta ce propos, adioufta-il ,il me 
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fouuient d'yn homme des champs | 
qui me demanda vn Aduocat,dont il! 
ne fçauoit pas bien le nom : luy en | 
ayant nommé cinq ou fix des plus fa- 
meux;il me dit que ce n’eftoyét point 
ceux là : mais que c’eftoit vn fi bon || 
Aduocat, qu'il luy auoit promis que ;| 
de fa vieil ne feroit côtraintde payer || 
de l'argent qu'il deuoit à yn homme ] 
_ qui l’auoit fait adiourner. Le luy dy | 

lors que ceft Aduocat deuoit auoit | 

bonne practique, auffi bien qu'vn | 

Aduocat de Milan, qui eftoit firufé | 
que les procez duroyent tant qu'il | 
vouloit. Dequoy aduerty Galeace, | 
Duc de Milan, fe confeillà aluy, di \( 
fant qu'il deuoit deux mille efcus à {| 
fon boulanger , dont il eftoit conue- À 
nu , & qu'il voudroit bien trouuer || 
moyen de ne payer point fi toft.Ceft 1: 
Aduocat l’affeura qu'il ne, payeroit | 
de dix ans, tant il feroit durer la cau- #1 
fe. Le Ducfit pendre fon Aduocat, 4 


anres 
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apres auoir cogneu come il vloit de 
fuytes. ILeft vray, diloit-il en conti 
nuant, que nous accufons toufiours 
Îles luges, &les Aduocats & Procu- 
eurs , quand nos procez ne vont pas 
bien : mais bié fouuent la faute vient 
de la mauuaiftié des parties, qui font 
Mi malicieufes & opinialtres, que les 
Muges,ne leur confeil,n’y peuuetrien 
Maire,tant ils ont mauuaife confcien- 
ce. l’ay vn mien voifin, va dire vne 
HFefle-tondue , grand chiquaneur, 
pui ma dit n’y à pas long temps 
fuilauoiteu beaucoup de pracez: 
mais me diloit-il,ie n’en ay perdu, 
Dieu mercy, pas vn de ceux, ou ‘ay 
[Ffté receu à faire preuues, & là où on 
left rappotté à mon ferment.Quand 
is font receus à iurer,adiouftoit-il,& 
Me ferment eft deciloire, ils ne font 
ue dire, bride les cheuaux , tant la 
ieté & religion font en mefpris. Et 
l'ay veu ces iours paflez vne par- 
N « tie, à 
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tie,à qui le Tuge faifoit leuer ja main!| 
qui leuoit la gaucheile Tuge luy aya: 

_dit,ce n’eft pas celle là,lenez la droii| 
éte:il fut fimpudent de luy refpon: 
dre, c’efttout vn , monfieur, ie iurl 
bienatoutes mains. Repardez,va di. 
re vn des nofîres, la où nous fomme:! 
tombez , que de fe moquer d'une! 
chofe qui a eft£ eftimee fi fainte &: 
religieufe, qu'anciennement il n’e:| 

foit pas permis au Preftre Flamin de! 
iurer , & n'y eftoit point contraint, | 
Mefmes en la religion Chreftienne,| 
les Preftres ont efté longtemps fans! 
eftre contraints de iurersencores au:! 
iourd'huy les gens d’Eglife ne iurent! 
point fur les Euanpiles , & ontiure | 
ment feparé du commun, car ils meti| 
tent la main ad pelfus,que les-ancien$! 

François difoyent aupy. La raifon; 

de tout cecy eftoit ,:& eff. encores | 
qu'on eflime vne. chofe abfurde. dé 
douter de fa foy de ceux entre Leé 
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mains defquels nous auGs laïfé tou- 
fes les cheofes diuines. Auf, difoit-il, 
Mqu'ilme femble qu'on fait tort à vn 
MHhomme de bien de le faire iurer, & 
due le iurement à vnhômelibre, qui 
Meft homme de bien , eft vne peine, & 
dune efpece de torture:le Turifconfui- 
dte ayant eu le iurement en fi grande 
Mreuerence,qu'il n’a pas voulu que Îes 
Apariures fufset punis, mais a dit qu'ils 
dauoyet aflez de Dieu pour vâgeur de 
Meur pariure. Puis que les plaidoyeurs 
H'auiourd'huy sôt fi cauteleux & fins, 
AfX de fi mauuaife confciéce, reptiqua 
Iyn de la Seree,il ne faut trouuer eltra 
fre faucus Officiers de Iuflice ne sôt 
lpas plus gés de bit qu'eux. Et me fou 
Muiét d’auoir demadé vne fois à yn Ad 
Ho cat;pourquoy il perdoit fes caufes, 
MES tous ceux qu'il accufoit eftoyent 
Wbfouls :pource, me dit-il, qu'il ne 
vient pas vn à moy de ceux qui ont 
bo droit. Etlors il me fouuint d’vn 
| Re Craf 
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Craflus qui perdoit tous fes procezs|| 
& eftoit fi malheureux en fes accufa=|l 
tions,que iamalis n’auoit accufe per=\ 
fonne , qui ne fut enuoyé abfouls. A! 
cefte caufe l'Empereur Augulte,ayât | 
entrepris vn grand palais , dont il nel | 
ouuoit venir à bout, va dire de ceft| 
Aduocat:Pleuft à Dieu, qu'il euft ac! 
cufé ma maifon. Il eft vray que lai 
rencontrenevautrien en François:i| 
mais en Latin elle eft excellente, car: 
abfoluere fignifie abfouldre & ache-| 
uer.Et l'Empereur l’entendoit en fa! 
derniere fignification : qui eft ache- 
uer & mettre à fin. Quelque autre! 
prenant la parole, va dire, ( fans for! 
tir hors du propos de laSeree,& de la! 
precedente rencontre)qu'inhonne- 
Îte homme du bas Poitou auoit fait 
baflir vne grange fi fpacieule & lar- 
ge qu'ilne pouuoit trouuer de bois 
de charpête pour la faire couurir , en! 
forte que fon logis demeura long 
temps | 


L 
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emps defcouuert. Quelqu'vn deles 
imis deuifant aueciuy,raconta, qu'il 
renoit de parler à vn magiftrat & Iu- 
Ie des premiers des grands ours de 
(Poitiers fort gracieux, qui n'auoit 
Hamais voulu permettre qu'il parlaît 
IL luy la tefte nuë.Mais à chacune fois 
Jhu’il oftoit fon chappeau , autant de 
ois il le faifoit couurir. Pleuft à 
Dieu, dilt ceftuy-cy , que ma grange 
rbeuft aller vers iuy,&qu'il luy en euft 
Mutant fait.Il vouloit dire que ce Sei- 
ipneur euft auffi fait couurir fa gran- 
Mre.Or parce, commença à dire quel- 
efu'vn,qu'on met tout ce qui arriue és 
Hbrocez fur les Aduocats , efcoutez 
uilarriua à vn Aduocat és grands 
Jours de Poictiers:c'elt que fe coplai- 
pnant deuant mellieurs d'vne partie 
fui ne luy vouloit pas communiquer 
jvne piece, commença À dire,#4luim 
éguod regirur.Le Prefd£t luy va di- 
e;couurez vous donc , Aduocat. Ils 
| {ont 
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font fi accouftumez à eftre blafmezy) 
& principalement à efre appelle 
larrons , qu'ils n’en font autre copteiil 
comme ie vous feray entendre parc | 
qui fut dit à vn Aduccat des plus fa-i| 
_meux, qui efloit venu en fon pays dell 
Poiétou.Il s’en vint vn iour à luy vn! 
homme en confultation,pour inten-? 
ter van procez contre van fien voifin! 
qui Pauoit appellé larro. Ceft Aduo+ 
cat luy dit,qu’il ne falloit point pour | 
cela plaider, & que c’eftoit peu de 
chofe,& que tout l'argent qu'il yÿmet 
troit feroit perdu, n’ellit rien q. d'ap 
peller vn homme larron : & quant 1 
luy,qui eftoit bien d’autre qualité, 11 
ne pafloit iour que quelqu’vn ne lap} 
pellaft larron , & qu'il auroit. beau all 
en faire des procez.Ce villageois luyf 
replique ; ouy bien. vous qui eftes! 
du meftier, mais-moy qui n’en fuisf 
point, penfez vous qu'il foit de moy 
comme de vous? Et ainf s’en ya forti | 
in 108 | 
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Rai content de fon aduocat , & fans 
M paverparce qu'il luy auoit dit qu'il 
Ærdroit tout ce qu'ilv mettroit. Ce 
Aftique trouuoit fort eftrange,qu’on 
Ppeilaft vn homme de bien larron, 
Jos punition:car combien que l'in- 
dre loit feufle,toutesfois il en peut 
Hmeurer quelque impreflion à ceux 
dut l'auront ouye : d'autant qu'en- 
Pres qu'yn homme foit ouery d’v- 
RE playe,f eft-ce que la cicatrice luy 
à demeure toufiours. Ce villageois 


Huoit payer ceft Aduocat au dou 
Le va dire vnautre, qui pour s’en- 
Mchir ne faifoit point vn grand cas 
rien. Carie n’eftime pas vn Ad- 
IPcat, comme aucuns font , pour 


fire d'vne petite chofe vne gran- 
ME: non plus que ietrouue, qu'vn 
prdonnier foit bon maiftre,qui faict 
M chaufle de grads fouliers à vn hom 
e qui a les pieds petits. Efcoutez 
1 petit cote,va dire quelqu’vn a 
| villa 
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villageois qui s’en vint à vn Aduol| 
cat, luy difant qu'il vouloit auoil| 
vne confolation. Puis va conter À 
fon Aduocat fon fai@,toutainfi. le!) 
ftois appuyé ces iours paflez contrtl 
la muraille d’vn mien voifin , & fen1 
tant & vovant qu'elle trembloit , 18 
me fuis ofté de là: l’Aduocatluy val 
-dire qu'il auoit bien fait de s'ofter dél 
là. Le bon homme replique qu'il le 
fçauoit bien,&qu'il ne luy auoièrien! 
dit de nouueau. Et laiffant là fon Ad: 
uocat,ne juy baïlla rien en difant, ie, 
fçauois bien que 'auois fait fage:| 
ment de m'ofter d’aupres d'yne mu: 
raille qui toboit, fans que P'Aduocat 
me le diff. Ie voudrois dit vn autre! 
que toutes leurs cofultations fuflent, 
auf cleres & faciles, & leurs refpont| 
cesaufliayfees à entendre que cefté, 
cy : car nous trouuôs des cofultäs qui 
defouifent fi bien les matieres ;aqw'ilt, 
inetrent les parties en grand dangef 
comm | 
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comme vous entendrez.. Il y auoit, 
Mcommença-il à dire, vne Loy en vn 
pa ;au moins ce dit monfieur Bo- 
in ; qui portoit que celuy qui fe- 
il. autheur d'vne fedition feroit pu 
ny de mort , & que celuy qui l'appai- 
d'eroit , auroit cinq cens efeus. Il ad 
| int que celuy mefme qui l'auoit fai 
de , & lawoit aufiappaifee, vint au 
donfeil. Les Aduocats luy dirent que 
M'argent promis à celuy qui appaile- 
Hroit la fedition luy eftoit deu , enco- 
des qu'ill'euft commécee:ayans plus 
| Fe au bien qui eftoit prouenw 
A'auoir appaisé la feditioni,qu'au mal 
ui eftoitaduenu de lauoir efmeué; 
tqu'il falloit eftendreles faueurs , 8 
Heftraindre les chofes odieufes. Auec 
Iefte confultation bienfienee, iks'ad 
Hrefte zux Magïftrats : qui ordonne- 
ent que puis qu'il failloit auoir ef. 
Mneut la edition uñt que Fappaifer, 
Muilferoit puny de mort par fa ri- 
À ; gueur 
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gueur de la Loy,puis apres qu’il pou: | 
roit demander le falaire que la Loi 
bailloit à celuy qui auoitappaisé lé 
tumulte. Ceux de la Seree , à propoi 
de ceftexemple doubteux, & ayans 
veu monfeur Bodin en fa Republi. 
que,vont propofer des queftios douk, 
teufes & dif ciles » pour. monftrei| 
quels Tuges il conuiendroit auiour: 
d'huy mettre,attédu la malice & fub. 
tilité des efprits de maintenant. La] 
premiere queftion fut, fi Augufte fit} 
bien de fauuer la vie à Crocatas,chel 
. des voleursen EÉfpagne , & outre de. 
luy bailler les vingt cinq mil efcus. 
qu’il auoit promis à celuy qui luy apr, 
porteroit fa tete, quand luy mefme 


fe prefenta à Augufle ? Car Augufte. 
luy bailla fa grace,afin qu'on ne vio: 
lait point la foy promifea celuy qui. 
fe prefentoit à luflice : & le prix prod 
mis,à celle fin qu'on ne penfaft point 
qu'il l'euft fai& mourir pour gaigne 
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| les vinot & cinq mil efcus. Le fecéd 
Mdoubte eftoit, files Venitiens firent 
bien de remettre le fils en fes biens 
4& liberté, ayant apporté la tefte de. 
fon pere, qui eftoit banny comme 
Mluy: comme la Loyle permettoit à 
Aceluy qui apportoit la tefte du bany. 
| Le tierspropofa,fi le marchäd deuoit 
Mencourir la peine de la Loy, laqueile 
| defendoit de n'amener en leur Re- 
“publique des laines eftrangeres , en y 
Mimenit des moutos,auec leur toifon. 
à Le vuider ces differés, va dire quel 
qu'vn, il faudroit des Juges de bon e- 
1 (prit 1& fçauans,& bié verfez aux affai 
res, côme eftoit ce luge qui fauua vne 
Mpauure femme d'vn procés intenté 
otre elle : & voicy que c’eft.Deux e- 
Aragers auovent balle en garde à ce- 
te femme de l'argent , àla condition 
qu'elle ne le rédroit à Pvn que l’autre 
1e fuft prefent. De là à quelque téps, 
M'yn s'adreflant à cefte femme, l'af- 
| O 2 {eura 
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feura que fon côpagnon eftoit mort, | 
& en bailla de fi bonnes preuues, 
qu'elle luy rend tout l'argent qu'eux 
deux luy auoyent misen depoft. De- 
puis celuy qu'on difoit eftre mort,re- 
uenu,faict conuenir cefte femme, di- ? 
fant qu’ellé né deuoit bailler ceft ar- 
gent al'vn fans l’autre, comme elle, 
auoit promis quand on luy mit éntre | 
les mains, & comme lle le cofefloit. | 
Le luge condamna celte femme 2. 
rendre ceft argent à cé nouueau ve- | 
nu,pourueu qu'il amenait fon compa 
gnon auec luy, & qu'elle ne s’en def. | 
feroit point qu'ils ne fufent tous | 
deux enfemble,felonli conuenance.\! 
Claudel Empereur, va dire vn âutre, | 
ne tira-il ps vae bône preunie d'vne || 
mefe,qui ne vouloit recognoiftre fon 
fils, quand illuy commanda de l’ef=4 
poufer ? Aufli bien queñt Alphonces# 
Roy de Naples, « uand fur la dene- 
zutio que le pete Éifoit de recognobl| 


| 
| 
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fre fon fils,çcommanda qu'on le ven- 
| difta vn marchant de Barbarie? Ayät 
{misfin à ces queltions, on retourne 
{ d'ou on eftoit venu, & à demander 
{ d’où pouuoit proceder la multitude 
des procés, & la grande longueur d'1- 
À ceux.Aucuns tiennent que cela vient 
de l'ignorance des Tuges, les autres 
de l'affluence & grand nombre des 
Mluges,Lieutenans, Confeillers, Aduo 

cats, Procureurs, Soliciteurs , Notai- 
Mres,Greffiers,& Sergens , qui fonten 
plus grand nombre en France, que 
[tous les autres peuples n’en ont:fi 
[nous en voulons rapporter à mon- 
Meur Bodin. Mais qui me reconfor-- 
Mte,difoit-il , c’'eft qu'il en y aura tant 
Mqu'ils fe mangeront les vns les autres. 
MEnadiouftant, quele prouerbe an- 
Mcien monftroit bien le malheur où 
Mnous fommes:quandil dit , vn Aduo- 
cat en ve ville, vn noyer en vne vi- 
ne, vnpourceau en vn bled, vre 

Pyssse 10 3 taupe " 
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taupe en vnpré, & vn fergent en vn|| 
bours, c’eft pour acheuer de gafter| 
tout. Combie qu'il en y a aucuns qué|. 
netrouuent point mauuais lzmulti- | 
tude des Tuges : d'autant, difent-ils, 
que le Jugement de plufieurs eft plus | 
prudent,aufli eff il moins fubiec à la 
corruption, qui plus difficilement en | 
tre en vne grande compagnie d'h6- 
mes, qu'en va feul, eftant meilleur ; 
que plufieurs foyent propofez à lob-. 
feéruation de la Loy,qu'vn feul: Ce | 
qui eft confirmé par Ariftote, qui dit 
qu'vnr peu d’eau ef plus ayfee à cor. 
rompre que beaucoup. Ét aufli que | 
mous voyons l'opinion des hommes: 
“eftreintertaine & variable. Vous 8 a= | 
‘gnerez vn procés en vne Iurifdiétiôs 
où en vne chambre, & le perdrez en! 
d'autre: parquoy il eft permis apres: | 
F'Arreit donné en vne Court de Par 
lement de propofer erreur, & fai” 
re’reuoir voitre procez par deuant, 
s AT autres 
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autres Tuges. Mefmes il fe tromme 
que les Romains fe penfoyent bien 
| gratihiez de leurs Empereurs , quand 
{à Leur nouueau aduenement ils per- 
mettoyent de mettre le procés de- 
Muantle Senat, encores que la caufe 
Heuft efté iugee par cinq fois:qu'ilsap- 
Mpelloyent 745 quinta rélationis. 1 fut 
rnis en auant, pour approuuer la mul 
titude des Tuges, que quand vn cri- 
minel eft coulpable, qu'a grand’ pei- 
{ne peut-il s'aceorder de luge, & que 
M celuy qui accufe quelqu'vn fauile- 
mentsen fait de mefme , l'vn & l'au- 
Itre recufans les plus gents de bien: 
Iparquoyil femble que la multitude 
(des luges eftneceflaireen ce temps. 
I Les Romains pourtât, va dire quel- 
fqu'yn;auoyentvne grade deffance 
M du defendeur, qui recufoit tât de Iu- 
ges auf bié 4 de celuy qui accufe,& 
Les choififl. Etcelaa aydéà Rome à 
condäner beaucoup de gts accufez, 
LiDE O 4 pour 
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pour auoir recusé.Cato Vticenfe, | 
D'autant qu'on ne pouuoit penfer 
ceux-la eftreinnocens, mais pluttoft | 
coulpables , qui recufoyent le iuge-/| 
ment d’vn fi iufte & homme de bien || 
de luge. Te penferois pluftoft, repli-\| 
qua vn autré, la multitude & lon-!. 
gueur des procés eftre venuë des! 
Loix Romaines, & des efcholes de | 
Droitt,;que de toute autre chofe,ayäs !| 
sppge de la le metier. de playder, | 
difant la Loy ab Anaftaño, que ceux || 
qui fon grans playdeurs, & en font x 
profeflion, {çauent beaticoup. de! 
maux & de mefchancetez.Aufli nous || 
lifons , adioufta-il, que Ferdinand !| 


- 01| 


Roy d'Efpagne , enuoyant Pedrariasé: 
gouuerneur és ifles Occidentales; ! 
nouuellement defcouuertes, luy de-# 
fendit de mener ny Jurifconfulte, ny. d 
Aduocat, afin de ne porter la femen- | 
ce.de procés, où il n’en y auoit point, fi 
Car on dit qu’en ce monde nouueau, 
Te "il 
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rù ils viuêt fans lettres,magiftrats, ne 
oy qu'ils viuent plus legitimement 
1h: droittement que nous. Encotes en 
out l'Orient y a fi peu de procés, 
w'en la prouince de Guzala la popu 
ce cree.feulement aux iours de foi- 
Î,voiufticier, pour afleurer Le cours 
Ie la traffique:& aux lifieres du Roy- 
Mume de Fez, les habitans de la mon- 
\gne Magnan arreftent les paflans 
our: receuoir jiuftice d'eux. Nous 
Houuons auffi, adiouitoit-ilencores, 
lue Bañle Macedonien , Empereur 
Me Conftantinoble defcendant. #4 


PT 


ropos , ilme fémbleque les grands 
eigneurs de France, &les Gentils 
Hommes qui ont Jurifdittion,on fort 

DIE En OS mal 
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mal faict de fe demettre de la Tuflici] 
qu’ils doyuent à leurs fubie@s» &' fi 
rédre iufticiables aux enfans de leur’ 
fermiers. Regardez, difoit-il encores!l 
quelle douceur & cleméce deuoit e:| 
ftre en nos Magiftrats', puis que noui} 
la voyonstelle aux Empereurs ? la | 
veu vn Magiftrat fi graué, adiouftoit:l 
il, qu'il ne vouloitiamais refpondre: 
ny mefm es donner audience à aucu:| 
_neparole defes citoyens ; difant qué! 
la dignité du Magiftrat ne permet:| 
toit telle humanité, &fe perfuadoit! 
que farobbe d’efcariatte Pauoit tra | 
fa é'eri vhe autre efpece.Aue ctouf| 
cela ; il faifoit l'habit-homme & jé! 
fçauant,& femefloit de reprendre & | 
Corriger toutitellement que lifant ef | 
fon iure , Iuffitis offers boni &> «qui 
il difoit qu’il falloitlire, 1 aSitia eff at 
bouis Gequi. Ts vouloyent rire de ce 
fçauant Magiftrat, mais ils en fure nt 
empelchez par quelqu'vn ; qui cot | 
théé NL D mence 
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ença ainfi. Il feroit bon pour ob- 
er à la multitude des procés, & à 
Mur longueur , & afin que luftice fuft 
Muitablement & efgalement rendue 
ous , & aux plus pauures come aux 
dus riches : que les grands feigneurs, 
Mai laiffent tout faire à leurs luges, 
fiyffent, ve fois ou deuxla fepmai- 
À: les plaintes des plus pauures de 
Durs fubie&ts , & leur rendiffent Tu- 
ice : comme mous trouuons d'Al- 
| phise Roy d’Arragon ; qui tous 
fs Vendredis rendoit aux pauures 
IL Tuftice : la reuerence que nous de: 
Jhnsà nos Seigneurs empefcheroït 
Ms riches & les grands dé molefter 
Mspauures. A cefte caufe, difoit-il, 
Mn fcait qu'Altree , qui eft Juftice , fe 
ait entre le Lion & la Balance, 
Muand elle vola au Ciel: pour mon- 
rer quele Tuge doit eftre d’vn vet- 
1eux courage, & auoir la force, & 
fer Les crimes d'yn chacun, fans 

PART refpecter 
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refpetter perfonne: c’eft pourquo 
on peint Juftice cachant la tefte dan, 
les cieux , aduifanta Dieu feul. Pui! 
que ce mal-heur , va repliquer vn d\| 
la Seree, elten noftre France, qu'vi 
procés en engendre vne douzainé| 
pour la fubtilité de ceux de ce temps. 
il feroït bon d’eflire des Magiftrati| 
de bonne confcience;,fages & fçauas | 
& qui fuflent riches:les Carthaginok| 
eftimans que tout homme qui ft af 
failly” de pauureté ne peult fidelel 
ment adminiftrer Juftice. Et pou, 
trouuer tout cela en vn Juge, il me, 
femble qu'il feroit bon de les eflire &. 
prendre dés plus vieux, & ancien: Â 
comme ont fai@ les Romains, qui 
baillerent ce tiltre de Senateur (#4 
gnifiant vieillard) à leurs Magiftrats 
fouuerains, Combien qu’Ariftote re? 
prouue les Lacedemoniens, de e 
que leurs Senateurs iugeoyent dei, 
toutes caufes tant qu'ils. viuoyents. 
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Afant qu'il yauoit grand danger de 
fPmmettre jes grands affaires & les 
lands iugemens à l'opinion des vieil 
Ms gens, à qui le ne fouuent lef_ 


dit s'affoiblift auffi bie que le corps. 


Mt pour confirmer cela , les anciens. 
ht roufours dit,œuure ou labeur du 
une, confeil de ceux qui font entre 
Ms teunes & les vieux, & prieres des 
Meux:encores aucuns ont mis en 
«æ de preces fenum, crepitus [enuin. 
Mu'on doyue mettre des gents de 


Men aux offices de iudicature, difoit 
en pourfuiuant, les Hebrieux nous 
Ma bien tonftré , qui ont efté fi iu- 
1:s Inges qu’ils difoyent les Anges 
| Dieweftre prefents aux iugemets. 
luafez efcrit qu'éntcores auiour- 
uy en Ethiopie, les Tugés fe met- 
htaux bas fiewes,& laiffent les chat 
hautes vuydes,& affeurent que ce 
Ant les fiégesdes Anges. Maisen ce 
Anpsque tout Le monde elt recetx 
| 
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aux offices de iudicature indifferemi! 
ment les Magiftrats bic fouuent Qu 
aufli vitieux que ceux qu'ils veulen) 
iuger , qui eft la caufe qu'on n'a null 
reuerence au Magiftrat.A ce propor! 
difoit-il,il n’y a pas long temps qu'w! 
Juge confrontoit des tefmoings à wi 
criminel & larron,auquel le Juge di 
. foit,que dictes vous à ce tefmoing! 
* quel reprocheluy voulez vous don! 
ner?Il dit,luy difoit le Juge,que vou 
eftes vn mefchant homme, & vn lar 
ron. Le criminel va refpondre à a 
luge : que voulez vous que ie die; 
monfieur ? Il ne parle pasà moy, À 
parle à vous. Vous pourrez iugefi 
commença à dire vn autre, par, vüél 
grande mefchanceté faite par vf! 


luge, comme d'vn ef. chantillon, qui 
peuuêt faire les Magiftrats qui n’o 
Dieu ne leur honneur en recomm 
dation ; quand ils ont l’efprit po 
conduire leur mauuais & mal-he 
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feux deffeing. Il aduint, difoit-il, dy 
emps du Roy Philippes le Long, 
u'vn Preuoft de Paris, nommé Hen 
y Lapparel, fit executer à mortvn 
Hauure homme prifonnier au Chafte 
ft, luyimpofant le nom d'yn riche 
omme coulpable & condamné, le- 
Quel il deliura.  Penfez-vous , ad- 
ufta-il , combien il importe qué 
Ms premiers Iuges , qui font les No: * 
dires, foyent gents de bierf! Vous ne 
Hrriez autre procés que d'infcri- 
ion en faux, de faux contra@s,ref- 
nents,& teflaments, produicts de. 
Htc les Tuges : puis ceux quiles ont 
roduits difent qu'ils ne s’en veu- 
Mint pas ayder , quand ils voyent 
M'iln'y fait pas feur. Si reftois leur 
ge) difoit-il, ie ferois bien trou- 
r à ceux quiproduifent ces beaux 
ntradts leurs fabriqueurs : & qui 
ir a baillé ces belles pieces en 
un, Mais laiflant ces Hans 
13 
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h,ie vous diray cé qui arriua entreyil 
Notaire & vn villageois, à°y a pa 
long temps. C’eft qu'vn homme de: 
champs, qui ne fcauoit pas fionér 
addreffh à yn Notaire de celte ville! 
& luy apporta vn beau leuraut, 61 
deux chappons. Le Notaire ne voi 
Joit prendre ce prefent ,ne cognoif[| 
fant celuy qui luy donnoit : difant an 
villageois , ie ne {çay pourquoy vott] 
me voulez donner cela, te n’ay rieri 
fait pour vous. Le bon homme con! 
traintt le Notaire de prendre ce qui 
luy auoir apporté: & le Notaire erl 


|| 
| 
| 
| 
| 
| 


le remerciant luy va dire, Ru À 
fire obligé, ie ne fçay comment il 
vous pourrois recompêler : regardes 
fie vo” puis faire plaïfir.Le b6 ho: ni 
me lorsiuy refpond:fi poutez bien 
vous voulez. Êt quoy ? ce dift le Na 
taire: c'eft,refpond le villageois, 
ke vous prie, f me voulez faire M 
grand plaifir ; denem'obliger-poit 


à 


S ER E E 693 
ueie n’y foye, vous ne me fçauriez 
Aire plus grand bien & feruice/ Tous 
éux de la Seree fe prindrent à rire. 
reuflent ry dauantage, n'euft efté 
Wyn de nos Magiftrats qui eftoyent 
a cefte Seree, vaparlerainfi. Ilfe- 
bit bon quetous officiers de Iufti- 
Me fuffent fubiects à corretion, & à 
Mendre raifon de leurs actions, & fyn- 
Miquez , commeil fe failoit ancien- 
Mement en Grece par deéuarit les 
HNomophylaces, &a'Rome par les 
Menfeurs, en Lacéderone par lès 
Mphores,en Athenes par les Aréopa 
Mites,en Efpagne par Les Vifiteurs,& 
M Venife par les Aduocateurs. Il y à 
à n pays) adiouftoit-il;là où lé Prince 
Mttenu à la partie detout Pinterelt, 
ile Tuge qu'il à efleu à faiét imuftice 
| quelqu'vn de fes fubiects : où fi sa 
norance il'a mal juge, & Faict per” 
fe Je procez à celuy qui le deuoit 


poigner:& neftpasexeufé lé Prince 
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de dire qu'il aefleu les plus.idoines| 
ue fi le Magiftrat , qui iugeroit ma} 
par ignorance,eltoit maintenant.pu 
ny,& deuoit refpondre , de fon iuge: 
ment;come par Le paflé;les offices ne 
feroyent pas à ff hauts prix, & àgrâdel 
peine trouueroit:on: qui les vouluf| 
accepter.Que voulez-vousèrepliqua) 
_ vnautre,c’eit lemalheur.de ce ternps| 
quetout le monde.veut eftre. Iuge| 
S'ils ont fi grâde enuie: d’eftre. luges; 
luy fut-il refpôdü,ie m'esbahis qu'ils: 
ne s'en vont à: vieu dep aulme >| 
B ils iugeront fans appel, à lafimple. 
voix.dvn rapporteur : ou qu'ils ne! 
Le font marchands, & ils feront luges| 
%-Confuls encores: qu'ils ne le-veu-| 
lent etre, . Que fi ceux difoit-il, qui : 
_tmbraflene.les affaires publiques, 8e, 
achetent. les‘offic és à fçayoy ent, les:| 
inconueniens qui leur en _artiyent, | 
#'acheteroyent pas leur feruitude à {£. 


_ Raurprix: d'äutant: qu'ancumn’eft 
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Moft efleué en dignité entre fes ci- 
Hoyens,que les veux de tous nefeiet- 
4 ent furluy:de forte que non.feule. | 
nent les grâdes & publiques actios, 
k ts aufli les moindres & priueess. 
Mont fi diligemment obferuees en: 
Muy,qu'en temps du mondeikne peut 
i:itre Seigneur de foymelme. Ce qui 
Muy eft , comme dit. le feigneur. Paul. 
AParuca autant plus grief & difhcile,. 
qu'il differe aux premieres efperan-. 
ses-defquelles fambition eft couftu.- 
Muiere combler l'efprit de.ceux: qui. 
M'icheminent en fes-fentiers, Outre: 
ela, difoit-il ikfaut pour exercer le: 
fagiftrat;& auoir lien és affaires pu 
Hbliques,fuyureles veltiges du Prince’ 
ME du peuple, & prifer nonles meil 
neutres: choles &. couftymes. + mass 
(elles qui foncplus eltiniees. d'eux, &: 
Hhercher par vne fuperititieufe. vie: 
| le-leur complaire. Toutes ces con+- 
Ifderations, va direnofire Magiftrat: 
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prenant la parole ne peuuent empef| 
cher l'ambition de maintenant. E 


pour l'empefcher, difoit-il ; ie vou. | 
dfois,commeie vous ay di@, qué les 


Juges,qui fngent par ignorance, fuf 
fent punis ,ou pour le moins qu'ils 
fuffent tenus de refpondre & foufte- 
nir leurs Iugemens, à peine de tous 
defpens, dommages, & interefts.l'ay | 
_vèuvn Juge, adioufta:il, qui differa | 
l'execution d’yn criminel condam=} 
né eftre pendu & eftranglé, parce! 
que Je malfaicteur auoit reculé let) 
bourteau ordinaire de la ville, &en- 
uOya querir yn autre executeur de: 
haute [uftice,en vn autre lurifdii6,, 
& pource que c’'eft yne mort d’auoir! 
affaire à eux, il n'en peut fournir ff 
toft : qui fut caufe que le prifonnier! 
efchappa. Ce luge monftra bien 
va iour fon fçauoir en yne compa- 
onie où on louoi: Brütus d’auoir de 
liuré fon pays de tyrannie reprenant 
LE À celuy 
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séluy quien difoit tât de bien, difant 
que Brutus ne meritoit point d’eftre 
[ant recomandé,& q c’eftoit vn grad 
idultere , &le prouuoit par ce vers: 
M Obrutus infani effet adulter aquis: 
11 Ce lugeeftoit fi confcientieux, 
ffuencores qu'il fut bien riche,ilne 
Hroulut jamais auoir de cuvfinier, di- 
ant qu'il eltoit defendu aux Iuges 
| Yanoirvn cuyfinier par difpofiti‘:n 
Mu droi@rir. ve Iudices fine coquo, Le 
IClerc de ce mefine Magiftrat bailla 
Hbien à entendreà fon maiftre fa fuf- 
Mifänce. Car vniour bien-matin ce 
Muge sen allant au Palais, fuiuy de 
{on Clerc ;fe laiffa tomber parterre, 
Maumoins ; à fin queie nemente, fur 
le pauc. Son Clerc en.le releuant 
luy demande, & bien monfieur , ne 
vous eftesvous point faiét de mal? 
Le Confeiller luy ayant refpondu 
que non : fon Clerc va dire. & Dieu 
foitloue, &faint Eloy,dece que 
à Ne n’eftes 


| 
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n’eftes point r6pu de la tcheute. So! 
-maiftre luy va dire,va,va;tun’esquvrl 
Lot, tu ne fçais que tu dis:$. Eloy ei 
pour les cheuaux:& auffi pour:les af) 
nes,moôfieur, luy refpon& fon:Clerc 
Ceux de la Serecayansry;ils miren:| 
‘en auant vrie quéftion de l'Anacrife: 
à fçaoir s'il h ; 


oit meilleurque Le Er. 
ge & l’Aduocat fuflent fçauans, & 
cuffent boñne memoire ; fçachane| 
toutes les Loix, ou qu'ils euflent bon: 
enténdement & Jugement,& peu de: 
memoire. Pourla memoire onalte:| 
“guoitquetes Lesiftes doyuent con-! 
ffruire le texte de la Loy, & prédre le! 
fens quirefulte de la conftration, & 

_ nonautre, fans opiner felon fon en: 
tendement: qu'ils ne doyuent afer| 
meraucune chofe s'ils n’ontla Loy;! 
& pour cefte caufe on dit, Erubefcr2\ 
maux fine lege loqui. Que fi Yauthorité! 


des Loix, & ce qu'elles decernent à 
plus de force & vigueur que toutes ! 


g- 
= F 


1és 


les raifons qui {e peuuuêt alleguer au 
Hiontraire, il femble qu'il eit meilleur 
Qu Lesifte d’auoir grande memoire, 
4 fçatoir des Loix,& auoir peu‘d'en- 
(feéndement,;que beaucoup d'entenz 
Mlement,êr peude imemoire:d'autarit 
due l'aduis d’autruy ne: doit :auoit 
Mplus d’efhcace que la decifion de la 
À Lov.Parquey le Lesifte, le Tue, 8c 
Al'Aduocat ont congé de diresie regar 
nderay à mesliures furce fait, & ne 
faire pas comme le Iuge,, qui apres 
Huoir prononcé vne fentcce,deman- 
da à fon Grefhier, viença;dy moy ia 
Mverité, ay-ie pas donné ÿn bon ar- 
(freft &rappoinétement fans y-perfer? 
[Ceux quitenoyent qu'ilvaloit mieux 
Jfque les Juges & Aduocats euffent 
plus d'entendement &  qupeinent, 
que de fçauoir & memoire,le prou- 
Ioyent de ce que Plato dit auoir 
veu par experience que CEUX qi 
Isftoyent lettrez & fçauoyentbeau- | 
| M Pi coup. | 
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coup de Loix, n'eftoyent pas fi bor 
Fuges & Aduocats cômeil fembloii, 


n'apphiquans pas le droit comme | 
éftoit conuenable. L’Efpagnol e:;| 
rendla raifon , que Plato a obmife!| 
_fuppofant que la memoire eft con! 
traire à l’entendemet, & que la vrayÿil 
interpretation des Loix & reftrin 
Ction fe fait en diflinguant,inferant] 
difcourant, lugeant & eflifant, qu 
font œuures de l’entendement : lef; 
quelles le lettré , ayant grande me: 
moire , ne peut faire aucunement:l| 
memoiré & l’entendement prenari| 
leur force de qualitez contraires, E, 
auf que l’aftuce & cautelle des mai} 
uais-eft:plus grande pour inyentes, 
faidts,que la prudence des bons poul 
fe preualoir dedefenfe:& les Loi ; 
ne pouuans tout comprendre,le bof 
entendement eft grandement requis 
fau Juge & à l'A duocat ,fe trouuanf 
-plus d'affaires & de faits que dé. 
AUD 7 QUE NIET 
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HLoix. Le-bon entendement eftant 
comme Le b6 coufturier, quiales ci- 
ffeaux en la main; & la piece de drap 
den Ja maifon. Et auffi qu'il y a beau- 
Acoup de remedes pour fuppleer à1a 
Mmemoire , &eftre Açauant:mais à la 
faute dé l'entendement & de iuge- 
ment,il eftimpoñlible d'y. remedier. 
Parquoy le Mapiftrat & Aduocat de 
frand entendement &iügement,en- 
Acores qu'il n’ayt la Loy deuant foy,& 
| se prefte,ne faut gueres;ayât auec 
ML6y l'inftrument duquel les Turifcon- 
Multes &Empereurs.ont fait les Loix: 
les Anciens appellans la Loy; raifon 
px prudence. Le Juge repliqua quel- 
Mauvn, fera de fi bon entendement 
quevous voudrez, fi eft:ce qu'il trou- 
uera des queftions fi doubteules , le 
Qro & le contra, remplies de fi bonnes 
raifons:: qu'il ne:fçawra quelle part 
chiners À cepropos , adioufta-i, 
le feiguewrde là Montagne dit anoir 
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‘veu vn Juge, qui mettoit à la marge, 
de fon liure, Queflion ‘pour lamy, | 
‘quand il trouuoit quelque matiere, 
agiteede plufieurs contrarietez. Et} 
vouloit dire q quelque fois iky a tant. 
de raifons d’vn cofté & d’autre,-& la! 
matiere ft embrouillee & debatue, 
qu'en pareille caufe , il pourroit en 
fige confcience fauorifer à celle des 
parties que bon luy fembleroit. Cela 


m’eft pointnouueau, repliqua quels | 


_uant juger; ordonna que les deux pas 
ties,à fçauoir l'accufateur.& l’acculé;}) 
comparoiftroyent deuant euxde là a, 
‘ct ans. Depuis n’agueres va luge nel, 
fçauoit qu'ordôner entre vn:mary 8, 
vne femme qui auoyent procez pafl 


deuant luy:car quand le mary fe plat, 
gnoit de fa femme, la femme diloi 


d à 
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[qu Jugé,monfieur,iene (çay qu'ilme 

demande ,ïe veux ce qu’il veut. : Le 
Iuge prenant droiét de la depoñition 
de celte femmejles methors de court 
Ils: de procez ,«& fans defpens : par 
Ifauté d'anoir veu Henry Eflenne 


Imperisim à fibé val, id volo & pla 
mp, Da 

|: Ace mefmepropos,va dire vn au- 
Uire , vne femme fait conuenir fon 
Mnary pour Fauoir outragee. Le ma- 
d'y va diréau Juge, monfieur,ie vous 
lirayla verité : Ma femme & moy 
flans à table, nous entronsien quel- 
que debat:elle me dit que refolumêt 
out iroita fa tefte, ie luy dis puis 
elle le vouloit que ïe Le voulois 
ui. le croy bien que tout ce que ie 
rouuay fur la table, ailaft à fa tefte. 
Quel tort luy ay-iefai&, puis qu'elle 


vouloit 


|| 
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‘vouloit que tout allaftà fa tefte> Vi | 
Juge Pedanee;adiouftavn autre, qu' 
auoit ouy parler. dela peine du Ta! 
lion, fut bien empefché à la vuydan! 
ge d'yn procez, qui.eft tel. Il y auoi! 
vn:reCouureur ; qui en recouuran| 
vae maifon, tomba fur, yn hommi 
qui pañloit la rue, de: telle forte. qui) 
ceft homme fut grtefuemet bleffé d! 
la cheute de ce recouureur, &c s'ad 
dreffant au Juge demandoit alimen! 
_& medicamens,, & reparation if'en 
contre de ce recouureur,qui en tom! 
bät l’auoit offenfé, & ne s’eftoit faié| 
nukmal:difantau luge qu'il ne de: 
uoit pas felaifler tomber , &le blef 
fersyeu que c’eit fon meftier de mon! 
ter furles maifons,8&c dé fe tenir bié! 
& que n’eftoit qu'vn efuenté, qui pa 
fa faute & coulpe s'eftoit laiflé tom! 
ber funluy;poflible luÿ voulant mal 
Le pauüre fecouureuralleouant for 
‘nnocence ; difoitqu'il n'y auoit : | 
: Fr çur | 


À 
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ficun dol,& qu'il n’y auoit aucune fau 
fe de fon cofté, & que les meilleurs 
maiftres de leur eftat eftoyét fubiects 
lt tels accidents. Le Juge après meu- 


le la mefme hauteur, & du mefme: 
(ieu,tôberoit fur le recouureur qui a 
doit tobé fur luy. Le vous laife À pen. 
nr fi le defendeur appella de cefte 

Dhodee. Efcoutez encores adiou.- 


! ( 


qu'il 

NUE à luy payer vn lopin de pout= 

Mau, que le paffant auoit fait mettre : 

| feu, & eftant cuit lauoit tresbien : 

nge. Ce qu'il confefloit : mais il: 
oit ; que le prenant au crochet, & 
- | quand 


n: 
| 
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quand elle le mettoit enla broche, 
auoit dita cefte hoitefe qu'il.ne pal 
yeroitrien de‘ ice. que. les. moufchel 
auoyent mangé, ; parce n’en voulor! 
pas tant payer. Celle hoftefle luy aci 
cordoit. proteltatiô,mais qu'iln’eil 
deuoit moins-payer pour cela. Ce Ju 
ge va condamner ce pafiant à payel 
ce que fon hoîtefle demandoit, fan! 
auoir efgard à à la confeflior de ceftik 
femme, qui juy auoit. accorde qu'il 
ne payeroit rien.de ce que les mouf: 
ches auoyent mangé. Ce pafant {4 {A 
voyant condamne , ya:dire au luge! 
Aumoins,m onfieur le [uge, permer | 
+ez moy dôc detuer toutes les mouf/ 
ches quelque part quelles foyét, puit! 
qu'il faut que ie-paye BRU elles. Le! 
Jugeluyrefpond ; helas:! mon amy. 
tant. que. vous. audi r &E futent 
cllesf urle grandautel.Cél defendeu! 
voyant: Jns. moule be fur da touf. dé 
FE Fépprociane Fig ne beat 
foule 
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Pufflet qu'il tua la moufche ,&. de 
Meura efcrafee:le Tuge fut fi eftonné. ‘ 
A1 coup ,que cetueur: de moufches. 
it loilir de s’enaller-hors de à, di- 

nt n’auoir fait aucun tort au Juge. 
fuis-qu'il luyauoit baillé. permiflion, 
$ tuer. les moufches quelque part. 
iles trouueroit : difant, que celte. 
dite eftoit fi fafcheufe., principale. 
dent aux banquets , que lesanciens, 
il leurs feftins auoyent des chañe- 
Moufches.. De ce conte il s’efineut: 
de difpute: à fçauoir, fivne manie... 
dgrauc.& quelque peu difficile, où 
Aumaine & facile, conuient,au luge. 
4 Magiltrat. L'yn difoit que la di. 
té du. Magiftrat ne. permettoit. 
qle familiaricé, & que l'humanité. 
A: fait perdre la reputation : conf. 
ré 4 le populace n'enréd lemyfte-. 
fe la vertu d'humanité eflimant : 
| chacunautâr qu'élle Le voit s'efti… 
4 FRERES ARE au comte 
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. fouftencit, qué tant plus la perfon: 

ne eften degré plus grand, d'autant 
_ plus la vertu d'humanité &affabilité | 
le fait reluire : qui eft vn inftrument: 
pour luÿ donner vne vraye feigneui! 
rie,c’eft à fçauoir,celle des amys :‘la®l 
quelle ne fe peut acquerir par force}| 
. ains par humanité & courtoifiegC €! 
méfme Juge ; à qui on tua vne moufzl 
che fur fa iouë, va dire quelqu'antrei! 
nous apprefta bien à rire.Car vn tout! 
en pleine audience , ayant ordonné! 
qu'vne partie feroit ouye fur quelque! 
different , on luy dit monfeur , il n'a 
garde d’eftre ouy , carie vous afleure 
qu'il eft mort. Le luge va dire > qué' 
cela eftoit faux, & que fi cefte partié 


euft efté morte;elle l’en euft bien a À 
uerty. Le vy ce Juge, va dire vñ aw 
. tre; vhiour en fon fiège bien empef 

* .+ % 4 Fa À {Il 


ché:£ar ayant deuât luy deux parties, 
ilneféauoit qu'ordonner.Le demaf 
deur difoit au defendeur,ie demandr 


+ er 
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Miuoir reparation de ce quetu m'as 
lippellé larren. Le defendeur difoit, | 
lene t’ay point appellé larron, Yay 
feulement dit,& le dy encores , que fi 
lu ne fuffles point venu auec moy 
lbour m'ayder a chercher ma bourfe, 
Que ie l’euffe trouuee, & qu’elle ne fe 
fultpoint perdue. On fe douta bien 
Mufi,adiouftoit il,que ce Juge deuoit 
| 1 quelque fçauant homme : car 
Mneffieurs dela Court le voulans in- 
Merroguer;s'eftant prefenté pour eftre 
Meceu Lieutenant, leur vadire , que 
{bar la paix ileftoit dit expreflément,. 
Due on ne s’entredemanderoit rien 
[Fvn à l'autre: & qu'eltanr feruiteur du. 
Roy il vouloit obeyr à fon Edi&. Vn 
marchand ,qui eftoit en cefte Seree, 
Pc pour lors Côfulen la Jurifdition 
Îles Marchands, voulant conter ce 
ui eftoit arriue en la decifion d'vn 
rocés, futinterrompu par vn de la 
Mad boutique : qui luy va dire,que 
| à ; QC pour 


\ 
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pour fon honneur, & celuy des mar 
chiands, il n’euft à mettre en auat 
leurs belles fentences & arrefts. L: 
marchand fouftenant la Turifdiétior] 
qu'ila pleu à la Majefté leur donnéi | 

… vadire a celuy de la grand’ boutique) 
que la Turifdiétion des Marchands! 
ftoit fi bonne & fi equitable , & bi: 
adminiftree , qu'il vatdroit mieux! 
perdre fon proces ; que de le gaignel 
és Courts Prefidiales & Parlement: 
à caufe des frais & de la longueur. Ë| 
que pour defendre les Marchands d\ 
l'ignorance dequoy on lesaccufe 
eftoit apres à redigerleurs fentenct 
les plus notables , &leursarrefts Je! 
‘plus fignalez, pourles mettre en lu 
‘miere, afin qu'on iuge fi la Juftice} 
eft bien rendue.Ceux de la Seree fai 
fans cefler ce debat, prient le Conf) 
de pourfuyure ce qu'il auoit col 
mencé.Ce qu'ilfit,en difant : Les It! 
_ ges & Conuls des marchands, a ya 


| 


ù | 
condamn | 
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condamné vne partie à payer vne iu 
ment qu’elle auoit,par fa faute, Jaiflé 
manger aux loups, demandent di2 
M partie aduerfe, qui en demandoit la 
A valeur , fi la iument eltoit bonne.La- 
A quelle varefpondre., que la tument 
| eftoit fi bonne que les loups l'auoyct 
toute mangee, & qu’ils n’en auoyent 
M laifsé pas vn morceau. Nôftre Con- 


1 fui voyant qu'on auoit trouueé bonne 
4 celte rencontre, leur va promettre de 
leur en dire vne douzaine àla premie 


Mre Seree. Et puis va faire vn vieux 
L côte d’vn fuppoft de la grand bouti- 
que, à qui va client auoit efcrit, ie 
I vous enuoye mon fac , auec vn dou- 
ble du cas , ie vous prie voir bien 
tout , & me faire vn ample aduis: 
1 l'Aduocat eftant bien trompe , le- 
M quel penfant auoit vn double ducat 
4 pour fon falaire d'vn gres procés que 
M ilauoit fueilletté, il netrouuaque le 
M double du cas pose, & s’equinoca fur 
(re el 
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la lettre defon client. Sur ce, vn de! 
la compagnie fe leuât, dit, mefieurs.| 
ie fuis d’aduis de n’en dire plus: car 
puis que les Aduocats ont efté 1 
trompez, il n’y a celuy de 
nousautres qui ne le 
peuft eftre. 


# XX . 
1 


Des Medecins , & de la Medecine. 


N facecieux conte qui 
arriua le iour de celte 

S Seree,fut caufe, que du 
rant le fouper & apres 

| AÏ£E), on ne parla que des Me 
decins,& de leurs medecines.Ce con 
{te confifte en vne refponfe gaillarde 
{que fit vn Metecin à vn Chanoine 
| qui vouloit rire & fe moquer:comme 
{ de tout temps les Medecinsont efté 
{ fubiets 4 eftre calomniez. Mefimes 
ceux de cefte Seree ne peurent fe 
I contenir d’en dire leur aduis. Et le 
premier comméça ainfi : Nous trou- 


Q% 3 uons 
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uons que les Romains chafférent dé | 
Rome tousles Medecins par l'efpa-| 
ce de fix cents ans, & n'vferenten 
tout ce temps là d'autre medeciné 
que de choux en toutes maladies:qui 
ne fe trouua jamais fi faine , &ayans | 
remis les Medecins , tout alla de mal | 
en pis. Les Sycioniens ne permirent } 
tamais qu'il y euft des Medecins en 
leur Republique, de peur de tuer les { 
fains. Herodote dit queles Babylo- | 
niens n'vferet iamais de medecinés, : 
&n’eurent auffiiamais de Medecins: !| 
lefquels Cato hayfloit, ce ditiP | 
que en fa vie , aufli bien que Solon. : 
Plato dit que Socrates defendoit la : 
multitude des Médecins en vne vil-i 
le. A celte raifon la Loy 8 duvs, à fon \ 
exemple,limite le nombre des Mede } 
cins , & combien il en doit auoiren: 


chafque ville felon la grandeur dis | 
celle, & la quantité du peuple: com-; 
meeftant vne charge inutile au peu) 


1 
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| ble, & qui nuift plus qu'elle ne profi- 
IL. Aufiie ne voy nulle race de gets, 
(Mit le feigneur de la Môtaigne, fi toit 
Mnalade,& fi tard guerte,que celle qui 
(lt foubs la iurifdiétion de la Mede- 
| Re Gus mefme eftant alteree 
lpar la contrainte desregimes,les Me 
| fine ne fe contentans point d'a- 
uoir la maladie en gouuernement.ils 
rendent la fanté malade,pour garder 
{qu'on ne puifle en nulle faifon ef- 
\chapper leur authorite. Et n’y a na- 
tion qui n'ait efle long temps fans 
Medecins & medecines : & du mon- 
de la dixieme partie ne S'en fert pas 
lencores à cefte heure. Infinies na- 
{tions ne les cognoiflent pas, où lon 
if vit plus longuement à fainement 
qu'icy.Si on faifoit comme Herodo- 
te dit que fait vn peuple des Indes, 
où ceux qui font malades font tuez | 
2] & mâgez.il ne faudroit point deMe- || 
| decins,caronne confefleroit point | 


Q_ #4 eftre 
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eftremalade, d'autant qu'ils les tuët|| 

€ncores qu'on nie n’eftre nullement; 
malade.le né {çay pas;repliqua quel; 
que autre, qui mouuoit les Anciens 
à mefprifer les Medecins : mais ie 
fçay bien que fion les blafme de ce 

temps, il en baillent bien les occa<| 
lions. Où trouuerez vous gents d'vn | 
mefme eftat de profeflion honora- | 
ble,qui fe portent plus d’enuie, & qui 1 
detraétent plus les vns des autres que ! 
les Medecins? Où prendrez vous des 
perfonnes de mefme vocation qui 
s'accordent moins enfemble ? Com- | 
me fera ce que le peuple les eftimera 
experts & fçauans, veu qu'eux-mef- : 

| mess’entrappellent ignorans & af : 
niers?Qu'ils foyent appellez à vn ma 
Jade, l'vn apres l’autre, vous les trou- 
uerez du tout contraires, aufli bien 

. Quetous enfemble,& à la copnoiffan 

| -ce de la maladie, & à la guerifon. Ia- 

. ‘Maïs vous ne verrez Medecin fe fer- | 

| + uir | 
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fuir de fa recepte de fon compaign6, 
Hans y retrancher ou adioufter quel 
Îque chofe. Etne s'en faut pas efba- 

hir, car la plus grand’part des Mede- 


ILE 
gnoreroit l'inftrument auec lequel 11 
la voudroit parfaire? De ce aduient, 
fque la plus part des bien aduifez de 
Ihoftre temps, ne veulent fe fier à des 
Îremedes & perfonnes oùil n’y a nul- 
le certitude: comme ceux là mefmes 
le monftrent tous les iours qui pra- 
\Fiquent,quand ils blafment ce qu'vn 
futre aura poffible bien fait : ne vou- 
fans mettre leur vie, qui confifte en 
fnaccord, entreles mains de ceux 

jui font à eux mefmes toufiours con 
Mraires:& n’eft dit fans caufe, qu’on 
loit pluftoft auoir peur du nedecih 


Os que 
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que de la maladie. Vne des plus grani|| 
des fautes qu'il font,.à mon aduis, || 
c'eft d'ordoner auantque cognoiftre || 
la maladie, car ne la cognoiflans, ils, 
ne {çauroyent, fçauoir la curation: || 


| 
en \(N 
#0 | | 


mais de peur d’eltre trouuez ignaress;| 
& eftre fans remedes,& afin d'attrapa | 
per argent, ils ne font jamais fans ot 
donnances & receptes:qui font bonäi| 
nes, & indifferentes à toutes mala= | 
dies,ce difent ils; comme leurs clyfte | 
res , leur Catholicon , eau benifte de, 
la Medecine: lefquelles toutesfois le. 
plus fouuent font contraires à la mas | 
ladie qu'ils ignorent: maladie, cogs| 
neut, ditle prouerbe, vautprefque) 

uerie: eftant neceflaire de cognois: 
tu pluftoft les maladies que les reme: 
des d'icelles.. Que le plus fouuent ils | 
ne les cognoïiflent, il appert en ce 
qu'ils medecinent quafitoutes mal 


dies d’yne mefme façon,& de mefme | 


HAE AUS 4 
medecine ,les mefurans toutes à vnl 
cie OT mel 


| {l 
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hefme aulne.Premierement marche 
2 clyftere, le lendemain vne faignee 
biteree , qui eft vne nouuelle practi- 
ue , pour auoir double falaire : puis 

pres vit la purgation,qui n'eft gue- 
Iles fans reubarbe. Etencores en ces. 
Hhofes tant communesils ne s’accor- 
{lent pas: car aucuns purgent auant 
ue faigner , & les autres faignent 
Muant que purger.Cela fait, il font au 
lbout.dé leurs fufees, & fans qu'il ar- 
Îliue quelque nouueau accident, le 


Illus fouuent font contraints d’ef- 
{iyer des remedes côtraires aux pre- 
Iniers. Ettout cela par faute d’auoir 
Logneu la caufe de la maladie. Et fi 
ous n’en voulez rien croire ;: quele 
{fadauer loit ouuert, auant que la ter- 


e couure leur faute & ignorance, & 
{ba verra au doigt & à l'œil , que Les 
ffemedes qu’on luy aura baillez , eftäs 
ous contraires à la guerifon , auront 
causé la mort à çe pauure patient: 


$ tu & qu'il 
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& qu'il euft mieux valu le laifler À I: 
Nature, qui guerit plus de maladie! 
quene font toutes les medecines: À: 
Nature effant aflez forte pour fe de. 
fendre , & à nn Le contex:| 
ture , dequoy elle fuit {a diflolution, 
le voudrois ; adioufta quelqu'vn,que| 
on fiftcomme en vn certain pays, là| 
où files malades meurent, on fait 
payer les medecines à leurs Mede., 
cins : ou comme portoit vne Loy en| 
Egypte,par laquelle le Medecin pre-| 
noit fon patient en charge les trois.) 
premiers iours , aux perils & fortune | 
du patient:mais les trois iours pañlez,, 
c'eftoit auxfienspropres. A vne fois. 
que le malade fe portera mal,les Me: | 
decins ne fçachans où ils en font, dis 
ront qu'il a fait quelque excez:car les, 
Medecins accufent toufours l’intem | 
perance des malades,& des morts. Sil, 
d’auenture , ayans ordonné vne me” 
decine, en venant voir fon operas, 
| tion, 
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Aion , ils trouuent leur malade mort, 
de fera à dire que ce fontles mala- 
dies de cefte annee là, qui font fie- 
franges & fafcheufes à cognoiftre 
u'ils n’y entendentrien ,ayans ces 
haladies auec elles quelque venin 
Æaiché. Et me fouuient, adiouftoit-il, 
'yn Medecin qui me venoit voir 
hoy eftant malade,& ne {çachant où 
Î en eftoit,non plus que moy,me dit, 
ue c’efloit vne maladie de cefte an- 
Îlee Là, fort eftrange & differente des 
litres precedentes maladies. Ie ne 
repeutenir de rire, & de luy dire: 
Mrayement ie croy bien que c’eft vne 
Mialadie de celte annee, carie ne l’a- 
foye pas l'autre. Vneautre faute bi€ 
burde, difoit-il, en continuant ,que 
bat Les Medecins,& où on ne: regar- 
e point , c’eft de charger tous les 
ins & malades de médecines, que 
rad iteft befoing de leur en bailler, 
Ales neferuent de rien : car Paccou- 
ftumance 
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fturance & faniliarité des medeci:} 
nes les rend fans effeét& force:comi 
meiladuint à vn quinettoiv pas pt} 
gé par l’ellebore;encor qu'il en prit 
plus qu'on n’euft ose baïllerà quatre) 
à caufe qu’il s’eftoit accouftumé pa] 
les menus à en prendre beaticoup| 
Tellemét que plufreursont dit,qu'oï 
e pouuoit de pétit à petit bien ag; 
.couftumer àvfer de poifon;qu'à la fit 
‘on n’en pourroit point mouri#f, COM) 
‘bien qu'Auerrois lenie. Mais läiflan! 
cefte difpute fianciéne,& fi debatue 
à fçauoir fila medecine profite plu 
qu’elle ne nuit, fielle fattplà de ma, 
-que de bien,& fi ceux quinieprenné| 
point.de medecine ne font pas auf) 
fains ,& de longue vie, que ceuxq| 
font de leur eftoimachyne boutiqu: 
d’apothicaire : quelqu'vn prenanbli 
parole coômença à nous faire le conti 
du Medecin & du Chanoine;qui ba 
la tout le fubieét de celte Seril 
nee comin | 
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| comme je vous ay dit cy déflüs, le- 
quel ilfitäinfi:Ce Chanoine dont eft 
dqueftion,ayant rencontre par la ville 
À vn Medecin,l'arrefte, en luy deman 
HN dant cofeil en cefte forte: Monfieur, 
N de grace , ie vous prie me dire, & ie 
NM vous contenteray bien ,dont vient 
lque bien fouuent quand ie piffe & 
@tobe de l'eau,ie pette auf, & ne puis 
M oueres faire l’vn fans l'autre? CeMe_ 
M decin ;, qui n’endure pas facilement 
M vne fupercherie, & vn affront (com. 
M me l’on dit)voyant que fon Chanoi- 
Mne vouloitrire, & fe moquer de luiy, 
fans s’efmouuoir, & comme le you 
dlant afleuter de ce doubte, luy re. 
Mfpond, monfieur le Chanoine cela 
HMneftrien,cé n'eft point maladie,n’en 
Mayez point de peur: c'eftvne chofe 
Anaturelle & comuneàtous,mefmes 
les afnes en font bien autant. Mon 
Chanoiïne, ayant eu fon change;fans 
dire mot.s’ofte delà. Toute Ja ville 

PAUDE fut 
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fut tâtoftabbreuuee de cefte matie-\ 
re,le vent s’en efpandant par tout, & 
fautant autant que la puce,& s'ailon 
geant comme la main: Vous ne viftes 
famais tant d'Epigrammes Latins &i| 
Françoys, qui furet faits fur cela, ef 
quels ont feruy depuis à la matiere: 
dontilstraitoyét.Apres que le con 
te eut efté côté a l’entree du foupper;1 
_& que chacun en eutry, encores que: 
Je fubieét fuft vn peufale, fi eft-ce| 
que ceux dela Seree ne laifferent à | 
entirer quelque fens. Car vn d’icelle| 
voulant rendre raifon pourquoy on! 
n'en pouuoit gueres auoir ne tirer! 
fans vent..va commencer à parler en: 
Medecin,.c’eftà dire naturellement| 
& proprement, fçachant vn chacun) 
eftre fubieét à cela auffi bien que Île, 
 Chanoine.Ea proximité des valesvt | 
naux, commencçail à dire, qui fo it | 
_ioints aux conduirs dufiege à fondé) 
_mét, efbeaufe qu'emeftorçät fes vails, 
< feaux 


Ta, 


| 
(l 
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{ge feruäs à expulfer l'urine; on ef- 
orce auffi ceux qui feruêt àl’expulfô 
des excremensitellement qu'encores 


{fue ne vouliez, en vous efforçant de 


omber de l'eau, il fortira d’vn autre 


Hofté du vent: n’eftans oueres l'vn 
Mans l'autre. Et auffi que les mulcles: 
uperieurs du ventre auec Le jsrzm 


ranfuerfum , ou diaphragme;qui ier- 


Ifent à l'expulfon delvn, fetuent à 
RES de l'autre. Etne fçay,ad- 


ouftoit-il, fifans cela les Turcs ne 
bifleroyent point par les rues: contre 


(8 


Îles murailles, comme nous faifons, 
(bu fi leurs grandes robbes boutünees 


bar le deuât en font caufe:ou s'ils: ne: 


JPiflent point en public par vnepudi- 
Pité & honnelteté, que mefmes: ils: 


blafment nos braguettes que nous: 
bortons ;, comme lafciues & im pudi- 


Mhues..Celuy qui parloïten Medecin, 
Mious avant tant bailléailentir, auec 
Mes raifons > &'apres auoir: alleoué ce: 


vergu 
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vers Éeonin, Mingere cum. bombis:res!} 
efl fuauifima lumbis, fans le mettre en! 
autre rithmene langage, fut prie dé‘ 
laiffer yn fi fale fubie&,, & qu'il y az 
uoit bien autre chofe à dire fans çce- 
la. Noîftre Medecin va repliquer,ce! 
fera d’vn pet ceque voudrez;fi eft-ce'| 
que noustrouuons 4 l’aflemblee des:| 
Arufpices eltoit viciee, & eftoit res 
mis leur deuinemét,qui fe faifoit par) 
le vol ou cris des oyfeaux,par le fon 
qui fort du ventre :aufli bien quele 
mal comitial faifoit cefler l'aflem- 
blee des Comices:Combienque Lesi| 
Grecs, difoit-il,nes'accordent pas | 
auecles Arufpices Romains , car ils: 
tenoyent l’efternumet & vn pet pour 
vn bon augure,& pour vn figne que 
tout fe porteroit bic. Et voicy qu'en! 
dit Cato : Quand en noftre maifon: | 
nous contépions Les oyfeaux.en l'airs 
fi quelqu'vn des feruiteurs & feruates \ 
tait vnpet foubs la couuerture du) 
‘ | EE | 


| 
| 
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É&,que les Latins difent /44 centone, 
cequeie n’ay point fenty,cela neme 
[rompt point mes aufpices. Noustrou 
hons aufli que l'Empereur Clodius 
| eftima fi grande chofé vn pet,& pou- 
hant tant nuire quand on retient fon 
frent,qu'il fit. vn Edict , par lequel if 
eftoit permis, fans infamie,1 chacun 
Île laifler aller fon vent. Mefmes qu'il 
1beft trouué plufieurs grads perfonna 
es,qui ne s'ofovéttrouuer és affem- 
Ibiees publiques , oùils euffent peu 
eruir:pource qu'ils eftoyent fubiects 
IP peter,principalement en parlant & 
(ifputät. Vne Fefle tôdue , qui auoit 
Jeftudié en la Philofophie Cynique, 
[va dire au Medecin, que fion auoit 
Pefté efcholier en l'efchole des Cyni 
ques von ne fe f entiroit point foula- 
pé de la Loy de l'Empereur Clodius,, 
& qu'on ne craindroit nullement de: 
Faire les chofes naturelles. Puisfans 
Mortic hors du propos du vent & des: 
in A annee 


RE 


qui luy auoit confeillé de ce faire, 


| 
} 
4 
_efcus. Vne grofle chambriere , ayant, 
ouy ce qu'auoit dit ce Médecin , en”, 
| 

| 
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Medecins,& de la Medecine, pria la 
compagnie d’efcouter ce qui eftoit 
arriue à vn Medecin:Il y auoit, com 
mencça-il à dire,vneieune fille de da. 
Moifelle qui auoit fi fort la colique, 
que fans auoir se au Medecin; , 
À 


auffi qu'il luy confeilloit , ne à ceux} 


qui eftoyent en la chambre, elle va, 


faire vn fort petit pet,pardônez-moy., 


fii’vfe des propres vocables, ne {ça 


? Cat É 
chant pourquoyonn ofe nomer par!, 


) 
leur nom,& craindre à dire, ce qu'il | 
nous eft permis de faire.Le Medecin,, 
À 
voyant qu’elle n’auoit pas fait celas, 
de fa tefte,eftant fort aife de ce pet, ! 
& penfant en faire fon profit , va di 
re que ce petit pet valoit plus decent 


va faire vnaufli gros q cefte damoi- 
felle en auoit fait vn petit, en difants 


_seluyen vaut doncbien deux cens.. | 
Abe à AU Cefte | 
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Cefte pauure fille coliquenfe fe prit 
fiat à rire,qu’eile guerit tout fur heu 
re de fa colique. Le Medecin attri- 
buoit la fanté au petit pet, & à fa me- 
decine:quant à moy ie fouftenois par 
viues raifon 4 la guerifon eftoit plu- 
ftoft venue du gros pet que du petit: 
{ car La hôte du petit pet auoit pluftoft 
refroidy la damoifelle que de l’auoir 
efchauffee,là oùle ris,à caufe du gros 
{ petsauoit fi bien efchauffé les parties 
1 du dedans de cefte fille malade, en 
rempliffant tous fes côduits d'efprits, 
& vapeurs , qui procedovent de for- 
cederire que en eftans efchauffez & 
| & eflargis , la chaleur peut aifément 

chaffer les vents,qui luy caufoyent la 
{ colique prouenât d'yne chaleur im- 
À becille. Étauffi difois-ie à ce Mede- 

_cin,g lerispeut exciter & releuer la 
À nature accablee & abbatue du mal, 
{ efmouuät la chaleur languiflante,qui 
| fe met à combatre le mal procedant 


RANGS par 
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par faute de chaleur:comme pourrez | 
voir au liure du Ris de monfieur Tou: || 

: pi Lo ges Ci ILES 4 » #o nl 
bert. Si vous me diétes, adioufta-1l! 
Ron à ce Medecin, que la mode: | 
| 


ie d'yne ieune fille né permettoit}' 
pas vn ris fi effrené de chofe fi fale, | 
qui luy peulttant efchauffer les par 
ties qui feruent à l’expulfion, que le’ 
vent qui la tourmentoit en fuft chaf= 
fé:ie m’enuois vous monftrer que ce-l!| 
fte damoifelle eftoit des plus honteu=}| 
fes & pudiques. Car ce Medecin} 
mefmes vn iour entrant en fa cham- 
bre, où elle eftoit malade de celte) 
colique , s'apperceuant qu'il auoit. 
fa main froide, la voulant mettre en! 
vne decente temperature , la met ch! 
fa braguette, la voulant efchaufter | 
par vne chaleur naturelle, puis en ti 
rant fa main luy veut tafter le pouls" | 
mais elle ne luy voulut permettre, & 
‘tetira fa main dedäs le li@;toute hon* 
teufe, & muant de couleur. Ce Me 
| | decin 
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decihauoit tort auf, luy ‘va repli- 
quer quelqu'vniéar eflit en vne chà- 
bre oùil y auoit du feu,il deuoit laif- 
fer efchauffer fa main tout à l'aife.Et 
auf qu’en entrant le Medecin ne 
doit tafter le pouls au malade , qui 
I voyant à limprouifte le Medecin, le 

trouble & s’efmeut, celte pertu rba- 
[tion pouuant augmenter où dimi- 

-nuer lé pouls.Et parauéture,difoit-il, | 
cecy eft vne des caufes qui fait que 
M 'les Polénois: malades , voire à l’ex- 
N tremité, feleuent & veftent à l'heure 
M quelés Medecins les doiuent vifiter. 
| | Si les Medecins va dire vn. autre, 
Me faifoyent pornt de plus grandes 
{ fautes’, que de imettre-la main en 
Jeurs braguettes ; on n'auroit pas 

ant d’éccañon de fe plaindre d'eux. 
' it yauoit en cefte Seree vn Medecin, 
ui varefpondre, que perfonne ne 
| £ plaignoitide luy. Vn fien familier 
“luy dit,&vrayement ie le croy bien, 


4 


| 
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car tu les as tuez : & “comme dit Ni 
cocle,adioufta-il, les medecins font! 
heureux,dece que le Soleil regarde; 
leurs belles cures , & laterre couure 
Heurs fautes : & files plus fçauans & 
“experimentez ne laiflent point lan- 
guir & pourrir leurs malades. Le Me! 
decin'luy repliqua , qu'ils’esbahifloit. 
‘dequoy il parloit mal des Medecins,\ 
luy qui ne les auoit iamais experi-\ 
mentez. Son voifin luy refpondit,, 
fiie lesauois vne fois effayez & mis) 
en befongne , ie n’aurois garde d'en ; 
diremal, carie neferois pas envie. 
Puis 'va direen continuant, que ce 
n'éfloit pas de maintenant qu’on! 
blafinoit Les Medecins :& la mede-, 
cine : car Platon ditqu'iln'y à-rien \ 
qui demonftre mieux vne republi- 
que corrompue& vicicequela mul-; 
itude des Medecins & Magiftrats. 
Le Medecin repliqua;que quand on: 
vouloit faire pewr.aux petits enfans,. 

on 


À 
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on alleguoit Plato, ou Âriflote : mais 
entout cas, difoit-il, Plato n’efcrit 
rien contre les Medecins & Magi- 
ftrats : d'autant que la multitude des 
vns & des autres ne venoit pas de 
Ye abus, ne deleurignorance ,ne 
de leur faute:mais que le grand nom- 
| Lie des Medecins eft entretenu par 
la gourmädife des hômes, come l’af- 
fiuence des Magiftats eft nourrie par 
eur defloyauté. I1 y auoit en cefte 
Seree vn Aduocat, lequel nous va 
conter ce qui l’auoit vne fois guery 
eftant malade. Et commença ainfi: 
Je fusil n'ya pas longtemps fi mala- 
de,quetousles Medecins de noître 
ville me venoyent voir deux ou trois 
fois le iour,& me traittoyent fans au- 
[ cun figne de auerifon. Ayant peur de 
mourir, ie m'aduile vn iour de de- 
ll mandera quelqu'vn dema maifon, 
H files Medecins prenoyent de l'ar- 


| gent:qui me refpond que non,& que 
$ jamais 
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iamaisilneleur en peut faire preñ] 
dre,combien qu'il leuren prefentaff. 
voire deux fois le iour. Te conclu, 
parlà, queie me portois bien : & ns, 
“ut chofe qui me baillaft plus gran. 
“de affeurance de ma guerifon,ny qui 
“aydaft plus à me guerir,en me rédam| 
Jes forces & les efprits, q de m'afleü. 
rer qu'ilsne prenoyent point d’argét. 
Carte fyllogifois en moy-mefme:ce:} 
‘Medecins ne prenans rien,péfent vn! 
‘our auoir affaire de moy, ou qu’eftat| 
gueryie les puis recopenfer:c’eft dôc, 


ligne qi'ils ont bonne efperâce que, 
i'en rechaperaÿau contraire;fiie me, 
portois mal ,ie m'affeure qu'ils euf. 
fent prins comme d'vne befte mot-| 
te, & comme de celuy qui n'euft ia | 
“mais fceu recognoiftre le bien qu’ils] 
m'auoyent fait. On demanda à cel. 
Aduocat, fi c’eftoit point pluftoff la. 
ioye qu'il eut de n'auoir rien def. 
‘pendu durant fa maladie aux Meder, 
bi: CInSs | 
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ins,qui luy auoit donné bonne ef- 
serance,& encourage de puerir, que 
Houte autre confideration:veu qu'on 
Hiouue d'yn autre Aduocat malade, 
fequel commençant à guerir,& voyat 
ue les Médecins & medecines pa- 
Mrees ,ilne fuy reftoit plus rien, avma 
nieux fe laifler mourir que de viure 
| >auure. Noître Medecin s'addref- 
| ant i l'Aduocat,va dire, fi eft:ce que 
HHippocrate tient que le Medecin 
Hoit commencer fa cure en prenant 
le l'argent , d autant que le malade 
1bénfera que le Medecin eftant bien 
Ibayé ne le laitra point. Etauflique 
Île Medecin eftant bie falarié trouue 
lufieurs remedes :à caufe que la fa- 
culté de l'ire,laquelle refide au cœur, 
Hbftant contente,donne de bon cœur 
les efprits vitaux & la chaleurnaturel 
He,par la lumiere defquels fe doiuent 
Poir les figures qui font enla me- 
noire , autrement l'art les fuit: aufli 

bien 
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_bienqu'au Lesifte, auquel s’offren | 
plufeurs Loix quand il eft bi£ payé 
& s'il n’eft ee » Vous diriez qu’il 
atout oublié. Au contraire ; replil 
qua FAduocat ; voyant que mes Me | 
decins ne prenoyent rien ,& conf! 
derant pourquoy ils ne vouloyen!| 
rien prendre , cela me bailla fi boy! 
courage, & fi grand efpoir de ma oui| 
rifon , que renforçant mes force | 
qui eftoyent au parauant debiles 8) 
petites ; de la peur que ‘auois dif 
mourir, ie me portay toufiours de f' 
‘en auant mieux, & fus par ceft efpoi! 
fi bien fortifié que ma maladie en fu! 
chaflee: cariln’ya rien,à mon ad’ 
uis,qui afoiblifle tant la nature qui 
la peur & le defefpoir qu'on a dé 
pouuoir guerir. Vous voudriez dont 
dire,repliqua le Medecin, côme ce’ 
luy qui a atferméiil y a defia log teps 
que la medecine ne feruoit finoi] 
qu'ayant efperance en clle,perfonn! 


le defefpere de fa guerifon:& que la 
Hhedecine ne guerit point , mais que 
out ce qu'on a opinion qui puifle 
Muerir foit medecine ? Car ceux qui 
fpprouuentlesherbes & enchante- 
nens portez furfoy, difent profiter 
lus par limagination & confiance 
u malade, que par leur proprieté 
Maturelle & occulte. Parce difoit-1l, 
ue quand le patient imagine en foy 
Que telles drogues & enchantemens 
| de puiffance de le guerir , alors la 

ertu naturelle obeyflant à la faculté 


| 
1 À 


Anaginatiue , meut & efchauffe tel 
ment la chaleur naturelle, & les ef- 
rits, contre la maladie , os la 


Monfume &defchafle. N'eft-ce pas 
ffela que vous voulez dire ? deman- 
a le Medecin àlAduocat. Ouy dit 
Aduocat : car j’ay veu des perfon- 
es qui guerifoyent des malades , 2 
Mres les auoir afleurez qu'ils gueri 
Hbyent : toutesfois on les eflimoit 
| ù Une Sorciers 
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Sorciers,&pourtat ne l’eftoyét pointil 
À ce propos, va dire vn de la Sereeil 
ray leu en Vierus d'vn bon compa:l 
gnÔ qui guerit vne femme de la chaf 
fe, pour laffeurerfurla vie quil luy 
bailleroit vn elcriteau , lequel porte 
à fon col,la gueriroit: mais qu'il nel 
fut ouuert ne leu. Sur cefte afleuran: 
ce , & la femme fe fiant à ce breuet;4 
elle ne pleure plus, fi bien qu'elle fe | 
trouua guerie. Il aduint que cefte| 
femme perd fon papier , auquel et, 
ouuert,on trouua en Allemand (par: 
donnez-moy fiie traduis. fidelemet)| 
Le diable te puifle arracher les yeux, 
& qu'il les remplifle de fa merde] 
Eltant auff vne grande folie de pen- 
fer qu’on peut eftre gu ery.par paro= 
les : tellement que nous lifons qu'il, 


fut defenduà Athenes par vne Loy: 


exprefle ,que perfonne n’euft à far 
Ë + . PE de sort p' ds Ë + 
rue Ain sadioufta il, ÊS pays. des: 


( 
| 


| 
| 
4 


£ : 
La 
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Harbares & Canibales,les Preftres: 
ui y font Medecins, demandent feu. 
ment aux malades s'ils croyet qu'ils, 
fs puifflent auerir: puis barbottent, 
Hour les guerir certains mo:s par vne: 
Mine & farbataine:& font gueris par. 
frite imagination & opinion:d'autat, 
Muie la fiance qu'a le malade au Me- 
Mecin , le peut aufli bien guerir que: 
M medecine mefme:& celuy eftbon. 
Mledecin qui gueriit plufieurs mala- 
les,& en qui plufieurs fe fiér.Et pour 
Hioy elt-ce que l'opinion que le ma- 
de s'eft phantalié du Medecin , ne 
ROSE PrR 
My feruira à fa fanté, & que ceite 
| hagination nele pourra aufli bien. 
Mnouuoir, que quand nous conce… 
fbns en noltre efprit quelque cho. 
afpre & forte, nos dents ne s’aga, 
at-elles pas?le dy doc, adiouita-1l,. 
1e le malade ayant fiance que fon. 
ledecin.elt habile homme, fçauant 
expert, & qu'il à guery een 


Il 


gination renforce de telle forte lé 
vertu naturelle du patient, qu'ellÿ 
debilite la caufe du mal: fi bien qu‘ 
la nature bataillant contre la mala! 
die,voyant l’ayde du Médecin, fe rec 
plus forte à debeller & chafler le 
 mal:ce qu’elle fait auec fes efprits 8! 
chaleur naturelle:la vertu naturell(| 
motiue efmouuant les efprits felor, 
le commandement dela vertuima:| 
inatiue. Et faut que le Medecif| 
Palle toüliours bon courage au ma: 
lade, & qu'il l’affeure de fa fanté, 8 
ne faire pas comme vn Medecin qu 
defcouragea fi bien vn hydropiqui) 


Fe luy aduança fes iours, celt hy.| 
dropique ayantrefpondu à fon Me 
decin , qui luy auoit demandé com: 
me il fe portoit , helas ! monde 
ie m'enuois:le Medecin ; au lieu de 
- luy. donner vn bon efpoir de fa gut:| 
rifon ; luy va diretvous.y ferez tatolt | 
, | | vous! 
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vous vous.en allez par, eau. Ft celle 
M afleurance Gt guerir Alexandre, le- 
| quel fe foit Che fon Médecin, que 
d éncores que Parmenio,vn de {es plus 
fauorits, l'euft aduerty de fe donner 
| garde de fesmedecines ;ne laiffa d’a- 
dualer ce que luy auoit ordonne is 
AMedecin , luy montrant parapresla 
Mettre de Parmenio, Mais quand on 
na pas confiance au Medecin » Cela 
Heft caufe que la vertu. naturelle n 'eft 
as obeifante À la: vertu imaginatiue, 
Hour faire bonnes | operatios., & pour 
reduire la, Medecine de potent:4 ad 
| Meéum, comme les Medecins parlent. 
IVe fault dôc trouuer eltrangeirepli- 
[ua noître Medecin , fL nous autres 
| edecins. mentons bien fouuce, ne- 
ant: per mis. qu'aux Medecins| le men 
dE & auons.vne elerirure, & vn langa 
be i palt, NÉ parläs pas aucu: nesfois 
Paie ement quand ailons voir les ma- 
ades,& Le pate no "fçauds quel- 
5 que 


port 
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quemot Grec de lalleguer,& {1 nous: 
nommons les maladies,les herbes,lési] 
fimples,& les compofez, & les reme- 
des,par noms incogneus, Grecs, Ara-) 
bes, ou Barbares. Ce que plufieuts|| 
toutesfois blafment & reprennent; dil 
fans que nous faifons cela par often:| 
tation.Mais cela fe fai&,difoit noftrel| 
Medecin , afin que les maladés ayen | 
meilleure fäce aux remedes de la mel 
decine:d’autant à fi nous appellions| 
yne racine,vne herbe , ou vne fleur; 
ou vneefcorce , de fon comun nom; 
& en François, & ils l'entendent , &4 
fçauent que ceft vn fimple, & vnre:| 
mede qui croift en leurs iardins , ils 
n’y auront pas fi grande fance:parct 
ue, comme dit Pline, les homme: 
nt moindre foy & confiance és hr} 
fes qu'ils entendent. Que fi vous par: 
lez en langage eftrange,& qu’on n’er 
‘tende point vos remedes , le malade! 
& les affifans penferont ces medica; 


il 
| 
| 
| 


men | 
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mens diuins, & venans d'yn autre 
monde:ce qui furtifiera fi bienla na: 
ture du malade, qu'elle en pourra 
À chäfler &furmonterle mal, -Vn au 
tre dela: compagnie , pour confir- 
M merce qui auoit efté dit, .que bien 

fouuent. autre chofe peut guerir que 
les Medecins & medecines, ne 


re:vn conte.en celte forte , ou au 
plus pres. Il-y auoit ces iours pal- 

F4 vne Damoyfelle ,file de grand’ 
Mmaifon ; qui efloit en grand anger 


de mourir, à caufe d'yne arefte de 
{lpoiflon qu'elle auoit en la gorge : & 
Maquelle tous les Medecins, ne leurs 
fremedes, n'auoyent peu mettre hors, 
{ne faire aualer, ne faire pourrir. & 
confumer:, quelque peine & dili: 
gence qu’ils y euflent mis : Soit en 
faifant aualer à cefte pauure fille vn 
Hmorceau de pain mollet , ou vne - 
Moue feiche vn peu mafchee; ou la fai 
re vomir, auec yn Léman êc 
Bic Ne ASS EN 
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va peu courbé; luy ayanticoupé le 
bout de la tefté,ou luy réttant dans le | 
nez vi fternutatoire ; ou luy :prouo:, 
quant fatouvauee chofesaigres. Les, 
Medecinsde toutlepaÿs eftans hors; 
deleur Catholicon & Cabale, dirent|| 
aux parens qu'il failloit laifler faire à 
Nature,&au vouloir-de Dieu: Non’! 
obftant cela, l'oncledelufilles’adz 
uife d'appellér vn Medecin :d'aflez | 
loing, quife hôroit meffite Grillot, 
toutesfois apres ‘auoir“enchanté pañ, 
charmeslesareltes,&les petits’os ar 
reftez dedans le gauion,&en da guet) 
le;felon que Ætius, excellent Mede:| 
cimdutrement,l'aefcrit &practiqué:, 
Ce:meflire Grillo auoitiyn grand) 
bruit én toute la contre; &votey 
cômient.: I'auoitvne: eftude fecretté 


bien pres de la porte defamufon)& | 


parwn petit trou voyoit venir ceux 
qui luyapportoyent des: vrines = 16e 
éltantentrezenila cour, fa: femme | 


| 
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bien Lite fe vénoit. affevir prés 
fde. eftude ; difant au porteur d'vri- 
ne que fon may nédemeureroitgrie 
fres à venir:cependant celte N tedeci- 
ne linterrogeoit: dutourdé Ja mala- 
die,en quelie partie du corpséitoir.le 

sal, & confequemment de tous dés 
effects -&fignes. de-da maladies Par- 
lans énfemble, le VMedecin.efcoutoit 
tout par ce trou de fon ettude:&: for- 
ifrantpar la porte de: derriere} entroit 
par le deuant: ‘Où ayant regardé. Fsri- 
ne ; faifoitle difcours dela maladie, 
commeiil auoit entendu par{oneflu 
1He: Le porteur d'yrine eftant de re- 
lour,contoit commede!Medecin a- 
hoit cogneutoute la maladie... 
| Or ce meflire Grillo ayant: acquis 
infisce bruit,arriué qu'il fut, alla vifi 
er la pauttemalade ;:qui n'en-pou- 
foit plus. Apres auoir-entendu fon 

et jvaentrepreadre, fur fa vie.de.la 


perde &: de faire: forrir. ceft:areite 
KES 3 | de 
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de fa gorge. Ce Medetin affeurs ce:| 
fte malade que ce n'éftoit ri en,& que: 
sileuft efté appelle pluftoft, qu'il ya 
long temps qu'elle ne fuftpas & 
que les Medétins qui Pauoyent trail 
êtee n’yenfendovent rien, & fi n’e-) 
ftoyent qu'afnes.'Il va fur l'heure e:) 
mander du beurre frais,& de ce beuri| 
re, fans autre myftere,, va oindte &| 
graifler toutes les partics balles &) 
honteules de cefte pauure fille. Celte) 
pauure Damovfelle eftant pres dela! 
mort, & ne demandant que fante , fe) 
laifle avsément manier & graifler là 
où te Médecin vouloit.. Mais elle, 
voyant que le Medecin ne faifoit au | 
tre chofe que la graïfler & frotter en 
£es parties’, où elle n’auoit point del 
mal,fe prend fi fort à rire;çque de for- 
ce de rire de la fotrife du Medecin,& 
de fa recepte elle mit & ietta l’are: 
fte dehors de fa gorge, dont: ellé fut | 
incontinent guerie ; à caüfe du ri | 


qu 


| 


# 


s 


$ ER £ Ee. 
M qui, efchauffa fi bien toutes les par- 
fties de fon corps, que la chaleur dila- 
tant mefmement la partie où eltoit 
I Larefte , qui eft plus efmeut par le ris 
I} qui en fort, qu'autre qui foit : cefte 
chaleur , dy-ie, dilata fi bien tous les 
I conduits & pores , & furent fi ou- 
uerts ; que l'arefte eftant efmeuë & 
| pouflee per leris , {e laiffa aysément 
‘poufler hors:les vapeurs & efprits, 
qui vindrent du ris, rempliflans & 
eflargiffans de telle forte les con- 
I] duits de la gorge, que l’arefte eult 
| moyen de facilement fortir., Et auffi 
que cefte efmotionpartoutle corps 
1] efpandue , à caufe du ris , efmeut 
tellement nature ia affoiblie , qu'el- 
Je enrecouura fante:eltant rompu 
Je lien; duquel les forces de nature 
À eftoyentemp efchees, par limpetuo- 
fité caufee du ris. Aucuns e/timoyent 
que ce. n’eftoit pas le ris qui eftoit 
| ja principale çaufe de la guerifon, 
4 mais 
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mais que c’éltoit l’afleurance * que) 
meflere Grillo auoft donnée À céfte:| 
fille : ayant fi bien fortifié {à ‘nature,!| 
ia aftotblie, qu’elle fut aflez fortel 
pour chaflerle mal & larefte qui ei 
{toit caufe de fon mal. Les autres di-| 
foyent que le beurre potuoit bien 
auoir guery celle fille,à caufe de quei | 
que vertu occulte &latante;ou bien | 


à caufe de quelques efprits harmoni- | 


Î 


. ques , ou bien à caufe d’vne fimilitu: { 
de &{emblance du beurre à l'arefte | 
du poiffon. Quoy qu'il en foit, va-il | 
adioufter, cefte onction ayantfi bien fl 

_fuccedé à meffér Grillo , il fut eftimé || 
& fçauant & expert ,- tellement qu'il | 
eftoit appellé Atoutes maladies; prin : 

cipalement des femmes & des filles:” | 

aufquelles il ne faifoit 4 grefler leur” 
derriere , & leuriene fçay comment, ! 
de 


de beurre frais ; quand autrement el- 

les ne pouuoyent recouurer la fanté, | 
"Depuis que j’ay leu, va dire vn autre, | 
“REA le liure | 


I 


| 
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 liure du Ris de monfieutr Joubert, 
1 may nullement doubte qu'iln'y ait 
es maladies qui peuuent eftre gue- 
lespar le ris. Car tjafferme en ce li- 
re, qu'un Medecin de Montpellier, 
Mtaut bien malade , fé print fi fortaà 
Are de fon Singe, qui s'eftoit fat & 
Moëtfé de fon chappero rouge & Four 
Il; imitant fes autres feruiteurs qui 
| renoyent tout fon bien, que le ris 
ausé d'vn plaifant atte;& de la bon- 
lé mine que faifoit ce Singe auec 
bn capuchon, excita & releua la na- 
Mare accablee,& comme eflouffee de 
Ihal, de telle forte que ce Medecin 
1t du tout gueryÿ,aû moyen de la fou 
haine &inopinee ioye ; qui rectifia fi 
[lien lefang , & reuigora les éfprits, 
Îlue les humeurs fe remirent en leur 
[iace ; tant que le mal feperdit. Car 
Ilelle ioye efmouuant la chaleur ‘lan- 
[fuiffante &enfeuelie, la refpand par 
[out le corps, & la fai venir au fe- 
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__ couts de nature : laquelle empoign: | 
ce moyen,& propre inftrument, {er 
cognoift & renforce de tel fecourt 
qu’elle combat la maladie auec plu! 
de hardiefle, iufques à ce qu’elle ay! 
furmôte le mal. Sans bouger le boñi 
net, va dire vn autre,ie vous conter 
d'vn Medecin, qui fans beurre, fank 
medecine, ne fans rire, guarit vn: 
femme paralytique de plus de cindl 
ans,& voicy coment. Vn iour ce Me | 
decin apres auoir eflayé plufieurs re! 
medes à la fanté de cefte femme. fan 
aucun profit, va faire fermer les fene! 
fres de la chambre, où.eftoit, il y & 
uoit cingans, cefte paralyrique : & 
tout foudain s’allumant vn gräd, feu] 
il fait voir H'improujfte à cefte ma!| 
Jade fon mary qui faifoit femblans 
d'accomoder fa chambriere. Cefti 
paralyrique,voyant cela , en fut fief 
meu£ & irritee,quela chaleur s'efp 
dant en tous fes membres, les nerfs | 
| 4 
| 
I 
> | 
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ut eftoyent refroidis, furent fi bien 
fchautez, qu'ils rentrerent en leur 
remiere action, & fekeuant du H@& 
our empefcher fon mary de ce qu'el 
e penfoit. fut reftituee en fa premie- 
Le fanté. I me fouuient, va dire vne 
Ceffe:tondue, d’yn Gentil-homme 
Lez fignalé , qui fut guery quañ par 
lnefme moyen.Ce feigneur reuenant 
Me la guerre, demeura maladefur les. 
chemins,& ayant à quelque seu vn 
Medecin. auant que ce Me ecinen- 
U:ft en la chambre de monfieur ,les 
U feruiteurs tuy content que leur, maï- 
Mftre n'eftoit malade que de fafcherie 
Ù & cholere:& de defpit de quelque fu- 
percherie &affrant(comme on par- 
M ie) qu'on luy auoit fait. Ce Medecin 
H entrat en la chäbre du malade, n’ou- 
A bliapas ce qu'on luy auoit dit de la 
1 caute de la maladie de ce Seigneur. 
I Etapres Juyauoir faiét la reuerece;&e 
Î rafté le poulxau bras droit,.commeia 
OT partie 
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partie plus chaude, & vewde fon vr 1 
ne,pour faire l’habilé homme, luy vi 
dire'que fa maladie fre venoit que dl 
cholere , & qu’il eftoit defpit comm| 
vn chat borgne. Orce Medecin n’a 
uoit pas apperceu que ce G étilhom!! 
me fuft borgne : léquel fe leué'.e1! 
_grand”cholere , penfant que ceMe:l 
decin fe voulut rire de luy,& en pre 
nant fon efpee court, tout malade) 
qu'il eftoit, apres luy ; qui auoit defia! 
gaigné la porte:fi bie que céfe bouil! 
Jante cholere appaifa & chafla la pre! 
cederite , qui caufoit fa maladie : de: 
telle forte qu'il monta à cheualde [à 
dvñe heure.Cela fe fitadiouftail,ne | 
plus ne moins’ qu'au fils de:Crefus, 
niuêt de nature, à qui la frayeurrom 
pit l'empefchement de fa langue; 
voyant que lon vouloit tuer fon pez: 
re: car la frayeur :compofee: de:tri-1 
_ftéffé & cholere ; & la chaleur bouil- 
‘lante aucœur; foudain reuenant an! 
CE Lve dehors, || 
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Behots, peut rôpre:& diffiper'ce qui 
emipefchoit deiparler. Quelqu'vn re 
| liquant, & foultenant le Medecin 
Auoir bien fai& de s'eftre éfmaycidu 
fhalade qu'il alloit veoir , Ya dire que 
lien fouuent les maladies viennent 
del'efprit,& queles bons Medecins, 
dien éxperimentez , ont accouftumé 
{léfconieturer & cognoiftre les affe- 
Atlonsdes malades,commeGalien x 
Jouché! en fon traiété de iguerir les 
Mhatadiés de defprit:! Et adiouftoit; 
uen celte fiçon Eriftrate Medecin 
LEON amour dôt 
IMatioque eftoit efpris à l'endroit de 
hr maraitre Stratonice. CariceMe- 
lecin etant afissau pres deceieu- 
IbePrince;& luy mantant {è poux, 
Î print garde que {on'pour écbat- 
keMent -d'arteres eftoiv fort: vehée 
[ent Svigoureux quand Stratoni- 
Ifeentroiteaiachambredüinalade, 
If quand elle {ortoit il dérmkeuroit 
Parmi affoibli 
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affoibly &' lanouiffant :1l apperce | 
auf comme il rougifloit en la pre 
fence d’elle,& toit qu’elle eftoit ab, 
fente il pallifloit, dont il cogneut ay 
fément la caufe de la maladie. No 
ftre Medecin, qui auoit aflez a faire | 
defendre les Medecins des faute, 
qu'on leurattribue , va dire que bie: 
fouuent on accufe les Medecins fan! 
grande occafon ; &:que Razis, lu: 
mefme côfefle auoir failly à, la cural 
tion d'vn maläde,luy baillant à maal 
ger,là où il falloit pluftoft ieufner; ci 
qu'il auoit fait pour euiter le.mau| 
wais brui@ que donne le peuple à 
Medecin: car fi-lepatient deRazi! 
fuft mort, la commune exit dit qu’oil 
Y'auoit faiét mourir de faim. r Que:f | 
vous trouuez;difoit noftre Mede cin| 
dans lesliures:; qu'on blafme les Me: 
decins ; ils ne parlent que des Empi | 
riques. Car anciennement il y auoi 
trois feêtes de Medecins: les Empi 
idiote riques 


| 


| 


Aiques , qui rapportoyent tout à l’ex- 
jérience & vfage, & non à la raifon: 
des Methodiques,au flux,& à fon em- 
Mefchement:& les Logiltiques & Ra 
) ionnels , qui auec l'experience met- 
doyent la raifon. Or parce que les 
HE mpiriques , difoit-il, fe meflent de 
dleuiner, la populace ne penfe pas 
Miu’on [ceuft eftre bon Medecin,fi on 
me deuine tout ce qui côcerne le ma- 
Made , & la maladie : combien quela 
M_oy foit pour nous, qui dit, Dininare 
Memo tenetur. Iln’y a pas long temps 
idioufta noftre Medecin, qu'à ce pro 
Hos vn villageois m'apporta del'vri- 
he : à quiie demanday de quel pays 
iftoit ce malade:lequelfe inoqua de 
[moy , de ce que ie ne cognoiflois pas 
Mi l’vrine de quel pays eftoit celuy qui 
M'auoit faite. Vn autre n’en fit pas 
Mmoins , fe moquant de moy de ce 
ue ie demandois de quel eftat eftoit 
Heluy qui auoit fait vne vrine tein- 
+ NUS 
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te & coloree, qu'on m’auoit prefer \ 
té : car ayant fceu qu'il eftoit teinta| 
rier ie dy que fon vrine ne denoto) 
point » fa maladie, mais qu’elle efto, 
ainft teinte parce qu il auoit tenue | 
Taimain de la Garäce, diéte en La 
Rubia, en Grec.Ei Jthrodanata, & “qu 
la chaleur de la main lauoit mife e] 
operation qui, eftoit caufe qu "elle a! 
uoit penctté liufques en la ie 3 pa 
vne pro prieté occulte,& fi auoit ain 
fi coloré fon vrine,le communiquani 
fa couleur, par, le dedans de noftr, 
corpsen nos huineurs..À propos de! 
Medecins.Empiriques , va. dire wi 
autue! ide-la.Seree, efcoutez deux où, 
trois:yieux contes, de: ces Médecins, 
qui he fçauent qu ve; recepte pou 
toutes inaladies , où! yOus trouuere; 
plusde sensque de caifon. Hi yauoi | 
y PAU, homme > qui ayant perd 
fon alne eutrecours À vn deces Me: 
déçins. deuineurs » pour le recouurer 
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Ce Médecin luy baille cinq pillules, 
fauil auala à finde trouuer fon afne. 
MCé bon homme ‘tetournant en fe 
Mmaifon, les-pillules! commerçans, à 
Moperer, ilifé met hors du chemin 
pour aller à fes affaires: & la il trou- 
ue fon afné, qui fans dla eftoit en 
4 danger d’ Bees perdus -Ce qui: bail- 
Ala fa grand bruitaà ce Medecin ,que 
| plifieurs eurent enuie de fon: 1ça- 
Muoir 3: &:fur tout pour apprendré à à 
Hdeuiner. I conuient desmarchéauec 
Mvyn, &: avant prins argent: d'auance, 1! 
Mbailia à fon efcholier,qui vouloit ap- 
prendre à deuiner,trois pillules com- 
munes, ileft vray qu'il y entroit- vn 
peu de diamerdis. Ce Medecin inet- 
tantla premiere pillule enla bouche 
de fondifciple; luy demande:que 
Hvous avéie ballé &mis en la bouche? 
Mdeuinez que c ef. Ce mafchemerde, 
INde peur dé perdre fon argent, & à 
caufe-de k grand’ enuie de fçauoir 
| détiser, 
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deuiper,n’ofà cracher,maisilne l'en] 
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: Jalangue,combien: qu'aucuns: ve 


re.à fon maiftre|| 


ça à deuiner ,.& 


ceftde lamerde : & bien va:ref| por 


dre fon: maiftre , tu: n'as point perd 
ton argent;tu deuin es defiaseft tu pal 
content ? Voila pas, adioufta. cetu 
qui faifoit le conte, ve banme rece) 
pres qui fai fi toit deuiner, en corell 


‘qu'elle: ne foit: quefurle bout de} 


hngue ? Regardez.sil euft mafch: 


‘cefle pillule, on qu'il. euft:prins Île | 


deuxautres,que c'euft efte.On luy y 
refpondre qu'il n'euff fçeu mieux de 
uinerencores qu'ihenseult eu la.b où 
chetout epleine,d'autät;difoit-il,qu' 
le gout vict de ja premiere partie di 


ÿ SR L'tenquee > ln: … ÿ | 
lentdire qu'il vient de laracine del 


| langue. Voyer;ievous-priecomeng 


à di re quelqu'vn, com me.ces. Charle 


drogues, emnôbreimpair; auff.bie: 


tans baillénr leurs: pillules: & autre 
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quenosMedecins Theoriques:com 
Mme s’il yauoit quelque raifoneen ce- 
Hite obferuâce,& quelque fecret com 
me enla Magie. Et non feuiement. 
Mles Medecins adioufta:1!; ont eftimé 
MqueDieu print plaifir au nombre im- 
pair , mais aufli les bons pinteurs de: 
Grece en leurs chafons defendoyent: 
Îde boire quatre. fois;eftans en cefte: 
Afuperftition- que le nombre impair 
Meftoit plus fortuné en toutes .chofes. . 
Mr Pline dit que Democrite compo. 
| fa vnliure,oùil reprouua le nombre: 
Mquaternaire, &rendla raifon pour-. 
quoy il.ne. faut point boire quatre, . 
Mix,ne huiét verres de vin: Et Toxi-. 
| i. en Plaute confeille dè boire fept: 
Mleptiers de vin. Noftre Medecin: 
Hoyt qu'on s'attaquoit a luy,& à fon. 
nombre impair, va fouftenir que:cela: 
Mne fe faifoit fans.crulé & raifon:d'au… 
Mant,difoit-il;que lenôbre impair.eft . 
Malle, & eft honore du nom dé pere: : 
| QUNT M2) Is 


fa Le ar fébibin!: qui eft honor! 
dus nom de mere. 1 n'eut pas quafi 8 | 
cheué de parler, qu'vn de la Seret| 

qui auoit leu Bodi, luy va dire qu à 
’éftoit forcier , & tous {és compal 

nOnS de Médecins, de mettre que) 
ique : vertu & force à au pur oùi lim! 

air, au malle ou à la feinelle , & d! 
faire le choix de: leurs ‘drogues my! 
fterieux & dinin: :comme de és 
le pied g auche d'vne tortue, du fan! 
HE. de Fasl le droicte. aa pigeoil 
“blanc, le foy e d'vnetaupe, des crot! 
tes dé rat puluer: fees. P Parquoy 4 


(| | 


 Megecin für contrais & d'ament| 


lquatte le fe che Fee. “sl 
. Non pas cinq ou trois:Car fi vous doi 
‘nez les pilules par vn nombre pair 
“elles ‘opéreronit d'elles mefines ë| 
us accordant enfemble, fans qu ‘aucu 
.nê chofeies y poufe:mais fi entre | 


air ya vn impair, ce moyen empel: 
Hhera l'accord du pair , & pouilera 
M'yn & l’autre : fibien que ces pillu- 
és en nombre impair feront plus 
| grande Porn . Mais n’eft-ce 
point auflivne forcelerie, demanda 
queiqu'vn à noftre Medecin., que 
quand vous baillez vne potion à yos 
malades, vous la meflez auec le doigt 
medicinal dela main gauche? No- 
ire Medecin , qui auoit dequoy 
Mpayerva refpondre que de toute an- 
Iftiquite ce doigt le plus proche du pe 
M ritsauoit efté honore auec yn anneau 
d'or, & parce appelle digirus annu- 
laris à caufe d'vn artere ( & non pas 
din nerf comme tient Aulugelle) 
qui vient du cœur, yayanttelle afh- 
f nité par ceft artere, du cœur à ce 
[1 doigt, qu'il ne peutendurer aucune 
1 Poiton Et voila pourquoy nous.mer. 
J} lons nos medecines auec ce doigt 
M pluftoftqu'auec les autres. Et à fin 
| HR St [L' 2 que 
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que m'en croyez, vous verrez es chi: 
ragres auoir douleur & tumeur 4 
tous les autres doigts, fans 4 ce dois 
.medicinal s’en fente. Que fi vous le 
voyez offenfé, dites hardiment quel 
toute vertu naturelle eft aflopie ‘6g, 
efteinte.R'entrarit en noftre premier 
propos des Médecins , ‘quelqu'vm 
nous va dire que le vülgaire penfe: 
quéle Medécin doit tout fçauoir &: 
deuiner, & que le malade ne doiue: 
pas faire vn pet qu'il n'en fente quel-! 
que chofe. Puis commença à dire:| 
Îl n'y a pas fix iours qu'vn villageois! 
vint demander à vn de nos Mede= 
cins confeil pour vn fien parent qui! 
eftoit milade.Le Medecin luy va dt 
re appottez-moy de fon date. Ce ru! 
ftiqué luy demande, qu'eft-ce que du/ 
date? Le Medecin luy refpôd,apporz 
tez-moy de ce qu'ilfuitt. Le pitault 
retourné prend des éftouppes, fait( 
‘faire les affaires du malade là dedäs,. 
LL Pr enuelop | 


| 
À 


| 


one ponte ransstaneeresiee 
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snueloppe fi bienle toutqu'ilne s'en 
ipert pas yn morceau, comme luy.«a- 
Muoit dir le Medecin:auquel il appor- 
de & les eftouppes,& ce qui eftoit de- 
fans. Ainfique le Medecin conimen 
çoità defployer ce paquet, celuy qui 
t Fe apporté luy demande , Ne 
ifgaurtez-vouscognoiftrequeile ma- 
ilidié a monparent, & debimer qu'il. 
ya disces eftounpes, fanssoir le de- 
dans ? Le Medecin accouflumé à 
Mretles feriteuts & odeurs ; luy:re- 
Mpondycéft de ia merde : Le pied-gris 
(My 2va dire, vous eftes vm habile 
homme; vous avez forrbien deuiné. 
IPNofre Fefle:tondue {ans vouioir 
| entetidre Kérefbe, repliqua qu'onn'a- 
[luoit point fait de: deshonneur à ce 
[Medecin de luy apporter dela matie 
Nre feat; puis que cela leur fert aiu- 
der dela maladie;ou de la fante auf 
bié que l'vrine: &: puis leur maiftre 
[Hippocrate vprince: des Medecins, 
rÉ D'rar en 


mieux la nature die la malade : “dé | 
os on a faict deux vers: * 


. Qu dicam culo merdan un | 
Cacatan, F8 

. N on emenEito herdiéns ve Vobor. " 

‘ 1 TIOU UN 
-1Etala veritéadioufla-il, >ROUS, | Le) 
uons des Medecins qui meritet. bieni 
d'eftré moquez,&-qu'oa leusrefpon , 
de felon leur demande, pourine s ac 
commoder aü: commun ; &. parler. à 
des pérfonriesi notantes ; à - qui sf 
furétiamais malades, commea,sens, 
fçauans,& quiné viuent,qu À 
lement.Ce:que vetrez:patyh Mede<| 
cin qui eftant chez vn malade du po-| 
pulaire;apres Vaüoit veui Senilité, tas! 
fté le poux;luy vademädef, mÔ. amy) 
auez-vous rien-prins du. iourd buy?) 
Le malade luy va refpôdres môfieur, 
je n’ay rien prins qu’ vneymouf che. 
Ceux de la Seree: wouloyét: rires D à 


À à i 
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ils farentempefchezpar ceftuÿ mef. 


Ame qui auoir faiét ce. conte, qui leur 


Menpromit vn autre, à än de rire de 
Îtous les deux... Cemefme Medecin, 
1 commença-il à diresseftant conful. 
fre pour ivn malade:,-va dire à celuy 


qui faifoit la confultaionstene fçau- 


rois iuger de {a maladie ; & ordôner, 
Mienevov defon vrine : qui luy. de- 
Amanda; qu'eft:ce à dire-de {ôn vrine? 
A eft-ce pas à dire de fon piflat? Le Me 


decin'luyreplique, il ne faut pas dire 


M ainf : c'eftquein'apportiez.de l'eau 


qu'il fait. Étcomment vous appor- 
teray-ie de l'eau qu'il fuét,repliqua 
le:confultant:, veu qu'il:n'en boit 
point,r&.qu'ilne boit que.du vin? 
Jamais le Medecin ne peut. faire à 
croire à cefthommeque fon malade 
pouvoir faire de l’eau ; puis qu'il ne 
beuuoit.que du vin, & quele vin. fe 
| peuft côuertir en eau: Ceux de la Se- 


I] reeayans cisvn peu ilfe valeuer. vn 
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de noftre ‘compagnie , lequel n’a: | 
yantiamais éfle malade, neprinsme | 
decine,va:dire que les Medecins ne | 
: l'aymoyent'oueres,n'aimansiles fains | 
ne les fainéts:ilsn'a ymétipas éifoit-il. | 
les fains qui fonrenvie,carilsine gai 
ghent rien aueceux:ny les fainéts de 
Paradis;d'autant qu'ilsgueriflent les | 
maladies. Puis parlätlibrement;com | 
me n'ayät que faire d'eux;il va adiou! 
fter,que vs plurimum, commeils pren 
nent leurs Aphorifmes,les Medecins! 
font naturellement auaricieux; tef2! 
moing léMedecin-du Roy Louys js 
ñe daignans faire vn pas; fice n’eft 


| 


pour l'argent ou qu’onles contrai: || 


| 
ÿne, convime fit Minos siqui mit prie 1 
fonnièr Æfculape , le-éontraignane | 
de luy faire reuiure fon fils: Auf le 
nom deleur Prince ne viérpasde l'es 


quiuoque de ce.cul hape mais d’efit: 


A 


cuhape. L'epitaphe qu'on mit furle! 
Medecin Syluius:, le-monftre bien: 


dE Syluius 1 | 
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(Ù “Syluius hic fitus eff, grétés qui ml de- 


e dtvaquam: | 
 Mortuns at gratis quod legis ifa do 

SENTE 
Et ce qui arriua n’y a pas l6g temps 
ntre vn Médecin & vnGentil-hom 
Îne , vous fera fçauant que les Me- 
Iecins ont l'argent en recommenda- 
ion. C'eft que ce Medecin eftant 
Nombé malade fe fafchoit tout plein, 
Ihon pas tant du mal, que de ce qu'il 
Ie gaignoit rien.Le Géntil-homme, 
Ihuiaymoitce Medecin, parce qu'il 
Iitoit habile-homme; & cognoiflant 
Mon naturel’, Valloit ‘tous Îles fours 
vifitér ; & en fortant laïfloit fecrete- 
Mment de l'argent fur le diét du'Me- 
Jecin:mais ayänt longtemps contt- 
nué, on luy demäde pourquoy il fai- 
oit cela. Lequel refpond , qu'il ne 
Moauoit point de meilleur moÿe pour 
ruerir fon Medecin, à deluy bailler 

le l'argent: Ils font,diloit-il encares 

| 


glorieux 
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g'orieux & fuperbes, tefmoing Me- 


il 
| 
| 


| 
| 


| 
| 


necrate , qui s’accomparageoit al] 


Roy Philippes, & difoit que le Roy! 
gardoit de mal feulement ceux qu'il 


ofaft approcher du lieu où ils efcriuêt 
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Menecrati fanitatem... Is font ords &: 
fales,quelque veloux & taffetas qu'ils. 
portent : caril eft force que.quicon- 
que naiftefcarbot,fe veautreik. fouil 
le en, la merde... Et. fi font, Lunatr: 
ques,d’autant qu'il n'y amoufche qui 
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mairiens,qui font a mefine arrogan- 
ce , qu'on ne pourroit ttouuer des 
Ifzens plus fots que les Medecins. Et 
IMous diray encores des Medecins 
Îlce mot,Pedagogicinm & Medicinaletn- 
ddicins ferre non pofunt. À celte caufe, 
Îles Medecins ont efte à Roméfrpeu 
Irecomädables, que ceux qui l'eftoyet 
M & l'exercoyent elto'ent ou Barbares 
ou Grecs,ou venus d'efcianes.Ayant 
Mainf parlé librement contre les Me. 
Adecins, il fe prend a rire,& regardant 
notre Medecin , qui eftoit vn des 
plus frequents de nos Serees,luy va 
dire qu'il ne parloit 4 generalement, 
[& non particulierement & qu'il fça- 
uoit bien des Medécins aufli fages 
NH &honneftes, & aufli bien comple- 
xionnez qu'autres,&qu'il n auoit dit 
tout cela des Medécins, qué pour en 
Blafmer la plus gräd part a fin qu'on 
Les cognoiffe ; & qu'ils fe corrigent 
de quelqués imperfeétions qu'on he 
PAL peut 
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peut endurer, & qu'iln’arien dit a 
ne foit efcrit en bons autheurs. 

autre prenant la parole, nous va dif 

.vne chofe eftrâge,que ces Medecin) 
qu'onauoit blafmez, & accufez di 
tout plein de vices, eftovét meilleur 
Medecins:, que ceux qui n’ont poi: | 
ces defaux , file prouerbe eft vert 
table, qui dit qu'vn. homme de bieil 

de plus fouuent n’eft point bon Mel 
decin , & qu'vn bon Medecin au cô; 
traire.eft communement:vn mauuail 
homme & vicieux. Mais laiffant là cil 

prouerbe. doubteux , ie. vous. diray 
bien, adiouftæit... ce que plufeur:| 

_ontdit,queles Medecins les plus fç:i 

-uans n’elto'ent:pas les plus heureux) 

ne les plus habiles fairela medeci: 

ae Revel A TE 
jeur.dire de Lean. Arpentier. l'vn des| 


plus. doftes.&. meilleurs. Medecin:) 
de.noftre tarps,quitoutesfais efoit 
infortuné-en la: pradfique:, Si vous 


,i ê 
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Mine: demandez, va refpondre quel- 
qu'y; pourquoy les Medecins fort 
Mlettrez. bien qu'ils.s'exercent-toute 
leur vie à-guerir,ne feront iamais b os. 
practiciens : & autresignorans auec 
trois ouquatre reigles. de medecine, 
1 fçauront mieux-praétiquer. & faire la. 
medecine. Le vous refpons,à fin que: 
lesignorans Medecine gaignent auf. 
| fi: bien que ceux qui font doctes(en… 
\éores qu'il mefafche de fauorifer- 
if Hignorance:).qu'Ariftote dit que ce- 
4 la-venait de ce.que.les Medecins lo. 


4 giftiques. & raifonnables ; qui font. 
dl les fçauans , amoyent.vne commune: 
4 cognoiffance de l’homme. & qu'ils. 
M ignoroyent la nature.du particulier.,. 
A que l'empirique...&: çeluy.qui,n’en. 
À pie , s’eltudie de fçauoir, fans s'ad- 


4 donner à l'vniuerfel.…. Auf, adiou- 
4 Mail, quel'Efpagnoken fon Anacri-. 
il £e dit qu'une partie de la medecine: 
À sonfiftéemraifon:, à quoy eftrequis: 


Ci 


ar : 
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l'entendemet, Pautre en experience | 
où eft requife la memoire : & parce 

“dit l'Efpagnol ; qu'il eftdiff cile d’al l 
femblerices deux puiflances,& auoir| 
“bon énténdèment ; qui confifte 1ér! 
chaleur & ficcité,& bonrie memoife] 
“enfembie, qui confifte en humrdité. 

Vvne qualité deftruifant Pautre, il'ef | 

-malaisé d'eftre bot theoriq &: bor. 
pradtiqiparce auf qu'il ÿ'arepugnd:| 
‘ee entre l'entendemient & l'imagina. 
-tion y de laquelle le Médecin fe dertl, 
“la cognoiïffance du particulier, & non) 
"pas de l'entédement: Il s'enfuir dont, 
” bien > achéua’il de dire £ ‘qu é le Me. 
* décin qui fçäura beaucoup de’ theo: 
“rique”, ou pourcé‘qu'il aura beau: 

éoup d’enténdement ou grinde mie 

-moiré!, fera”indubitablement matt | 

“ais prafticien, parce qu'il doit auei 


en || 


faute d'imagination : & äu contraite| 
LAS 
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’art de medeciner s'apprenant par 
rne puillance,& par vu autre ce mel 
| me art fe met en execution:la grande. 
magination ne fe pouuant CHER 
Hlerauec beauçoup d’entendement 
% de: memoire , |Prouenans ‘de qualt- 
lez contraires À ce propos, adiouft: 
1, ilfe. vOIt par. experience que Les 
Medecins guériffent : mieux le menu 
>euple que, lesgrans : Seigneurs:à a cau 
e. dela cräinte du Medecin, laquelle 
par @ froideur offenfe l'imagination, 
ui confr fe en chaleur : la pradti ue 


nagination qu'à à la memoire & ent£- 
fiement.: Vne Feffe- tondue qui n’en- 
Hendoit rien en tout ce difcours,s’ad- 
reffant } À noftre Medecin, luy va. di- 
& que toute la Medecine de,ce téps, 
| Rtous Les Médecins > auec leurs Apo 
Hhicares,ne tendent c qu à vne En, qui 
Lt de faire bien chier, (ain parloit 
V ) & fans cela, ie ne voy point à 


Us 


| lemedecine appartenant plus à a LES 


« 


| 


| 
| 


re: Aufi en fominés Venus tufque. 
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{gera qu'il eft mort ; où pour le moin 
“que la medecine ne vaut rien, & qui 
_ Aperdufon argent, mefme le Mede) 

| 


nn | 


| | 
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4 cin,faifant de j’entendu, en accufera 
M l'apothicaire qui n’en pourra mais. Si 
M bien que j’ay veu plufieurs malades à 
NM qui il failloit apporter le poneau 
M pour voir s’il y auoit bonne opera- 
A tion ,& srl en y auoit aflez pour leur 
argent.Entre autres , deux Medecins 
{ trouuerct leur malade, qui vifitoit fa 
M matiere fecale, & luy demanderent, 
I] que faictes vous l,monfieur?Les.ex 
M cremens font aufifallacieux que les 
vrines,hwy dirétils.Lemalade;,fafch£ 
A de ce quela medecine n’auoit point 
A fait bonne operation, commeilluy 
fembloit, leur ref pondiie regarde s'il 
en yaafñlez pour vous deux. Noître 
HN Medecin fe prenant à rire, va dire, 
dapres ces Medecins, tac qu'ils dure- 
A ront:n’y a il plusrien ?Sia, ce ditvwn 
Mautre,de mon Medecin,lequel m’or- 
donna vniour vyne medecine, dont 
Mineftant bien trouué, aduint. que 
pour melme maladie, ie prins ke 
#4 Mie mefme 
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méfmemedecine, quinefit rien. Ie} 
_idemande à mon Medecin,pourqué\| 


aa céfté: fois la medecine: ne m’auoit 
fair auf grand bien qu'à la premiere! 
fois. Il merefpond brufquement; paï/ 
ceque ie ne l’ay pasordonnee. L’au- 


\f 
| 


tre fois ayant mon Medecin long] 
temps efté fans me voir, & fans rien! 
m'auoirordonné me va dire, mon! 
Dieu que vous eftes deuenu vieil: 
‘oùy,luydis-ie, d'autant queiene mé 
fuis feruy de vous, nede-vvosmedeci-| 
mes.Aprestoutesices rilees,quelqu’vn | 
commença a dire, que veulignoran- | 
ice de nos Medecins, ilferoit de be= 
foing'que chafque Medecin ne gue-' 
riftqu'vnemaladie, ou de la maladie! 
d'vn feulmembre, comme faifoyent | 
désanciens:encores,difoit il ; feroyce 
ils bien empefchéz, veu que Gaken 
dit,que l'œil , qui-eft des plus petités 
parties du corps, peuteftre :molelté 
de cent douze sanieres de maladiés.\| 

S'RAANAU VE UN Pour 
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MPourvous monftrer la (ufifance de: 
fucuns Medecins, va ii dire, efcou: 
Mez vn vieux conte d'va vieux Me 
ecin,. qui apprenant la praétique à 
Hrnieune Medecin auffi fçauant que 
| Luy ;parlat ainf à ceieune Medecin: 
MVnedes chofes, luy difoitil, qui fait 
lus admirer lé Medecin, c’eltlepro 
bnoftique, & quand iliuge bien de la 
maladie, & de fes fymptomes, & ac- 
cidens. Par ainû, difoitil à fon difci- 
Mple,quand tu entreras eu ja chambre 
vo malade, regarde fi tu verras 
Ipoint en fa chambre quelque chofe 
Ibourafeotir toningement: comime fi 
tu vois foubs la tabie quelques pelu- 
| res de poires. ou de pommes, ot quel 
ques. noyaux.de: prunes où pefches: 


fyant veu cela,dy au malade qu'il et. 
en partie caufe de fon mal,ayat man: 
gé telle chofe &:telle, felon_que.tit 
IRuras veu, en fa’ chambre. 'Alors.le 
(malade & les aflillans te tronyeronE 
LL in M Va plus 
1 | 
| 
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plüs diuin qu'humain,fi bien que met/ 
tans leur efpoir fur toy , ils t'eftime- | 
ront bon Medecin, & ne faudront à | 
te bien payer. Ce jeune Medecin | 
mettant cela en la gibbeciere de fa 
memoire,allant vniour voir vn mala | 
de,& regardant par tout, comme luy 
auoit dit fon maïîftre, ilne voit en fa | 
Chambre autre chofe dont il peuft fai 
re fon profit, que le baft d'yn afne | 
foubs le lit: parquoy penfant auoir 
trouué la febue au gafteau, va dire au 
malade, qu'il ne s'efmerueilloit pas 
s’il fe trouuoit fi mal, veu qu'il auoit 
fait excés ayant mangé d'vn afne, 
car, dit-il au malade, j'en voy là Je 
baît. Tous ceux de la Seree fe prirét l 
à tire, fors noftre Medecin » Qui fit! 
femblant de vouloir defendre l'afne 
& fon baft. Parce,difoit il,qu'on per: | 
met bien aux malades, principale? 
ment és longues maladies , de man 
ger ces cheies dont Les malades ont 
| enules | 


Pesssre 

peus , encores qu'elles ne foyent 

Mbonnes.Car par l'ardeur qu'a le ma- 

| lade de manger telle chofe , la for- 

ce & vertu de nature, parauant en 

Hormie ,;eft tellement efueiliee. 

| que prenant, fes forces jelle combat 

faueux fon mal: Loutesfois ; nous. 

[ya dire noître Medecin, ie.croyle 

Hnaittre & le difciple eltre quelques! 

Medecins d'eau douce: Jln'eut pas: 

D toft acheue ce mot; qu'il fe leue 

Î vne queftion , pourquoy ceftoit que 

on appeloit vnMedecin d'eau dou. 

[ce cetuy qu'on mefprifoit, & qu'on 

In'eftimoit gueres fçauant & expert, 

| Quelqu'yn varelpondre.:qu'appel- 
ler van Medecin d'eau -douce,, que 

[l c'elt autant que qui diroit, c'eft vn 

afne : pourautant qu'il faudroit luy 

Îl faire aualer force eau douce, & de 

| fontaine , auec des rozes frailches, 

I & de l'anis, & des fueilles de.lau- : | 

I rier,à celle fin qu'ilnefuftplusafne, : || 

MEL V 47 :5felon 
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felon l'antidote d'Apulee:aufi qu'a 
cuns tiennent que l’homme ‘tournt 
en befte, pert fa figure beftiile éfta ni) 

-bäigné eneau viue. Vne Fefle-ton 

düe va affeurer qu’on appelle les Mel 
décins d'eiu douce > parcé que quaff 
en toutes maladies ik déféndéne 16 
vib,& font boite aux malaidés;de bel! 
le eau douce & claire, &que c'eft'la | 
premiere &plüs'stande chofe! qu'ils 
fçachét faire: Ne Vous moquez Point | 

… decela, luy repliqua quélqu'vn, car: 

nous trouuons ‘que’ Celfe gueriloit 
les féures auec de l'eau froide? auf 
bien qu'vn Médecin päffänt: ere: 
foit toutés les femmes & filles par vn ; 
feul fimple ingrédiant;principaiemet | 
celles quilanguiffoyent, & auoyent | 
la fauniffe;°& qu'on: laiffe {à Retriv 
potrgrainé Onlaÿ déant com. 
mentce Medécin appélloit te fim- | 

. ple dont il: uériflott les filles: Ce, 

luy “qui Fit” 1e conte” réfporid,i\ 
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inéle Médecin l'appelloit Groffellon: 
Be qu'il né vouloit que ce feul fimple 
À SAR lés femmes & filles:cat il 
Adifoit, que le imeflangé de tant de: 
dfimples empeflchoït la vertu dé yn 
de l'autre. Mais il arriua que beau 


{ 


2 1h | 
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Mriuce ,apres auoi 
Meure boutique de la ville, onluy en 
fenfeigna vne, commeéla meilleure, 
d'autant qu'il y auoit à befongrer 
pour vn maiftre & cinq compagnôs. 
NMaistoutle mal; & ce qui ‘empef- 

à 111$ choit 
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choitla fanté de ces pauures femme! 
& filles, c'eftoit.de ne cogaoiftre pas) 
& de n’entendre pas ce mot Latin de 
Grofelon. Car a la verité difoit-il,, Le 
fcience la plus importante qui foit er) 
noftre vfage, comme celle qui con. 
cerhe noître fanté & vie, eft de mal: 
heux la plus incertaine, la plus trou.. 
bles & agitee de plus de changemét. 
À ce propos, adioufta-il, le feigneur. 
dela Montaigne me plaift bien,quäd| 
il dit, que meflansleursin gredias en 
femble, il eft malaisé à croire qu'ils! 
puiffent faire quelque chofe de Lo 
& que cela puifle feruir, &ne croit, 
pas ce.que les Medecins difent de) 
tous ces ingredians,que l'vn efchauf-|| 
fera le cerueau, l'autre refrefchirale) 
foye ; que l'vnhumeétera le poulm6,, 
l'autre affeichera l'eftomach:lvn a fa, 
charge d'aller aux reins, l'autre “1 
 lienoûil eft defliné: ce fimple, 4f-| 
cit illar parrem autre, afbicit aliari : à) 
0 Nov bien 
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| Lien que ce breuuage mixtionné con 
Mfüs triera & diuifera fes vertus felon 
leurs charges diuertes, & felon la pro 
ptieté qu'a chacun fimple par fa ver- 
uocculte.Mais,comme il dir, ile à 
craindre quetant d'ingredians, & fi 
diuers, ne perdent ou changent leurs 
Hethiquetes, & troublentleurs quar- 
Auerss Comme auîMi la Montaigne 
reprouue le Methridat, lequel Mi- 
j thridates ne compofa que de qua- 
Aire Gimples, où maintenant ilentre 
4 de trois cens fortes de dropues pour 
le compofer, & ne peut penfer que 
tant de fortes de fimples puiflent 
loger enfemble dans vn ‘eftomacl, 
M fans fe faire ennuy lyn à l'autre: &' 
| ne fçauroyent faire meilleur accord 
que trois cens imuficiens -chantans 
tous enfemble. Hya bien plus, di- 
I foitil ; en ce Methridat du iourd'huy: 
Î ity entre du gift & de l'alebañtre, 
Évyn & l'autre eflant indigeñif, & 
ati quand 
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quandils font calcinez, cern’eft autrt| 
chofe que plaître , qui eflimortel, e. 
_ floupant les conduits. Par mefme ra: 
fon il blifmoit la ottife & auarice| 
des Medecins ‘en leurs. reftaurans| 
d'or, qu'ils ont prins des Arabes, en! 
leur or potable ,&Eleduaires, qui 
font faits de pierres pilees:car ce qui.| 
ne fe digere point ne peut {eruirà J'e: 


flomach : ce qui ne fe putrifie point | 
& confomme au corps de l'homme, | 
ne peut feruir de medecinene de re1 
faurant. Or eftifqu'ils tiennent, qué: | 
l'or ne fe confomme point, caril ne 
diminue jamais de fa.bonté, ny de: 
fon poixauxreftautans.: Je: m'esba+ | 
his , repliqua vn autre > que puis que: | 
ces compofitions ne feruent àrien,& J 
couftent tant, comme il. fe trouue | 
| des Medecins qui les ordonnent: fi: 
| cen’eftpourfe rendre admirables,&!, 
quele malade penfe que Por.& les: || 
pierres, tant éftimees & cheres:, ont! | 
piRes plus 


us de vertu que toute autre chofe, 
pourcequ'on ne les donne qu'aux ri 
hes.Vrayement, adioufta-ilencor, 


Maimetois mieux le Medecin que 1€ 


| 

luy di 

| grand 

pis : puis quand il difo 

Ifgueres duré,ilrefpondit ,tant mieux 

[&rnon autre chofe. Si le malade di- 

Hoitsie boy du vin qui n'eft gueres bo, 

tant pis, difoit le Medecin:fen a 

bien de meïlleur,difoit le malade, tat 

mieux,;refponditle M edecin: Ge Me 

I decin eftantapp elléà vnmalade, & 

ne fçachant qu'y faire; pria vn fien 

[voifin;qui fe melloit de bai ler quel 

[ques receptes ;d'ordonner quelque 

M chofe: qui luy va refpondre, qu'il 
HU n'en 
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n’en feroit rien, parce, difoit-11à «| 
Medecin, queie n’ay pas lettre ci 
ter comme vous. Noftre Fefle-toril 
due nous va faire vn plaifant conti] 
d'vn Medecin pañlant, appellez 1} 
Charletan fi vous voulez, qui fe meli| 
loit de baillerie ne fçay quels mor 


ceaux de papier, mis en petits roui| 
Jeaux, dontil afleuroit guerir toutei| 
malad'es,& plufeursautres. Orcou: 
_roitil de ce temps vne maladie. o1 
pulaire qui moleftoit fort les femme: | 
&lesfilles, aflez fafcheufe , dont le! 
peuple couroit apres ce trompeuf,) 
: lequel leur mettoit au col vn breuet! 
‘auec du filet non encores mis en œu_ 
ure;largonnantne fçay quelles paro-| 
Les : mais fur tout leur :defendoit de 
n’ouurir le kreuet que les quinze 


Jours ne fuflent expirez autrement il 


Jeur difoit qu'il perdroit toute fa ver | 
tu: dans lequel tempsils’en alla. Or 
<omme les femmes font curieuf es! | 
de de 
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de fçauoir ce qui leur eft defenda,plu 
fleurs leurent les breuets, & y trou- 
werent ces mots:Dames;fi tu files,& le 
Mfufeaute chet des mains lors que tu 
te baifes, tien le cul clos. Voila pas 
Avne tromperie digne de ceux qui s'y 
fent? Si les Loix des Romains,difoit 
noftre Medecin.eftoyent bien obfer- 
À uees ,il n'y auroit pas tant d'Empiri- 
A ques & Charletans, & nos Medecins 
A regarderoyent mieux Aieurs affaires, 
M &aàcelles du p euple, parce qu'ils fe - 
A royenttenus ‘dé leur ignorance pat 
A 1 Loyilicitas, l'ignorance tenant le 
Jieu de coulpe, pat la Loy1 mperitias 
lencores que le Medecin fift la me- 
Î decine gratis ; cedit Accurfle. Et le 
Îl chapitre Exhibite, dit qe plufieurs 
meurent par la faute & ‘ignorance 
dés Medecins sHefquels ; difoit no- 
fre Medecin ; ie prie régarder bien 
Mice.que dit Cellus au fure troifie- 
(me, oùitblafme fortles Medecins, 
He | ençores 


Q Q 
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encores qu'il fuit de nofîre meftien 
Etauff a ja verité; adioufta il, je ng 
m'elmerueille point de noftre igno| 
Fance, veu, que nous laifions.Hippoul 
crate,Galien, Nicander, Ætius, Scrib 
bonian,Lareus, Seranus,. Paul Æo14 
nete, pour luyure Auicenne; Auer: 
rois, Serapion , Miele ,& les autres 
Arabes,ou bien Apponenfe, ou Iaco: 
bus a Partibus, à câufe de la plus partl 
dé nos Medecins,qui ne fçauent rién} 
en Grec..& gueres,en Latin: Lafta. 
tue d'Efculape,adiouftoit il encores;| 
qui efloiten Epidaure ville de Gresi 
ce; moftroit bien quelles parties doit: 
auoir vn;Medecine La fiatue de, ce 
dieu; comme Panfanias a defcrit, €) 
Hoit affife en vn beau fiegesauec yne) 
grande barbe, pour detleigner quele: 
Medecin, doit. ellre .experimentes( 
æÿant.yn baflon en vne maim,qui el 
Soit tout plein de nœuds yqui lignifie | 
ladifliculté de lamedecine:& tent 
AE Faure) 


À 
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autre main fur la telte d’vn ferpent, 
Hourautant que céit viy animal fort 
Migilant, comme il eftneceftaireque 
Woit le bon Medecin:auec, vn cha-. 
Hheau de laurier, à caufe que ceft ar- 
re fert & elt bon contre plufieurs 
naladies.Les autres baillent à Efcu- 
Mape en vne des mains deux coqs auf- 
pour la vigilance. Et voila la far 
fon, difoit noftre Medecin, pour- 
fquoy Platon laiffe par fon teftiment 
{ya coq à Efculape.Sur fa fin qu'on fe 
vouloit retirer, vir Drolle nous va 
Ionter,qu'vn fien voilin enuoya fon 
feruiteur à fon Medecin,g ce Drolle 
Mappelloit fon Medecin , combien 
qu'il n'eut iamais prins de mede cine. 
[Ce feruiteur moftra de l'vrine de fon 
[naiftre à ce Medecin , léquel l'ayant 
bien fpeculee, tournee & viree, atéc 
des interrogations qu'il auoit faiétes 
[li ce valet , de la maladie de fon mai- 
IlAre;va dire à celuy qui auoit apporté : 

LS AR MEN VAR PONT 
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Yvriné mon amy,dictes à voftre ma! 
fre qu'il ef tout plein de Aumil 
Qu'il eft ethique,& que s'il ne pren! 
garde à luy,il s’en va hydropique. L] 
feruiteur eftant de retour ex la char 
bre de fon maiftre,où r’éftois, va dirél 
mon‘eur, le Medecin dit que vou! 
… cles plein de plume,& que vous efte | 
heretique, & fi vous n'y remediez) 
vous en allezefire hy ocrite. Celur | 
qui penfoit eftre Fnde fe print {| 
fort à rire, auec moy qu'il ne fut ni | 
plein de plume , ne heretique ne hÿ:| 
pocritéseilant feulement malade pai| 
smaginatiô:& Seneque dit, que nous | 
fommes plus fouuent en peine & ma. | 
Jades par opinion qu'à la verité : &| 
que plus de chofes nous efpouuan- 


tent,que d’autres ne nous preflent & 


| 
| 


tourmentent. Effans les hommes 
|... communement ennemis d'eux-mel!| 
|. mes,finon ceux qui fçauent refouy£ 
levis efprits d'yne honneïle recrea:| 


” 1 | 
Le A CIONR 
| À 
où | 
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Miontelle que celle qui fe prenoit en 
dl'ademblee de nos. Setees :-Jaquelle 
fayant furce prins fin:pour ce fofr,fut 
} continuee ax lendemain. 0 TOC) 5 


# 


PANNES mailon, poursy trou 
1 uersnous conuie vniourtous d'y al- 
I der,8 nous.en pria de fi b6 cœur que 
FENTE TIR ?, QU luy 


Gd2 : ‘\y sn: RrMEt, 
luyaccordafmes.Le lendemain eff} 
tous à cheual, à fin de vous aduert!! 
qu'ily auoitbié desbeftesnous ach 
 minons,& parle chemin: voicy: qu’ 
_aduint:C'eft que les eaux eltäs vn pe 
 gtofles;il fallut paffer vnguédontx 
chacun fe tira le Re qu ci 
É yn des noftres, lequel penfar 
“eftrelémieux monté, & le plûs affeül 
ré pour pafler.cefte eau, à caufe d' 
fon cheual qu'il éftimoit-furtous le 
autres, ne laiffa à t6mberluy & {oi | 
cheual ; fiauant en l’eau qu'ils furen! 
en danger de fe noyer:vous affeuran’ 
que l’vn ne l’autre n’eftoit point Sor 
cier, carils allerent bien iufques ai, 
“fonds: combien que Diéu nerCy;l' 
“maitre &le chenal fe fiuterent 


- Eftantremonté fur fon cheualsvn di 


ee. 


/ la éGpagnie luÿ va dire ; T'ay eu qu 
* vousaymiez tant véfire cheual, qu 
vous vantiez d’eftre lé mieux monti 
” detoutelaville;&'que touslesautre) 
4 2x cheuau 


L'heuauxin'eftoyét quebeftes au prix 
Au votre: mais ié roy qu'auiour.- 
H'huyvous luyvouléz.grand. mal. Le 
Anaiftre du-cheual en: foubriant luy 

| d: dire : non, ie ne luy-veux nul mal, 
nous fommes appointez; fous auons 
Mbeu-enfemblen'y à pas longtemps. 
ICefte réfponfe &rencontre fut trou 
duce fi bonne;qu’elle nousofta la fou 
uenancé de la peur (quinous; tehoit 
encores) qu'auions eu que Le maïftre 
& le cheuatne fuffent noyez:& fi fut 
éaufequ'arriuezen cefte maifon ru. 
A ftique,on ne parla en toute la $eree 
que des cheuaux!, & autres befkes qui 
I portent. Les yns difoyent-qu'ils 'é- 
I Rimoyent,pas moins,le cheual:qui 
eftoit, tombé. pour cela, &.quivne 
M fois n'eft pas couftume,& qu'il arriue 
I des chofes vn coup,qui n'arriuentiar 
M maisipar apres:& puis ondit;vn che 
À ualde centefcus tombe.bien,& qu'il 
À ne falloit.que pour vne feule: faute 
i | RAS 2 fon 


| 


| 
l 
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fon maiftte le daiffaft, 8 qu'illuyvo 1 

lit mal, puisqu'ils auorent-bewtor | 

deux enfémble.: Les auttes difoyen! 

Qu'il y avoit trompériepar tout, fo À 

en femmes &'eni.cheuaux:Et à ce pre] 
pos quelqun nous ya: conter: com: 

mevn marchand & vendeurde che: 
vaux , eflant de bonne:confsiesee 1 
endifant les vicesdes chenaite, wi 
vouloirvendteracitemétdifoit leurs] 
bontez:& Volcy comment: Vi prand| 
Séigneurs’en'allant à l'éflable de! ce 
marchand; mirchandé vit des: plus | 
beaux cheuatx qui y Fait. Le courras] 
tiér va dire lots, qu'il en anoittât re | 
ffé d’vü gentilhommé;rmäis quil luy 
AUoit toufiours’ gardé ; car'il eft fort 
Coinie vnetour Jdifoirilà ce Se | 
gnetir,il va come vngarrot > il de- | 


que foyez bien riche & grand Sei 


P efche Comme va moulin:& cobien | 
| 


Sneur, fi tous vos cheuaux m âgeoyCt. 
Au/f bien que luy, ils vous deftrui. | 


Sn gant | 


Moyet.Mais parce que 1€ ne voudrois 
our rien du mode, ifoitil,a ce Set- 
neur , vous tromper 1€ vous diray 
Pac ie trouue de mauuais en luy, 
Left qu’allant par les champs il ne 
fait que hannir:t ellement que fi vou- 
fecret, comme vous 
 auez de bonne cou- 


lioyeux 
[vouliez aller en embufcade, & bail- 
Mierla Diane: & sil falloit aller à la 
Houerre, & à la charge, ou pañler vn 
Il ué, il vous mettroit en danger, car 
NA n'endurera jamais qu'vn autre che- 
ual marche deuant luy.. fl y abien 
plus,difoit ce marchäd, il baue touf- 
ours tant foit longue la traiéte : & 
|| parce que vous autres grands Sei- 
[ gneurs eftes le plus fouuent babillez 
11 defove,ce cheual entournani le, te- 
I Se d'yn coûté & d'amre, côme il fait, 
1 Te RS Æ AU 
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il gafteroit de fa baue tous vos vefte|| 
mens. Que fi vous lâbréunez il me 
fi auant le mufeau en l'eau, que vou| 
_ penferez qu'il vous vueille noyer, &| 
luy auffi.Quelqu'vn dela Séree pre:| 
nant la parole ; nous ya conter d'vn| 
autre marchand de’cheuaux qui vou 
lant recommander fon cheual de | 
courage & viltelle, & auec cela d’e-| 
tre doux, difoit à cêluy quile mar- 
chandoit,voyez vous bien ce cheual, | 
vous ne luy {auriez fi toft monftrer 
vn foffé,que le voila dedäs,& fi doux, 
que s'ileft vne fois en vne fange où | 
en, vn bourbier,n'ayez pas peur qu'il | 
bouge de li: &fine faut point qu'a- 
yez peur qu'il vous defiruife , car ie | 
_Yous affeure Qu'il ne và pas grand | 
train. Ce mefme marchand ven- 
dant vne haquenee , difoit à celuy | 
qui la vouloit acheter , prenez la, 
“hardiment,elle ef bonne pour tour. 
âtrente &vn,car elle ne paie point. 


| 
| 
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M 1 yauoit encelte Seree ruftique vn 
N des noîtres ; qui eftoit venu:fur vne 
M Cauale, parquoy il commença à pré- 
M ferer les iimens aux cheuaux,&com 
me Gargantua ; homme d'efprit, 
choilit vne Cauale pour fa monture, 
M plutof qu'on chenal. Premiere- 
1 ment, difoit-il, vne iüment:va plus 
U vifte, & fi vous mettra mieux;hors 
1 du danger qu'un cheual, faifant plus 
grande traicte & journee , à caufe 
qu'en vrinaht elle ne laiffe à courir, 
| rt le cheual s'arrete en vrinant: que 
‘fi vous le preflez tant qu'il ne puifle 
pifler;il deuiendra malade,& mourra 
Î d'une difficulté d'vrine. Dauantage, 
| difoit:il, les'iumens vont commu- 
| nement plus doux ; & f-trebuchent 
| imoins que les cheuauxtcar feftime 
[l vngrand vice a vn cheual de bron- 
[ cher,veu les inconueniens quien at- 
I riuéc tous lesiours,& bien plus grads 
J] quene fignihent Dre 


He 
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& facrees lettres ; qui par.le cheuäl}| 
bronchätne in fin qu'en || 
mauvais comencément En éfaires, | 
qui le plus foutent moftrét la fin que ; 
le coômencement.Auffiles iumens-ne | | 
fontfi difficiles, à boire,ny à mâger, | 
ny à traicter,ny fi fubieftes à mor- | 
fondure,ny aux auiues ,à la morue, | 
àla pouffe, au farcin ; &ieftrere., 
ereucs, Q les cheuaux:combien qu’on | 
die 4 les iumens font moleftees d’v- | 
ne Re de rage,quand elles voyét.| 
Jeurimage dans l'eau, eftans furpri-, 
fes d'amour , & par cela laiffans le. 
boire &le manger. Sieft-ce,luy re- 


| 
| 
| 


pliquavn autre, que les Anciés n’ont 
point tant parlé des femelles que des 
mafles, carilsont laifléla memoire 
des:cheuaux, & leur nom ; en leurs | 
lfures , ce qui durera à jamais : ne. 
s'eftant trouué qu'vn cheual mal 
heureux, qui eft le cheual de Sejan. 
Que fi la iument ae CA à | 

: OR d € 1 
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I éfté renommee pour yn temps ,elle 
n'a point pourtant efté  chanteé 
'comméite cheual d'Alexandre:; au- 
fauel fon mailtre bafit vne ville, 
auil nomma Bucephale , du nom 
À de fon cheual, &là fut la fepukture 
À du cheuat , qui mourut en vne batat- 
te contre les Barbaressaagé detrén. 
M té ans: Alexandre l'avarit Rire de 
À fépulture 6m auffi ont fai Cefar 
I & Auoulté, Ces gens là toutesfois e- 
M ans dignes ence fait, d’eftre enfe- 
Muelis auec tels animaux. Si eft-ce,re- 
A pliqua quelqu’vn , qu'on trouue que 
Cimon fit vne fepulture honorable 
aük’iumens auec lefquelles il auoit 
gaigné par trois fois la courfe aux 
leux Olympiques , & qüe Poppea, 
Il femme de Nero , ferra fes iumens 
I de fers dor. Puis adioufta : mais que 
diriez vous de Caligula , qui bailla 
A vn nom à fon cheual , & par ce nom 
Il le faifoit inuiter à fouper,& ia on lay 
| baulloit 


% 
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bailloit de l'orge d'or ;-le, defiona | 
Conful,& le fit fon collegue au Pon- | 
tificat?llluy futréfpondu;ie ne fçau2 | 
roïs vous dire autre chofe, finon que | 
c'eftoyent deux beftes, Et les laiffans. | 
lie vous prie de me dire pourquoy! | 
onimpofa le nomde Bucephale au. 
cheual d'Alexandre : carla difpute!| 
n’en eft pas encores vuydee entreles!|| 
doétes.. L'yn difoit qu'ôn luy.don:| 
na.cénom à caufe qu'il auoit.lesre!| 
gard de trauers. L’autre,pource qu'il}, 
auoit la tefte faite comme yn tau- 
reau., Le tiers affermoit que c'eftoit, 
à caufe qu'on marquoit les cheuaux 
deFheflalie, qui font bons & gene- . 
reux ; auec des fers chauds , où eftoit | 
engrauee vnetefle de bœuf, qh'on | 
leurimprimoit en la cuifle & que. 
les. cheuaux ainfi marquez efloyent | 
appelez Bucephales. Et en quelles 
eflime on auoit les cheuaux de The 
falie;,vous le pourrez fçauoir ; difoit-+ 


î 
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par l'oracle Delphique:qui eft en 
SirahO: sac cola tr bts 


Théffalins prastat fonipes ; mülierg, La- 
EP Tanr Er 3 PM 

I, Puisque nous fommes fur les bons 
I cheuaux, va dire quelqu'vn , & {ur 
Îles cheuaux qu'on marquoit pour 
I] Leur bonté, ie voudrois bien fçauoir 
| pourquoy Les anciens ont eu en re- 
I cGmendation lescheuaux qui eftoyét 
marquez. .auec. les dents d’vn loup, 
qu'ils appelloyent Lycopfades, c'eft à 
| direrecoux & garentis de la dent ou 
dé la patte du. loup, car ‘encores 
‘auiourd’huyontientqu'ils font meïil 
leurs, & plus legers & courageux que 
les autresNeferoit. ce point, luy fut- 
ilrefpondu,que fe fouuenans du dan 
geriodils ont. efté celte crainète les 


Ar à ae 


I rende ainfi legers > Ou bien quesils 


1 meuflent efté bors,courageux, & le. 
| igerssils nele fuflent iamais fauuez du 
'OSPAOENE 
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loup? eftans plus gehereux & apiles| 
quand ils fe font efprouuez àl'encon|| 
iredu Joup.Combif, adioufta-il, quel 
les cheuaux foyent rendus couards;|l 
pefans & tardifs, quand ils mettét le!| 
pied fur le veftige du louplayant li} 
grade côtrariere entr'eux, ce d'tPam 
phile , que le ioup mort & enfeuely, 
fai peur au chetal ; tant genéreux | 
foit-il,&fi e cheual ne pafléraiamais,| 
où les entrailles du loup foyent enfe-|| 
uelies. Quieftvn moyén dontau- 
cunsyfent enuers AMEN | 
qui veulent auoir les cheuaix des; 
‘autres: car voyant cela ; on pénfera) 
que le cheual foït rerif. Et'y a vn'au- 
tre miracle de nature / 41ouftotsil | 
“ehcores, quel chenal aÿatdomients 
F&uichees dé ventre! fe vuérit quid. 
‘on l'enwironne de lintefhin! du”loup: | 
que Pierius ditausir veu tenir préft) 
à cell vlage-en plüfieurs endroits) 
; de Rome.Mais sileft vray, Fr 


| 
| 


| 
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M da quelqu'un, ce qe dit Cadamo- 
M fte,que les Magicies & Sorciers peu- 
Juent rendre vn cheual plus vifte & 

Jeger? Ce qu'il femble afleurer, quad 
lil efcrit que les cheuaux Negres font 
If rendus plus forts, plus A , & 
I] meilleurs, par le moyen de quelques 
IL charmes. Vne Fefle-tondue va dire 
que fur toutil voudroit bien yn che- 
fual tel que celuy qu'on trouua au pil- 
Jage,quad Probus eut vaincules Al- 
Jains:car au rapport des prifonniers, 


I] ce cheual faifoit cinquantelieu®spar 
I] jour, & continuoit huiét iours : com. 
bien l'Empereur n'en fit pas grand 
{| compte, & le refula, iugeant qu'il 
1 conuenoit mieux -au foldat fugitif 
| qu'au vaillant. Puis adioufta,qu'il ne 

voudroit point de ces cheuaux qui 


I font fi courageux ne f hardis ; ne de 
Il ceux qui font fi leuers & viftes, e’tans 
I fubiects à chopper, & qu'il fe con 
A £enteroit d'yn cheual qui ne laiffe- 
| soi 
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roit point tomber la fomme,commel 
auoit fait céliy du matin,& n'amaf: 
_. féroit point les bourfes, & qui ne fe 1 
roit pointretif:& für tout, difoit-11}) 
16 n'ayme point les cheuaux qui font. 
fafcheux au montoir,& qui mordent! 
& qui ruent.. À ce propos va-il dire. 
en, Continyant, il me fouüient d’vn! 
petit conté,que ie cômenceray ainfi 
Huy a pas long temps que ? eftois! 
en la maifon de deux honneltes &! 


fçarantes Dames ; sil en y a au: 
monde,où les gens d’hôneur,de bon | 
efprit & fçauoir font bien venus. Dis! 
{courant auec elles , il vient en leur‘ 
chambre vn villageois pour quelque: 
affaire:qui etant demy entré, & n’o-} 
‘fant approcher,coméce à leur conter 

ce qui lauoit amenélà. Vne de ces! 
Dames , accorte comme elle eff, luÿ) 
va dire:& dea, mon amy,approchez-| 


| vous, ie ne rue n’y ne mords. Ceft) 


homme des champs , que ie penfois! 
“iél ar HHPC TRY À uit 
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uftique &fimple, luy va dire en fon 
| oicteuin,Pardé ; Ô A donc bon 
Amonttre furineïtau belte. Ie ne {çay 
| qui trouuameilleure la rencontre,OU 
Melle où moy:car nous nous prifmes à 
Hrire-comme vous faictes maintenât: 
d'autant qu'il n'y à perfonne icy qui 
ifne (ouhaitaft,fur tout,de trouuér vne 
fbefte qui fuft douce au montouër; 
Hans ruer ne mordre. Etyoyez-vous 
passva-ildire,en continuant, à quels 
sages onentretientles efcuyers,pour 
Hdompter les cheuaux , & Îles rendre. 
I doux & paifibles, & de. creance ? Si 
bien que ceux qui les ont maiftrifez, 
les faifans feruir aux hommes, ont 
ele eftimez fi courageux, pour auoir 
[rangé des beftesi farieufes , que les 
anciens ont eftimé indomptabless 
Hqueon les à. appellez  Centaurese 
|] Vous-vous trompez, luy fut-ilrepli- 
Il qué, vous trouuerez qu'ils n'ont pas. 
 elté appellez Centaures  caufe de 
L'or d'A 
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leur hardiefle &. audace à dreffe| 
es cheuaux, mais de ce qu'ils on, 
efte Les premiers qui les ont ‘pique. 
Car ceAt4o,mot Gréc, vaultautant 1 
dire que /hmulo, pungo, cedit-on:E.] 
ne trouute point ,adiouftail, quele:| 
cheuaux ayent iamais efté f frou:| 
ches qu'on les fait; m'afleuranttou:| 
les autres animaux n’eftre que beftei| 
aupres de ceux-cy. Car äl ne laitlel 
par fa hardiefe eftre docile , & fe, 
Toubmetranta ia loyne réfufe la br 


de; comme dit Vergile, + 
© Ceneantioins le ei s'eff offers: à 
D'effre accouplé, Glemords à foufe 
F0 à ferait | AL HE 

* Éta caufe de fa hardiefle Jes Egy- | 

ptiens par leurs Jettres hieroglyphi- | 
ques,& efcritures facrees, fignifioyée 
pat le cheual la ouerre,& de fon nom. | 


( 
{| 
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font dits Cheualiers, ceux qui eftans 


deffus fe font portez vaillamment, 
Auf les Poëtes réçoiuent le cheual 


| 
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Homme donné des Dieux: car Ne- 
tune en frappant fur le riuage de 
la mer Thefale, le produit, comimne 
4feruant grandement à la guerre , Les 
meilleurs cheuaux. eftans ceux de 
4 Theffalie:que fi nous trouuons qu'ils 
1 [e troublent en vn grand bruit, com- 

M meen vne bataille, auffi fait bien 
4 homme. Le cheual auec tout cela, 
4 ayme fon mailtre , & file recognoilt: 
{ comme nous trouuons du. cheual 
1] d'Alexandre, qui ne vouloit per- 
| mettre qu'autre montaft furluy que 
| fon mailtre: cela s'entend quand il 
eftoit paré & fellé, car quand il eftoit 
_nud, il enduroit bien que je pale- 
frenier montaft à poil deffus luy ,au+ 
trement il euft fallu qu'Alexandre 
| mefme euft abbreuué fon cheual, 
| ouqu'on le menaft boire parle licol. 
Pline dit , adiouftoit il, queles che- 
uaux portent fi grande afedionà 
leurs maifties, qu'ils en font le dueil 
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eltans morts, & de regret iettent des 
larmes:coôme Verpile dit de Pallans, 
, Depuis ayant laifé Æton ardant dei} 
frier. TM M CCE 1 
Son barnois, va pleurant [on vertucux| 
guerricr. LPS DIS AIRTS A) 
Et Homere dit que les cheuaux\ 
de Patrocle, apres fa mort, ne vou= | 
lurent plus obeir à Automedon, tant || 
ils trouuoyent eftrange l'abfence dé !| 
| 
| 


} | 


leur maiftre. Tay ouy affeurer ad 
ioufta-if , que fi vn cheual fe trouue : 
en quelque peril, ou en vne bâtaille, 
s'il n’a deffus luy fon maiftre , ou ce- || 
luy qui a de couftume de le mener | 
deuient reboirs & mauuais,& qu'on | 
pe s’en peut ayder. Et fi trouuons 
par la doctrine des Augures ; que | 
comme le cheual qui nafquit enla 
maifon de Cefar , ayant là corne 
du pied fendue en forme de doiots, 
luy predit fon Empire , qu'aufh il. 
luy predit fa miferable fin: cat vn. 
| LU jour | 


ES TETE 
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Hour deuant fa mort, il trouua les 
Htrouppes de cheuaux, ( qu'il auoit 
confacrez paffant le Rubicon , les 
Henuoyantfans maiftre, ) qui s’'abfte- 
noyent de manger , & pleuroyent. 
HCombienque Îles deuins,repliqua 
Hquelqu'vn ; veulent que les cheuaux 
N emportent fignification d'Empire 
& maiftrife, f elt-ce que les Oniro- 
crites , & qui fe meflent d'interpre- 
ter les fonges ,difent que fion fon- 
pe auoir vne tefte de cheual,que ce- 
‘la fignife feruitude &ipauuretc. Ce- 
( luy qui eftimoit tant les cheuaux 
reprenant fes premiers arremens , va 

dire que le cheual auoit quelque rai- 
fon, & qu'il ratiocinoit entre tou- 
tes lesautres beftes , À caufe du tem- 
| perament de {fon cerueau : d'autant, 
| difoit-il, qu'on trouue des cheuaux 
qui fçauent combien de feaux d’eau 
|| ilsonttiré ce jour, & combien ils 
Îl ont accouftumé d’en tirer ; fibien ll 
gel À ; Y 3 que 


{ 
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que ayans fait leurtafche,on ne leur 
en fçauroit faire tirer d'auantage. Sil 

vous n’eftes contant de ceft exempie;l 

adioufloit-il, nous trouuons qu'vn] 
cheual,;auec fa charge de fel, tomball 
de fortune dans l'eau : eftant rechar-| 
gé, & trouuant que fa charge n'eftoiti| 
pas fi pefante que par-auant à caufe| 
que l’eau qui s’eftoit meflee auec le’! 
fel en auoït fait fondte vne-partie, | 
ne failloit jamais de fe coucher en | 
Peau quand il pafloit les ruifleaux où 
riuieres , fe fouuenant que fa charge | 
diminuoit. Thales ayant entendu du 

maïltre de ce cheualtout ce difcours, | 
fe doubtant dela malice & de la ruze 
du cheual:le voulant corriger. ; & 
qu'il ne fe couchaft plus en l'eau ,: le: 
faict charger de laines &:efpanges 


en lieu de {èl. Le cheual ainfi chargé 
ne faillit comme de couflume à Le | 
‘coucher dins l'eau:maiseftanterez 
‘leué, & rechargé, & fentant la char | 

fé gaplus 
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e plus pefante qu'auparamant, là 
Mn il auoit accoultumé de la trou- 
Quer plus legere, par apres nefe coU- 
cha plus en} ea. Ce: Thales, adtou- 
{ ail encoresauoit bien efprit perce 
À auffi, quand il cogneut que les. che- 
uaux qui portoyenE.du faffran deue- 
| noyent tous eflourdis par fon odeur: 
arquoy ilne baïlla gueres de faffran 
à chafque cheual, & f vn en eftoit 
chargé ilde faioit allerle.dernier:ce 
ue nos muletiers font bien encofes 
J] auiourd'huy.Vnautre prenant la pa- 
Î role va dire qu'ilne fe falloit efmer: 
NL Leiller decela:venqu'Amatus Portu 
gaiss (ur Diofcoride, dit qu'vn hom- 
|: meseftant couche ynenuict fur vne 
balle de faffran,fut trouué tout moft 
ke matineIl fut repliqué, qu'on ne fai- 
foit pas-doubte que, le faffran par fon 
 adeurnepeut eflourdir les beltes qui 
_ Jéportét:maisqueles figues chargees 
fur afnes & chenauxles facent {ac 
: [ 4 comber 
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comber aux faix,& perdre toute for 
cé,on ne le pouuoit croire. Pleuft à! 
Dieu, commença à dire quelqu’vn, 
qu'il y euftvn autre Thales: encores’| 
en vié:pour fçauoir de luy pourquoy | 
on pend au col des beftes; des fon- 
nettes, des clochesides campanes;qui } 
les chargent beaucoup. Quant à; 
moy difoit-il; qui y vois à la bonne : 
foy, & n'y prens garde defi pres, ie || 
n'en fçay are oui fhoh quec’eft :| 
à fin que les petis énfans s'oftent du | 
chemin , Oyans ces campanes : ou | 
bien à fin que les voiturierss'aduan | 
cent ou retardent , de peur que les: | 
muets fe rencontrent en vn chez 
min, où ils foyent contrainCts l’yn: 
où lautre de reculer: commeilés 
Montaignes ils fe trouueñe.de: tels 
chemins. Seroitice point, Juyfur-il || 
réplique, que les cheuaux & mulets. 
de charge prennent plaifirau fon & 
mulique de ces brimbales > parce 
| au'on 


\ 


K 


PTE Er aae Te p 
S eee me rennee LE eg a 27 


[NON —asMEs RS EN CRC 
qu'on tiouue en Strabo, que les Ele- 
phans obeiffent àeurs gouuerneurs : 
par quelque éhant ; &.par le fon des 
frympañes.Que fi par vlage onatrou 
ué que les :beftes:de charge pren- 
fnenc plaifir.à da mufique & accord 
de ces campanes, la derniere en ayät 
vne fi grofle au ‘col qu’elle fert de 
bafle-contre, &les autteseftans de 
diuers tons, tout fon eftant vniforme 
8 de mefme façon defplaifant-à na- 
fture , on s'eft apperceu aufh que 
ces. beftes en endurent le trauail plus 
alaigremét,cefte mufique & fon leur 
fatfant trouuer le chemin plus court, 
& moins ennuyeux :les beftes fe ref- 
jouyffans d'ouyr des fons. Que fi ces 
eampanesine feruoyent que de piaf- 
fe;jcommé font les plumars,ce feroit 
grande folie de les charger de fi pe- 
En brimbales.Vrayement,va diré 
ynautré ieine fuis trouué autrefois 
|fqu'en oyant ce tintamarre ie penfois 
| Nes enco 
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encôres ouyr la fefté des Oribantes | 
ou la Carauanne des Furcs, quand i,| 
vont au fepulchre-de:Mahnmet. E4 
bien,adiouftoit-il, que lé fon leur fa:| 
ce trouuer le chemin plûs court;& dé| 
moindre-trauail , quand:ils chemi:|| 
nent, fi m'eft:il aduis que ces clochet|| 
tes qu'omleur laiffe lanuict, les em:| 
péfchèt de repofer., frnous croyôs cel 
qui eft efcrir d'vn Roy, lequel eut fi| 
grande enuie de vaincre ésieux Cir2 
cenfes , qu'il cômanda par {es foldats | 
à tous les voifins ; où a logé:fon 
cheual; de ne faire aucun bruit afin 
que fon cheual repofaff mieux: Que | 
f ces campanes foulagent les beftes 
de charge qui: les, portent, pour« 
guoy nen/met.on au eol. des che | 
waux quitirent vne charrette jou:vr 
coche ;:ou portént va hornme? On 
dernanda terme pour en! venir: ced 
pendant quelqu'en va direqu'il rene 
doit bien raifon pourquoy:les che- 
de 0 vaux 


HUE R EE 
mauxattelez en vn eoche;ou charret: 
iÎte,enfemble,& de front,tirent mieux 
4% de meilleur courage, que quandils 
{ont defaccouplez, ou qu'ilsitirent 
dévneftantapres l'autre:parce, difoit- 
41, que lenuie qu'ils ont à qui courra 
À Le plus fort,leur efchauffe Le courage; 
A augmére la force,& leur faitoublier 
À je trauzitsnon que ce foitcomme au- 
| | cuns ont voulu dire, que “plufieurs 
cheuaux s’eflançans € nfemblé: fen- 
dent mieux lair,ne trouuans fi gran 
| déréfiftance.Bien,va direvn autresie 
[| reçois voftre raifon , à la charge qlie 
Î vous me direz commentil fe peut-fai 
Il ré, qu'yneherbe, ditte en Eatin-Lu- 
garid,en François Eunaire,puifle de- 
| Ferrer vncheualtontà plat, s'il pafle 
| par deflus;tant bien ferre foit:1l,con 
| me l'a efcritlefeigneur du Battas::! 
luc so umadreod cachez vousisuonot 
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Lunaïire ou cachez-vous l4 tenaille qui} 
tirenisnodel Sean, . 
Les fers fi dextremer? Lunaire ou. cachez,| 
Vous. : SOUMIS: *: ù 
La marefchale main ; qu arrache les} 
io cloux. sosie shruel 
Sidoucemenr des pieds? | 
‘Et côme il fe peut faire qu'yne fem. 
me ayant fon catamini face auorter | 
vnetument pleine,enla touchant & | 
régardat.Il luy futrefpondu que cela || 
fé faifoit par: vne ‘occulte &fecrette 1| 
vertu de: Nature, auffi bien qu'infi | 
ñiés autres chofes;dont la facultédez 1 
meüre cachee:combié que plufeurs | 
difent que c’eftle pont aux afnes de, 
recourir d.ces vertus occultes. Ceux | 
detcelte Seree ruftique ; reuenans à. 
leurs beftes,vont demäder pourquoy | 
lesmules & lesmulets viuoyent plus 
longuement & les cheuaux;eftäs auffi 
grads & gros lés vns que les antres::I] 


"1 2 : | 
153 RSS x | 
dé ; ; il 


fut refpondu que c’eftoit d\caufe de 
est à | la 


|| HE ROEE  : VlY 
Aa fterilité des mules &mulets,qui ne 
berdent point de feméce : Les vns di- 
| Hs teur ferilité venir de. ce q. leurs 
conduits font corrompus en leur ge 
Mhiture, les autres que ceft à caufe de 
la mixtion des femences;qui font de 
matiere trop liquide & molle, com- 
Ifbié que Theophrafte die que les mu- 
Îles de Cappadoce portét. Vn deno- 
tre Seree; qui eftoit des plus grâads 85 
Î des plus gros prenät la parole va de- 
I mander,fi on vouloit inférer que les 
\pius grandes beftes &les plus grofles 
viuoyent plus que les petites, pource 
que nous voyons que f'Eléphant, la 
plus grande & groffe befte du mode, 

| qui porte autant que trois muletside 
| Ce pays ; vit: plus longuement que 
tout autre animal; les animaux tant 
plus ils font grands & gros,tant plus 
ayans de chaleur, & en la:chaleur 
_confiftéla vie. Que fcelaelt vray; 

| difoit-il , tant mieux pour moy.Mais 


| qui 
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_qui m'en fait doubter, c’eft que iel 
trouue les hommes qui habitent let 
Midy,mefmément les Numides, vis} 
ure plus longtemps que es Septen:: 
trionaux ; non pas que les vns foyent! 
plus grands que les autres, & par co:À 
fequent ayent plus de chaïeur, our 

confifté la vie, mais c’eft à caufe dela 
chaleurde ce pays-R, qui eft je | 
Que ceux qui y habitent n’ont pas 
grans excremens &-fuperfluitez : .i 
auffi qu'on ne trouue que vers l’Au- 
fer des Elephans & Cornices,qui vi- 

uët plusquetoutésles autres beltes, 
Puisil va dire, pour reuenir au fub- | 
| 


ect de la Seree, qu'il ne fe fentoit 
_pôintiniurié quid on luÿ difoit qu'il | 

eftoit vne grofle & crande befte:veu : 
_qu'encor que l'Elephant oit la plus | 
- groffe befte du monde, fieft-ce qu'il : 

approche plus de la raifonique les au ! 
tres, & quis’appriuoife plus aysémét. | 
I s’efttronué des Elep hans,difoit-il, : 


qui. 
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{hui ont mis hots de la bataille leur 
sonduéteur &cocher, eftanttombé, 
kr l'ontfaunc. Que fi d'auantute par 
Iholere ils ont tué leur gouuerneur, 
[He falchérie ils ne mangeront point, 
lkbienfouuenten mourront. Et à 
fpropos de moy; adioufta-il, te trou- 
say vne grande befte qui faifoit bien 
du fuffifant , ie luy demande dequoy 
il'auerifloit , & qu'il fçauoit faire ,:1l 
me tefpond qu'il faifoit les mules’& 
malets & ieluy dy, vrayementiele 
croy bien:.cartu es vn bel afne.Ayät 
facheué fon conte, & voyant qu'en 
Inerioit point,ilen va faire vnautre, 
fans fortir du propos de la Seree ru- 
Mfique , commençant ainf..In'y 
a pas long temps qu'yn Prince de 
(France demanda à vn Gentil-hom: 
me Breton, sil yauoit point moyerr 
de Muyfaire recouurer de fon pays 
Ide Bretaigne quelque petit cheual, 
[Rpour fe pourmener pres de fs mai- 


F {on, 
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fon,où éflarit en Court: - Ce Gentifi 
homme luy afleura qu'ouy, & qu'il | 
luy en feroit: auoir de fi: petis qu'ils [ 
n'auroyent que dèux où trois-iours, | 
Celuy quiauoit fai@ce conte;regars| 
da fi vn.de-noftre Seree. enauoit\ 
ry: d'autant qu'il ne rioit dé cha cun! | 
propos, mais feulement de ceux qu£ | 
venoyent bien à la rencontre, & e:|| 

| 

| 

| 

| 


ftoyent aigus & fubtils:car:luy etant 
de grande imagination;ilne rioit de 
chofes communes ; méfmesencores | 
qu'il fut facetieux ; &reuft grace à )| 
parler ,1l ne rioit jamais de ce: qu'il |: 
difoit: parce qu'il auoit limaginaz | 
tion tant delicate. &fubtile, que.la ; 
grace de fes paroles & gentils deuis, || 
ne luy aggreoit.&plaifoit comme | 
ileult bien: voulu: & auf que celuy | 
quiatelle imaginatio auantqu'achez : 
uer deparlér ; il fçait defia cequ'ib 
doit dire, & fouuent ce que les au 
tres veulent dire ; qui lempefche de 
AIS: riren 
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I rire d'vne chofe qu’il {çauoit auant 
I qu’elle fut dite. Vn de ia Sereeayant 
ouy parler dés petis cheuaux,notüs va 
dire & afleurer qu'il eftoit bien aisé 
1 deiuger à la naïflance des cheuaux, 
s'ils feront grands ou petis:car diloit- 
I 11, Xenophon a efcrit ; & ceux qui fe 
-meflent de nourrir des cheuaux di- 
 fent,que le poulain qui aura les iam- 
M bes hautes: eftant forty hors du ven- 
f tre de fa mere,lera fort grand:que s’il 
1] les a petites,il fera fort petit : car les 
1 os des iambes des cheuauxnouuelle- 
| ment nez, mules,mulets, &afnes, 
neleur croiflent plus. Or celuy qui 
[| auoit faict le conte des petis cheuaux 
Il de deux ou trois iours , voyant que 
|| ceftuy-cy qui rioit peufouuent, l'a- 
Moit trouuc bon;en va faire encores 
|'vnautre,fans vouloir attendre qu’on 
| diroit d'vne chofe que beaucoup ne 
trouuent pas credibile;qui eft qu'vn 
Îl cheual eft aufli haut des oflemens 
E | * quand 


Y 
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Ce côte fut d'yn fit voiäin qu'il auoit 


-mentporter {a felle,a qui ilauoit dit: 

: Ien-y'a qui difent que: pauureté ne 
fe peut celer, maisie voy bienmain- 
tenant du contraire. Apres que ceux 
dela Seree eurent riside-ce-conte, 


d'vn: hofte-quieft für les limites-de! 


Mico L’abefté; ainfi nommé parce: 
qu'ilne: vouloit loger que. ceux qui 
efloyent abeftez , c’efl:à dire, que 
seuxquiauoyent des-beltes; &non 


pasvnehoftelerie:Arriuant vn {oi 
* bientard:-en on-logis..vn Homme: 
de piedsbien las & mouillé,ceMico,, 
Ans ouurinne-porte ne feneftre: Juys 

RD 7: 2  démandes 


quand il n’aift , qu'ikeft en fa force: | 
veu monté furfon cheual, 1 maisre, | 


fd'efprits, & # deshalé, qu'ils s'efe| 


bahifloit :eomme il. pouuoit feule- | 


auffi bien que de Pautre;il fut :conté: | 


Bretaigne & d'Anjou; qui ashom | 


les gens de-pied ;<encores que de: 
PEU . RES PE PU rue RE 
quatre.ou cinq lienës.delaal n'y ait, 


| HSE REVUE LE 
demande s'ileftoit abefté: ce paflant: 
Juy refpandique non;maisqu'il paye- 

f roitauflibien:que s'il'eftoit de che- 
uäl,lhofte Micoluyreplique que fon: 

| Jagisn'eltoit 4 pour ceuxqui-eftoyet 
abeftez: Ce pieton: fafché au pofs- 

_ fble,s'aduifa qué-lamôture de Mi- 
_coefloit dansies.prez,ayantla bride: 
à l'arçon de la felle : montant deflus, 
Hretourne demander a loger, Mico: 

I .luy demande s’il eftoit abelté ayant 
_ditqu'euy, il ouure. fa:porte, Mico 
| Juy-mefme prent fon cheual, & l’e-. 
Ü ftable,& le penfe. Mico fait bonne- 
_ chere à fan. hofte bien hui&t'iours, 
n'ayant: peur qu'il. s’en) alalt fans. 

| payer;penfantauoir fan cheual en. 
| Veftable. Les huitiours. paflez., fon: 

| hoftes’ensva fans luydireà Dieu.Mi.. . 

| co fut fibic abefté qu'il nourrit bien. 
| quinze fours sockeual à l'eftable fans. 
M rc faire:carilfutbic huit iours à le 
| chercher; &autres huiétiours fans 
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le pouuoir recognoiftre,encores que:| 
le plus fouuent il le penfaft:& depuis!| 
a toufiours'efté nômé Mico l’abefté.| 
Cela eftoit bien deu à Mico; &.d’a- || 
uâtage,va refpondre quelqu'vn;pour: 
faire coucher vn homme i l’erte, ou: 
fur la fretille,ou fur la dure,;pourn’e- 
ftre abelteé, Et me fouuient m’eftre | 
trouué en cefte peine. Carvyn foir, 
deux ou trois de mes compagnons, & | 
moy fortans d'vn bafteau, nous allôs 
chercher àloger en vne hoftelerie. 
L'hoftefle nous va deinander)mef- 
fieurs eftes vous de pied ou de che | 
ual. Je vois refpondre, non, mada- 

me , nous fommes d'eau. Or,ce nous 

dit cefte hoftefle , en fermant la fe. 

neftre, puisque vouseftes d’eau, re- 

tournez coucher dont vous venez. : 
Et fufmes contraints , parce que 

n’eftions pas abeftez , de retourner 

coucher en noftre bateau, &àla vez. 
tité fufmes d’eau,S'il eff vray deman | 
| PR ae, ds dal 
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da vnautre ; qu'vn homme fentant 
À la fiente des cheuaux puiffe iuger de 
À leur bonté,comme on peut faire par 
leurs couleurs? Car plufieurs iugent 
des cheuaux s'ils font bons où mau- 
uais par leurpoil:parce ,dit Colum- 
bre enfon Hippiatrie, que les cou- 
À leurs des cheuaux viennent de la do- 
mination &abondance de quelqu’ 
À ne des humeurs:tellemét que le che- 
ual ndiftra rouge , fi l'humeur fangui- 
À ne domine farlesautres:il fera noir, 
_ filhumeur£holerique, qui eft chau- 
 de& feiche,excede:il fera blanc , fi 
| c'eftl'humeur!Aegmatique , quieft 
| froide & humide:fi les couleurs font 
mixtes & bigarrees, elles fe font d'hu 
| méurmelancholique ; qui eft froide 
& feiche:-Mais parce:que on n’auoit 
jamais ouy parler de tout cela, on fe 
mitàdemanderidont venoit ce mot. 
de Deftrier;fi frequent dansles vieux 
Romans. Quelqu'vn refpond auoit | 
| 213 apprins 
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apprins de la Môtsone;que Deftries 
eft venu des cheuaux les Latins ap- | 
pelloyentdexsrarios, qui fe ménroyent (| 
à dextre,ou à relais;pour les! prendre | 
au befoine.Noltre Pefle-t6dueva dit. k 
re qu'il vouloit parlerdes afnkes; auf: 0 
bien comme onauoit: parlé dés che 
uaux. laytrouué en’ Pline ; difoitz! 1 
il,que fi quelqu'vn eft mordu d’yn: 4 
Scorpid,& qu'en pañant il die en lo: 1! 
l 

| 


reille d'vn afne qu'il ef mordu du: !! 
Scorpiô,il fera incôtinént puery.Car: 
lontient que de’toutéstes beftes if} :| 
n'en y a point qui entendent mieuxh |! 
come l'afrie d'Apulee dit de luy mef- : 
me.Aufli Celiusdit,que fivous trou : 
uez vn afne en vn champ qui mange | 
es bleds, fi vous luy diétesa loreiller | 
quelques paroles enchantées;i forti® | 
ra à l'heure mefmedu champs tâtiles: | 
nes font dociles & bons: Mniautre 
de la Seree fouftenoit 4 l'afne eftoit : 
vne beftemalheureufe & dâgereufe, | 
fi narce 
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parce qu'on dit que fi vons tombez 
Lie deflus vo afne, vous en fentirez 
Hiuftoft le mal, quefr vous vous laif- 
Miez choir de deflus vngrand cheual. 
Miy'a bien plus ; difott-il :encores, 
Hquand:on veut fairevhe grande igno 
finie à quelqu'yn;on le mene pour- 
mener par toutela ville fur vn afne, 
Teftäs ceux-la infames toute leur-vie: 
ffafne eftant vnindice de moquerie, 

d'autant qu'il femble re :moquet 
quand  defnue fes dents. Encores 
Lauiourd'huyfivne femme a batu fon 
mary; on en cheuauche Vafne. Et 
Qyavn peuple, qui s'appelle en La- 

tin Caml ; qui NE puniflent les 

| fémmes adulteres qu’en les mettant : 
fur vn afne,& les pourmenans eftans 
 deflus: Andronicus Tyran fut mis 
‘fur vnafe par jgnominie , auff bien 
que Qtelcence Conful Romain, & 
que Beatrix Augufte femme de Em 
_pereut Fredericus Ænobarbus, paf 
ANT ZA 1 €S 
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les Milannois, quila mirent {ur vn! 
afne ,le vifage vers la queué. Età 
caufe que l'afne eft la befte la plus 
flupide detoutes les autres;il eft pris: 
pour l'ignorance : parquoy en me!\ 
moire de celte lourdebeftife on feint :: 
que les oreilles de Midas , pour auoix | 

| 

| 


mal iugé,& eftre i norant,luy deuin-: 
drent oreilles d'abribes Égyptiens 
auoyent lafne en figrand mefpris & | 
ignominie qu'ils luy faifoyent mille. 
maux: & à caufe de fon impurité,! 
il eft confacré à: Priapus. Vn Drolle | 
voyant que perfonne, ne-prenoit.le 
party des afnes , craignant qu'on 
penfaft que ce fuft le fien mefme, ya 
dire : Si trouuons nous que l’afne., a+ 
uec fon conducteur Nico, que ren 
contra Augufte allant à la bataille 
Adtiaque , luy fut vn bonpr efage de 
vitoire,& fi les, Moloffes furent mis 
en fuite par. le feul cry des. afnes. 
Et trouvons aufli qu'Ammonius 
Die TU AN Alex | 
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MAlexandrinus bailla à Origene & 
Ih Porphyre fes difciples , vn afne 
[pour compagnon d'Efcole:les Ca- 

baliftes le prapofant pour marque 
[8 enfeigne de fagefle & fapience: 
]fà laquelle. quiconque afpire doit 
endurer patiemment la peine, eftré 
N'humble & fans malice comme Yaf- 
Nue. Ec fi vous diray que les afnes : 
I fontgrands aftrologues : caril nous 
| predifent infalliblement mutation 
detemps., & ne faudrons ; ayans 
tant foit peu de fympathie auec euxÿ 
de:cognoiftre, à. leurs oreilles. fi. le 
(| remps fe doit changer : carils dref- 
_fent pluftoft leurs. oreilles lors qu'il 
Il veut pleuuoir ; qu'en autre temps, 
| à.caule de leur, nature melancho+ 
| lique. Quelqu'vn va repliquer à: ce 
| Prolle , que s'il n'auoit autre chofe à 
| direde fonafne, qu'à le faire Aftro- 
| logue ; & a deuiner les chofes à vez 
_ nirqu'illuy monftreroit que layertu 
rl Z 55488 


0 y T7 EME 


tribuee aux beftes:car leur chant, & 


le‘gefle deleur.corps, comme Vafne, 


dréflantfesoreilles, ne denote rien À 


de deuiner ne peuteftre qu'a tort at! 


! 
! 


() 
d (D 
venir mais feulément ce qui ‘eftpre-} 


fent:à fçauoir vne humide influxion | 
du ciel,que par vninftin@ naturel ils b 


fentet dans leurs corps, fitoft qu'elle x 


| 


»ll 


fé concree:en l’air:ce Qui n’apparoift | 
pas fi clair és hommes; s'ils ne yoyét 
quelque nuee: Ou autre fipie > qui à 
accouftumé d'accompagner lapluye. 
Paÿ pourtant veu, adioufta:ilvn 


queugie de fatute, à-quion demanb }| 
da quelle chofe du mondeil aimez | 


Toit mieux voir, ilrefpondit,vn afne: 
d'autant difoit-il, que ien’entens au 


d 
tre chofe que dire; c'eft vnafne>& | 
k 


quandie fuis par les rues ; fé n'oy ani 


tre cas finonsaüeugle,gardel'afner&, 


chacun parlât des afnès, ilfaut biens 


DL 
difoit celtauengle ; que ce foit quel #1 
1 


que grande chofe qu'vn afne, Puis 
Le SO 21 Me 
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fe ait d'yne afnefle eft fouuerain 
our lestabides,gouteux , &-enueni- 
nez,comme auihi pour rendre net, 
bianchir & polir le teint aux fem 
nes, comme nous lifons , que Pop- 
e-de Néron,en faifoit des 


fee guérit le mal de fain@ Lean, Re- 
uenans des afnes aux cheuaux , com: 
me ditle prouerbe,quelqu'vncomet 
! caà parler ainfi: Le Joué grandement 
es Anciens, qui eftimoyet vn larcin, 
Sen donnoyent attion contre celuy 
qui auoit vsé d'yn cheuäl, ou autre 
bete à autre vfage qu'a celuy qu'on 
l'auoit:prins : melmes Brutus'con- 
damnoit celuy de arcin,qui euftme- 
ie ve belte outre le lieu qu'6 auoit 
Hiccordé; &luy auoit fait faire plus 
de chemin que de l'ordinaire. Æt 

vrayement 3 adioufta-il, il à des 
per 


Te 
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perfonnes qui font pires que les bou 
reaux : car fi vous leur preftez ou 
Jouëz vn cheual, c'éft grand pitié del 
excez & desionrnees qu'ils font fai.| 
re à vne pauure belle, qui, ne fe peui 
plaindre : & regardez y bien, vou | 
trouuerez tous ceux qui: n’ont nulle} 
pitie dés befles, & quiles traitent] 
fi mal, n'eftre. pas plus pitoyables ne|| 
meilleurs enuers les hommes. E | 
quand en ferois.creu ,& que letort;| 
qu'on auroit fait à-vne pauure be.) 
fe feroit. prouué ; ceux qui. d'au 
royent fait en feroyent punis sauffi 
bien que Sforce Duc de Mili fit pus, 
nir,ceux qui defroboyent l'orge &; 
Vauoine qu'on deuoit donner aux, 


| 


| 
cheuaux:: Il me fouuient va dire) 
| 
| 


| 
| 


Franc-à-tripe,d'vn mien voifin,à qui, 
ie dis que mon cheualeftoit bien las: 
lequel-me demanda s’ileftoit venu à 
pied. ; Ainfiqu'onrioit de cefte foi, 
2 : + \ Le ,° 

lie,quelqu'yn commençz à dire,qu ik, 


\ ne 
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| ne fçauoit pourquoy les Epyptiens 
abhorroyent le cheual., animal tant 
Moenereux , vtile & familier , qu'en 
Mleurs lettres hieroglyphiques,& hgu- 
res facrees, il fignifioit homme pro- 
sphane : &vntéps fut que les Preltres 
ne leuffent osé toucher, veu que les 

À Perfes ont tant eftimé le cheual,que 
leur Royaume fut donné à celuy de 

qui le cheual hanniroit le premier, 
qui fut à Darius , par La finefle de fon 

- palefrenier. I luy fut refpondu , que 

Acela procedoit de l'accouftumee fu- 
fperftition des Preftres Egyptiens, 
parce que Le fiel du cheual eft vene- 

[neux : ou bien c’'eft pour monftrer 

que le Preftre ne fe doit jamais ab- 
fentersou bien à fin qu'on entende 

que le Préftre ne doit aller & fuyure 
if la guerre: Puis fut adioufté, que Mo- 

1 deftinus faifoit fi grand cas des che- 
A uaux , qu'il manda à fon maiftre VI 
I pian eftant Proconful en Dalmace, 

ES | ; qu'elle 


| 
| 
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quelle aionily auoit contre. celui] 
Qui auoit fait, faillir fa iument à | 
Cheual d’autruy. I faut-à ie vous did] 
vadirevn dela Seree ruftique , de 1| 
generoftc & bonté d’vn chenal, qu 
alloit fans piquer, &amen afon-mail 
{tre tout mort jufques dans:vne ho! 
ftelerie , loing d’vne demie. iourneel 
Etàfin que n'en doubtiez, Poge di 
auoir veu vn'chemal , qui entra er 
Coffice durät qu'on ytenoitle Con, 
cile, ayant furluy vi homme:mor| 
de froid’; lequel eftoit-aufli.droiäl 
que-s'il euft efté viuant:8&-ce:cheua;| 
“ayant accouflumé de loger en vné| 
certaine hoftelerie-, Le conduit iuf| 
ques au dedans : où J'on apperceut| 
‘que fon maiftre qui eftoit deflus , e- 
_ foittoutroide mort, par la force-du 
froid, Surla.fin de la Seree; aucuns 
fe fonuenans de-la frayeur. qu'ils.as 
oy&t eut dela chente-d’yn-de leurs 
cheuaux; fe mettent à difcourir;des 
ai pitex 
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M piteux euenemens aduenus ‘par le 
|chopeinent , par la cheute, & peur 
À des cheuaux, on parleurreltiueté & 
'opiniaftretc. Le-premier fut du.fils. 
de Loys le Gros, lequel porté en bas 
il par foncheual,a yât peur d'vnetruye, 
aux faux-boures de Paris , mourut 
A delacheute. Vn.autre fut de Loys 
À de Bauiere, Empereur , quitombant 
À de cheualà la chafle d'en. Ours, fe. 
À tua. Letiers euenement fe conta de 
Hd Pribiflaus,quia fon retour de la guer 
4 re de Hierufalem publia vn tournoy,. 
À &sen courantia lance, fon cheual va. 
M faillir des quatre pieds, tellemét que : 
ce pauure Roy fut tout froifsé. Puis ; 
on adioufta , que. Cafmirus fecond.. 
LI Roy de Pologne , pourfuyuant vn: 
Il Cerf à force d'efperons,.en vn.lieu 
Il raboteux.par.le chopement de. fon. 
1 cheual ,. fe rompt &c. bras &'iam-. 
il bes,.dont il mourut. Alexandre le: 
Il ziers , Roy d'Efcoffe,en courant; fon: 


chenal 


= 
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cheual & luy tombent de fi grandi 
roideur, qu'ilfe caffa Le col.Iean pre| 
mier, Roy de Cathalongnefe tua pal 
la cheute d'yn chenal. On n'oubli| 
pas Foulques, Conte d’Aniou,leque| 
eftant en la terre (ainéte, & afliegez | 

_ vne ville, fe print à courir vn Lieure | 

dont la cheute defon cheual iny a:| 

uançafes jours. Et fut dit que lés 
cheuauxaüoyent efté auffi bien cau:| 
fe de la mort des femmes que des 
hommes. Et pour exempleon amena 
Marie, fille de Charles de Bourgon:| 
gne , femme de Maximilia premier, | 
mp ereur;laquelle eftätgroffe d’en-| 
fant,& ne pouuant moderer fon che-| 
ual qui vouloit courir auec les’ autres 
cheuaux;tôbant à la renuerfe ; apres 

“eftre auortee, mourut de la cheute. 
De noftre temps, Loys Borgia} Car 
dinal & nepueu d’Alexädre fixieme, 
faifant voltiger vn courfier de Na2 
ples,le cheual le précipita en SR 

| te rude 
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mdement qu'il en mourut: c omme 
À au % le Duc de Bequ_preau,Prin- 
cede France,his vnique de monfieur 
d defa,Roche-fur-yon, en jouant vn 
jeu. qui fe fait à cheual , parle chope- 
À ment de {a monture mua fa vieen la 
À mort. Quelqu'vn va dire;qu'il ne sel” 
A merueilloit point des cheutes qui ar 
riuent à ceux qui courent la poñe, 
qui vont À la chafñle, qui courentla 
lance, veu que fans courir & allant le 
a pas, vn cheual peuten beau chemin 
HA tomber : & que’bien fouuent auffi en 
1 l2 guerre les cheuaux caufent la mort 
à leurs maiftres , oupoureftre retifs, 
au pourauoir peur, où pour ne Îles 
pouuoir retenir, ou pour broncher. 
| Le croy difoit 1l,que c’eit la feule cau. 
| fé pourquoy les Suyifes n'ont fait ta- 
À mais ts guerre qu'à pied,au contraire © 

de plufieurs autres natis, qui la font 
Il plus à cheual qu'à pied, & trouuent 
| maniere de: domyter, & mefmes 
Pers ve Aa fans. 
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fans bride ne felle, les plus furieux! 
cheuaux. louiodit, adioufta-1l, que 
Ifmaël Sophy fit vne chafle aux €he-| 
vaux fauuages qui eftoyent'en Perfe, | 
qu'il dompta, & s’en feruoit à la guer 
re, & eftoyent de f grand feruice| 
qu'on les euft menez deuxiours fans | 
eftre lafler. Les autres difent,que les 
iumens de Glaucus, &les cheuaux 
de Diomede,Roy de Thrace, qui e- 
ftoyent nourris de chair humaine, 
deuoyent eftre de ces cheuaux fatua 
ges , dont le Sophy faifoit la chafle: 
ce que ie croy; difoit-1l ; parce que ie 
ne penfe point que nos cheuaux , qui 
aiment leur maïtre; &le cognoif- 
fent, le vouluflent manger, comme 
on dit que Diomedes fut mange 
il … les cheuaux mefmes : & aufliie 
| Par. pas qu'on puiffe accouftu=| 
| rrux à fe paifire de chair! 
té, … bien quily a vn} 
FT Me celte caufei 
* COM. Ippophagi, 
Ppes "4 
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Q Yppophasi , qui vie de la chair des 
% cheuaux comme nous faifons de 
À bœuf .& de, mouton. Quelqu'vn 
va dire, qu'en ce pays on ne man- 

I geoit pointles cheuaux, mais qu'il y 
en auoit qui les defroboyent d'yne 

| efirange façon : les autres ne les veu- 

f lent defrober, mais fi vous courez 
| ynoffice , rendront & voñtre cheual, 
| & ceux de pofte, inutils & come 
morts. : Éflant prié de recitér par 

M quel moyen cela fe pouuoit faire, va 
dire qu'il y auoit des hoftes , lef- 
quels voyans vn beau Cheual en 
| leurs eftables , mefleront parmy 
‘eur foing d'vnecertaine herbe , que 

N les.cheuaux aymeñt naturellement. 
| Et peu apres que le. Cheuäl en à 
I mangé il tombe comme mort par 
I terre, fans grouillerne refpirer au- 
 cunement : fi bien que. les mede- 
M cins de Cheuaux, & lemaïftre , Le 
1 laifleront Là pour mort. Cefte herbe 
AA ayant 
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tu finie, le cheual réuiendra com 
me au parauant. Celuy qui foue- 
ra ce myftere ne le qREe ‘éfcor- 


cher, comme fit vn pañlanñt, à qui | 


on vouloit faire vn tel tour’: car 
eftimant quefon cheual fuft mort, 
ne voulant tout perdre’, le fait de- 
ferrer , & efcorcher. Delàa quelque 
temps, l'herbe qu'il aüoit mangée 
n'ayant plus de force ; le-cheual fe 
leue, &commencei marcher tout 
efcorché qu'il efloit:ce que ceux 
qui Fauoyent vêu mort prinrent à 
orand prodige. Et ne doubteray 
plus, adioufla-il ; dés Sorcieres' de 
monfieur . Bodin, qui auec leurs 
grefles font los temps mortes & fans 


entiment aucun. Puis va dire,ie vous 


prie ne me prefler de vous reciter 

quelle herbe c'eft dont vfent ces mal. 

heureux, car vous feriez caufe de 
‘ sand mal:mais ie vous diraÿ bien les 
HE Es remede. 


À 


ayant fait fon operation ; & fa ver | 


| 


| emede à cela; c'eft que fi vous vous 
|‘trouuez en cefte peine, il ne fault 
À que frotter les genitoires du chèeual 
| auec vinaigre, car incontinentil fe 

À reuiendra: Surla fin de la Seree 1l 
| fut remarqué , que tout Ce jour là 
on n’auoit tien feruy fur table qui 
ie fuit prouenu de ja maifon où 
nous eltions : Horace louant la ta- 
ble fur laquellé 1l n'y a rien qui ait 
efté acheté. A cefte-caufe les anciens 
qui. ne mangoyent que Ce qui croif- 
{oit principalement en leurs iardins 
Ü &enleurschamps, & enléurs maäi- 
Î fons ruftiques, blafmoyent le pére 
| de famille :qui : achetoit quelque 
chofe ; laquelleil pouuoit auoir en 
fa maifon , & en fon Jabourage.Ce- 
_ fte fentence fut fort approuleë de. 
k la compagnie: laquelle,encores que 
elle aimnaft à dire apres fouper le 
mot pour rire ; Viuoit neantmoinis 
en toute frugalité, qui eftoit caufe 
A de faire 


742 D'OVZIEME 


de faite durer plus long temps nos: 
aftemblees:dont cefté defniere print|t 
| 


icy fin. | 


SA 
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Des Labillards > d'es caufeurs. Lu 

 N cefte Seree ilfe trou. 
| SAN ua quelqu'vn, Gui pare 
| EURE pe TE VA QUE par 
AE pee Ve Joit-fi Baut:, que nous. 

& M À Éd ge; we . 4 
k DES penforis tous auoir. la 
€) LZZ2 FA. TE LE À 4 
“sens deelle Echo en noz au 
reilles , & ne fembiäspaslescheuaux 
detropettes,quinesefohnentpoint | 
‘pour le bruit ,îlnous eflourdifoit:& 
auec cefa eftoit fi grad babillard, que . 
durant le fouper il nousauoit fifort 
du ie USER FOMPUE | 
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À rompu la tefte, que nous fafmes con- 
Liraints de nous leuer de table: car 
À en vn banquet on n'eft point forcé 
d'endurer d'vn homme  fafcheux, 

comme on eft en vn nauire. Or pour 
faire taire-ce bauard yn chacun fe 

talfoit, afin de ne luy bailler point 
| occafion de parler, ou bien noîre 
propos ne s’addrefloit jamais à luy: 
_& quand il parloit on ne luy rel- 

pondoit point ; & mettions en auant 
des difcours , oùil » entendoit tiens 


penfant que lors il fe tairoit : d'au- 


tant qu'il ne faut jamais parler que 
en deuxtemps:le premier, quand} 
et neceflaire de parler, ou qu'on 


parle à nous: l'autre; quand on par- 
le des chofes que cognoiflons & 
 fçauons affeurément. Que fi, quel 
_ quvn parle d'vne chofe qu'il n’en- 
tend point , il tombera, en l'erreur 
Alexandre le Grand: lequel dif- 
courant de la peinture en la mailon 
PMU. da 4 d'Ap 


d'Appelles, & difant phfe fi upon | 


fes hors de propos, & contraires V | 


l'art, le age peintre luy! dit ‘à T'aue 


reille, qu'il ceffait fon difcours ; où | 


qu'ilparlaft plus bas, parce que les 


garçons dela boutique fe môcque- | 


Foy de af. Er der cafe 
grande folie, à qui que ce foi, fe 
penfer mailtre > fans” famaïs “auoir 
efté apprentif. Alexandre, comme il 
efoit homme d'efprit, cognoïiflant 
fa faute, ne parla plus de ce, où il 
n'entédoit rien:mais noître cata, 
encores qu'on luy euft dit cing‘ou 
x fois, Ne futor vltra crepidani te äC 
foit à bauatdez , tellement quén ous 
fufmes en diliberation de le laïffer [à 
tout feul:car il n’y a fi fol, ne fi grand 
Babillard , qui eltant feul ne { taille. 
Toutesfois de peur de fafchet no. 
| ftrehofte,&auff que c'eftoit dufant 
| le fouper , où eflions empefchez ail. 
leurs, nous aduifäfimes de 1e taiffèr 
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parler tant qu'il voudroit, les ban- 
{ quetans ne doyuans eftre ny trop 
|‘grans jafeurs & parleurs, ny trop 
{ muets auf: & quapres le fouper 
nous parlerions fi bien des babil- 
faïds, que fi ce caufeur wefoit du 
À tout fans iugement, il cognoiftroit fa 
faute, & pollible qu'il iroit à l’efcho: 
[ le de Pythagore. D'entree le maitre 
| delamaifon en fe riant, difoit qu'il 
n’aimoit point principalement à {a 
|| tableles babillards, pourautant ; di- 
foitil, que lefilence n’altere point, 
| comme fait le babil & le parler: & 
|: aufli que ceux qui parlent beaucoup 
font chauds, & ainfi boyuent d'a : 
| uantage : & ceux qui fe taifent font 
froids de cerueau, & ainfine font 
| guérés alterez. À quiil fut repliqué, 
qu'il deuoit pluftoft fouhaitter à 1à 
Il table des babillards que d'autres; ‘fi 
] la Loy des Lacedemoniens eftoit 
gardeé qui ne donnoit point de 
Le : À 2 $& vin 
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vinà celuy-qui parloit, de forte quel 


pour en boireil filloit garder filen= 
ce:& que celte Loy feroit fortà pro- 
| pos en cetemps, où les feftins & ban 
quets font fi pleins de bruit, qu’on 
ne s'entend point l'vn l'autre: bien 
contraires aux conuis que faifoyent 
les Æginetes en l'honneur de Ne: 
ptune, où dix où douze iours en 
banquetant ils, gardoyént fi grand 
filence , qu'on les app ella Moyophasr, 
c'eft à dire, viuans folitairement, 


comme ôn nra fait à-croire. Vnaue 


tre, afin de furetaire noftre bauard, 
mit en auant ce que nous apprend 

Zenon,que ne dire mot ditable eftoit 
vne grande fagefle : comme il ft en- 
tendre à, vn Am baffadeur, qui Jay 
demanda, voyant qu'ilne difoit rien 
en foupant, que rapporteray-ie at 

Roy detoy ? Rapporteluy , vailre£e 


pondre, que Zenon effit vieil fe tait à 
pu \ j nb LETTRE SERRE ENS CR | 
bien à la table, À mefme fn quel 


L> SH REV.  T4Z 
lqu'ymaccôparageales babillards, & 
_grans parleurs, que Platon appelie 
| larronsdu temps ; aux fluftes : que fi 
|'yous enoltez la langue, tout le refle 
_ferainutile,& ne feruira rien. Et fut 
_ dit,que mefmés éschofes bosses on 
À pouuoit trop dire: & qu'Alexandri- 
| dasreprocha iuftement à celuy quite 
noit aux Ephores. de bons propos, 
maistrop longs : Tu dis ce qu'il faut, 
autrement qu'ilne faut.Et fut adiou- 
fé, quele monde n'eftoit que. babil, 
| &qu'on ne vitiamais hommequi.ne 
| diepluftoft trop, que moins ;; qu'il ne 
| doit:& iamais parole proferee nefere 
|uittant-comme piufreurs.teuës ont 
_ profité : car toufours pouuons nous 
bien dire ce qu'auons teu, & non pas 
taire ce qu'attons publié. Et pource 
| quen’auions point de rencontres & 
| exemples modernes, pour faires.cef- 
| fernoftre mouueur, nous fufmes.cô- 
| graints nous feruit de lentiquisé-Par- 
PR | AC 
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quoy vn de la Seree nous va conter | 
qu'il yauoit en Macedoine yn bar: | 
bier, grand babillard, qui demäda à 
Archelaus Roy de Macedoine (pour 
ceque tous nefe faifoyent pas ton. 
dre de mefme forte }commét voulez 
vous que ie vous tonde,Sire?Le Roy 
luy refpond, fans dire mort. Vnautré 
voulant reciter les maux qui viennét 
de trop-parler, ou dire quelque chofe 
hors propos, que les Latins appel- 
lent, n0% opportune diéfum , va parlet 
ainfi: Vous fçauez, que comme les 
bents fçauans & doétes {etrouuent . 
foutent chés les Imprimeurs & Li- 
“braires , qu'auffi la populace s’affem- 
ble en la boutique des Barbiers. [lat 
riua du temps de Dvonifius le Ty- . 
ran, que noir va dire en la bou- 
tique d'vn bar jer,que {a tyrannie e- 
 ftoit bien affeuree, mais que le mai 
ftrede la boutique ne fé peut tenir de 
“dire; ie mesbahis coment vous diétes 
0 cela; 
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cela, veu queie pañle fouuent le ra- 
Loir fur fa gorge. Ce n’eftoit points 
 difoit-il, que ce barbier vouluit cou- 
per la gorgeà Dyonifius, ne que Le 
'yran penfaft qu'il le vouluft faire, 
ui fit mourir ce barbier, mais ce 
| fur fon feul babil. Que feruit à An- 
tiphon, adioufta-il, voyant qu'on 
|‘eftoir en difputelequel eftoitle meil- 
| Jeur cuyure,de dire que c'eftoit celuy 
_ dontles Atheniensauoyent fait des 
| fatues à Harmodius &à Ariftogiton,, 
| pourauoirtuéle Tyran Pylfratus 
N La ville d'Athenes fatprife par Syl- 
À 12, eftant aduerty par fon efpion du 
U babildequelques vieillards, léfquels 
| deuifansenla boutique d'vn barbier, 
| auoyent parlé de l'endroit de la ville 
| Jeplus foible, & mal gardé. -V n feul 
| homme, adiouttoit-il, engarda par 
| fon:trop parler ; que Rome ne fut 
| deliuree de la tyrannie de Neron:car 
cefthommeicy voyätvn des prifon- 
. niers 
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niers de ce Tyran fe defconforter, | 


ilne peut fe.contenir de lu y dire, Prie 
Dieu qu'il te gardé .feulement juf 
ques à demain. Nous apprenons à. Ja 
verité,repliqua qu elqu'vn,deshômes 


à parler,& des Dieux à noustaire. Et | 
croy que c'eft la feule &'vraye rai- : 
on, par laquelle les Pythagoriens | 
ne mangeoyent iamais de poiflon: 


leur pourtans celte reuérece, a-caufe 
de leur filence,  & qu'ils font muets. 


Et pour monftter qu'il eft bien.dif- 
ficile de refrener noftre langue, ad- 


ioufta-il, Anacharfis à vn ‘conuy .de 


Solon eftoit fitué à table ,.-de forte : 


qu'il fembloit de Ja main: gauche 
comprimee refrener fes parties hon- 
teufes , & de la droicte la bouche: 
pour nous bailler à entendre qu'il 
faut vn frein plus fort à la langue.Il 
nafquit, difoit-il,iene fçay en quel 
temps, vn Philofophe parlant peu, 


qui nafquit ayant les deux doigts ff L 


fort 


Era 


| 
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fort attachez à la bouche, qu'il fal: 
utles couper & defioïndre. Ce que 
‘nous auons deux yeux , adioufta-il 
encores,& deux aureilles, & n'auons 
qu'vne lâgue, & que les enfans voyét 
& entendent premier que de parler, 
tout cela ne demonftre il pas qu'il 
nous. faut ouyr & voir beaucoup 
plus que de parler? Zenon eftantin- 
terrogué combien il y auoit d’efpace 
du vray au faux:refpondit, autät qu'il 
yadeéla bouche aux aureilles. Quel: 
qu'vn lors recita ce qui eftoit adue- 
I nu de noîftre temps pour ‘auoir trop 
| parlé. C'eftqu'vn glaidiateur & mat- 
| {re d’efpee apprint fi bien à efcrimer 
I & combattre à vnfien difciple , gräd 
| babillard & vanteur, qu'ilefchappa 
a fon éfcolier de dire qu'il en fça- 
uoit plus que fon maïltre, & que 
[pour le monitrer il ne demandoit 
autre chofe que venir aux mains 
contre ce mailtre. Son maïftre pour 
{| fauuer 


| 


| 
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fauuer {on honneur & reputation., & | 


1427" 2 


# 


pour le. punir-de fon ingtatitude & 
gioire,& de fon trop parier, l’'app elle 


CPR 


au combat ,luy voulant fouftenir par | 
les armes qu'ils'eltoit vanté d'en fça- 
uoir plus que luy.Maisle difciple ne 
s'en pouian: deldire, combien qu'il 
le nialt, il fut arreftéquele maiftre & 
lé difciple combattroyent en certain: 
lieu: où tout le peuple eltant aflem 
blé, le maiftre s'ytrouuale premier, 
qui s'aduife d'yn flratageme, & d'v- 
né ruze( car à la verité ce difciple: 
eftoit bon efcrimeur &:bon fol 
dat,) c'eft que voyant:venir. fon | 
grand.babillardau combat, il uv va 
dire, ie; n'ay pas entrepris de, come 
batre contre toy &,ron compagnon 
que tu as amenc;Ce pendant que fon 
difciple regardoit derriere luy, pour 
voir fi quelqu'vn le fuyuoir, fon mai- 
fire sauançant, luy coupe la telles 
_n dilant, pour le moins ie ne v'auoisk 
SUNEV RS | pass 
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-pasapprins ce tour là, tu ne fçauois 


|pas donc tant que moy. Ce conte 
acheué , aucuns blafmoy£t l'ingrati- 
tude du difciple:les autres difoyent, 


que fi ce maïftre eftoit fi expert , & 


-qu'ilen fceuftplusque ce difciple., il 


ne deuoit pas y proceder par finefle, 


| mais ouuertement, attendu que {on 


| 


smaiftre difoit;que ce n’eftoit que ba- 
bil de tout le cas de fon difciple:ces 
“grands vanteurs &babillardsen di- 
se toufiours plus qu'ils n'en font: 


car, difoyent-ils ,oùil ya moins de 
-cœur,il ya plus de caquet & de ba- 
bil,come on voit par Les femmes,qui 
eftans trois peuuent faire vne foire. 
Mais ie vousprie, va. dire vn autre, 


-celuy lan’eftoit-il pas grandi babil- 


| lard,qui voyant vn homme en l’eau, 
rprefta fe noyer; s’amufoit à luy de- 
| mander ; commeil eftoit tombe, & 


| ce pendantne luy aydoit à fe fauuer? 


“Quelqu'vn demanda d'où venoitce 
ERRETRELE Bb mot. 
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mot de babil : à qui fut refpbondu, 
qu'on tenoit çe mot dunom qui fut 
donné à latour de Babylone, ainfi 
nommee de l'ignorance des langues, 
& dela confufñion de parler, &que 
appéllons babiller;quandonnefçait 
qu'on dit;quand cequ'on ditne fert 
rien, & quon ne s'entend point. 
Vn'autre pria ceux dela: Seree de: 
juy dire pourquoy on ditque les ba. 
billards , & ceux qui ne peuuent fe. 
taire, ont là langue grande.llfe con. 
tenta quand ohluyeut dit; que.c'e- | 
floit à caufe que ceux qui ont lalan—. 
‘gue courte, & ceux qui nepouuent | 
“pouffer le languebien auant hors la: . 
‘bouche’, te peuuent parler, oupar- 
lent:difficilement: accaufe d'vnoli. 


| © :gament nerueux quisretientla'lari-. | 
IN:  gue; quandilelt pluscowt qiline: 


: doit: &: faut: coupper:cefle-attache: 
_ nerueufedievuleairementde-fletss | 
*e& del yienr quand ynliomméparles 

Hi Bd 0 Heanconn | 


MSECRE EE à 
Beaucoup, on dit, il n’a point le fi. 
-letenla langue. Etquele Crocodil 
| _elkoit aux Égyptiens pour hyeroply- 

1 phedefilencercaule qu'il n’a point 
| .de langue... Sçauez-vous pas qui me - 
{ fafché,repliqua vndelaSerce, qui : 
ne.parloit qu'a talons, c’eft quand 
vn.hôme veut toufours parler, veut- 
.diretout, &n’efcoute rien: &:n’eft 
fans propos que quelques-vns. ont - 
tenu pour yne efpece de. tyrannie : 
_parlertoufours,& ne vouloir enten- . 
|. dre les autres quand ils-parlent. I : 
"me fafche bien encores plus, repli- | 
qua -vn autré ; principalèment en : 
: mangeant, quandie voy que les affi- . 
I fans parlétrous enfémble, que quad : 
lv feul parlé , encores qu'il parle : 
Î . toufours, car on.eftlors forcé pour : | 
| "ne fe monftrer trop particulier, de: | 
pr eparder ores Lvn ores l'autre, & fai- - | 
| re femblant par figne de les,ouyr - | 
| sous Etm'esbahis,entre amis,quand : | 
LR ND 2 Li | 
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l'yn parle que l’autre ne luy eëde ; le 
laiflant parler : car fi c'eftvne chofe 
honnefte, adioufta-il, &ioyeuféen- 
tre amis de parler l'Yn’auec l’autre, 
de tant plus on doit céder la parolle 
aux amis, Mais i'aÿ peur, va repliquer 
‘quelque autre ,qu'en me taifant on 
naccufe d’ignorance. C’eft tout le 
contraire; luy fut-il refpondu, carle. 

_propre.d'vn ignorant éftne fçauoir 
fe taire:fi bien que nous voyons en 
toutes compagnies, ceux-la parler, 
Leriee EH ePTE plus qui fçauent 
‘le moins:auffi dit on que la plus mef- 
chante roué du chariot, eff cellé qui 
mené le plus grand bruit. M'eft:il 
_pas éfcrit, adioufta-il, és Prouerbés, 
* Vbi verba fant plaritha, ii fréquénter 
egestas. Vous affeurant qu'on ne 
Açauroit arguer vn homme d'igho- 
_-rance pour fe tairé,& encorés moins . 
le peut on accufer de folie, car vn 
foline fe peut taire. Auffi que c'eft, à 
. voa re adiouft : 


dd Je ll 4e = + 


_adiouftoit-il, vn trait de fageffe, de. 


ouuoir couurir. fa folie &. fottife. 
DR 2 PORT yn grand fçauoir 
de cacher fon ignorance en fe tai- 
fant: car aflez fçait celuy qui fçait Le 
taire. On dit, pourfuyuoit-il, que 
jamais homme ne fceut tant qu’E- 
paminondas ,& que jamais homme 
neparla moins:toutau contraire de 
la plus part, qui parle le plus & le 
plus haut tant moins elle en fçait: 
comme faié le vaiffeau vuyde:, qui 
a plus de fon que le plein:mais fi on 
y met quelque, liqueur, dit Plutar- 
que, à mefure qu'elle ÿ entre, l'air 
vain en fort,& lors le vaiffeau n’a pas 
le fon fihaut. Et comme dit le {ei- 
gneur de Ka Montagne » il aduiens 
aux fçauas comme és efpics de bled: 
qui vont s’efleuans & fe hauflans la 
tefte droicte & fiere , tant qu'ils font 
vuydes: mais quand ils font pleins 
& groflis de grain en leur maturité, 
M): D" + Mots 


% 
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point parler les autres ; & parlans 
toufiours , comme apptehdront-ils 
des autres? Vnde la Seree prenant 
fa parole, va se fouuenir auoir 


eu de deux architettes; qui eftoÿent ‘| 


déuant yn & rand feipnétr pour luy 


deuifer & fire vn fupetbe bat: 
LO Hero lu sl srerobtebenta à 
ment: dont l’vn parloit toufiours, & 


_ fe vantant; difoit à ce féigñeursie fe 
ray cecy,ie feray celastellementQ sit 


‘euft peu faire ce qu'il difoit & pro 
mettoit,c'euft elté vn habile-homme 
‘en fon art:Pautre archite@te au côtrai 
re l'oyant ainfi babillet & fe vanter, 
nef tien Le gra vo) Au 
CÉMey ae paroi aie op de 
mande,& vous que fçauer-vous fai- 
re? Lequel va refpondre,ie feray tout 
ce 


ils commencent à Shumilier &æ à | 
Daifler les cornes. Et commenteft. 
ce, difoit-il ; qe ceux qui parlent 
touliouis pourroyent féanoir quels 
que chofe , veu qu'ils n'enténdent 


SE 
égeauelaütre a dit. V oulant dire que 
cebabiltard d’architeëte n'eut fceu. 
 farece qu'il difoit, & aue.luy, fans 
tant fe värer, le pouuoit faire. Vraye-. 
“ment; fut-lrepliqué, ie loue gran 
| dementla-brefueté Lacontenne de 
ce maiftre maçon , & blafme le long 
parler de l'autre:la brefuetc appro- 
chant dufilence, à {e taire eitant vn 
‘grand: bien. QUE f Le long parler, 
edioufta-il,-n'eit bien feant à vn ar- 
_tizan regardez.que ce fera des plus 
fçauansde:ce temps qui font gran. 
| dementtachez dece vice? Lefquels 


prenentleut couffe de filoingau'on 
ne les voit point peuenir, & s'ils re- 
| uiennent,font defiafi lasque malay- 

fémentils franchiflentle fault, & fi 


| -ennuyenttant CEUX quiles efcoutct, 


| encorés :qu'ils difent -Le vieux ‘du 
monde; qu'onne prent pas garde a 
<equ'is difent:&-cela procede dene 
fçauoir pas que la mefure de parler 
qui + BbyA4 coafiite 
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confifle à ceux à qui on parle, &ñon 
à ceux qui parlent: & que ceux qui 
veulent auoir beaucoup d’auditeurs, 
tout le monde les fuit. Que fi ces 
Jongs'parleurs fe fafchoyent autant 
de parler que les auditeurs s'ennuyét 
d’efcouter,ils ne feroyent leurs orai- 
fons fi longues, & abbreuieroyent. 
léur Ouanquam:car comme on com- 
_ Mence à parler auec raifon,, il fauc 
auf finir à parler aueciugemét& di- 
_ fcretiô. Ne fçauez vous pas;difoit:il, 
qu’o ne loué pas vn loueur. de violo; 
de luc, vn chantre, pour auoir lon: 
guement joué &chanté,mais: bien? 
Auffi ne faut-il pas eftimer-vn hom: 
me pour auoir l6o temps parlé; mais 
bien. Si eft-ce que Cicero , luy fut:il 
replique, dit à celuy quiluy deman:. 
da laquelle des oraifens de Demo- 
fthene eftoit La meilleure; que:s'ez 
ftoit la plus longue. Si eft-ce audfi, 
duy vadire celuy qui parloit auant 
1 CLR Juy 
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luy,qu'en frgrand langage il eftbien 
difhcike qu'on ne ments;tant lelong, 
parier 8 le mentir s'entreluyuents, 
Et-d'autant que lé François, adiou 
 ftathetborad babiilard,ikaefté blaf_ 
| méauffi par Saluranus Mafilienfs,, 
qui eftoit du temps: de: Valentinian 
Empereur,d'eftre orand menteur: fi 
bien que lay veu quand vn François 
vouloit parler, on le: dementoit: &. 
s’ildifoit,ie n’ayencores rien dit; on. 
luyrefpondoit ; dé ce que tu, diras 
par cy apres. Et auf ,;adiouftoit-il, 
auec lementir des grands parleurs, 
ils font le plus fouuent mefdifans , & 
ne fçauent faire autre office és com 
pagnies où ils fe trouuent ,. que d' 
{eruir de tefmoings de-ce qui Sell 
fait ou dit’, ou pluitoft, À la maniere 
d'vn Echo, rapporter toufours les 
paroles d'autruy: Et: cefont ; va re: 
pliquer quelqu'vn, à ces grands 
babillards & menteurs, à-qui ie ne 

À Bb < vou 
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-veudrois plus toft dire tout mon fe 
cret, & declarer toutes mes'affaires, 
d'autant qu'ilsne feront point creus 
enles rapportant.Retournäs aux ora 
teurs. & harangueurs,il fut dit, que la 
plus grade peine qu'ils doiuent pren- 
dre, c’eft de retrancher quelque cho- 
fe de ce qu'ils ont à dire:car en'beau: 
coup de langage, outre les chofes fu- 
perflues. fortes & ennuyantes;il ya 
toufiours quelque menfonge ou ab- 
furdité, comme il arriua à vn grand 
parleur & vanteur , ‘qui fe vantoit 
par tout d'eftre feul &:premier:en 
fon art.Et fi fut dit, :que ces longues 
harangues tant bien agencees polies 
&pleines de toutes fleurs , femblent 
auxtoiles des araignes,qui ont beau 
coup d'artifice , toutesfois fans vti- 
liténe profit. : Plus onadioufta que 
les anciens ont trouué la taciturnité 
de f grand prix, & chofe fiexcelléte, 
qu'ils daignerent bien eriger vne fta- 
À 01 tue 


“tue fans langue, dé la main-d'Tphi- 
érate , à Leæna, combien que ce fuft: 
ÿne courtifanne.Que Hippocrate a 
wec férménteontrainét lesMedecins 
d'taciturhité. Queles Egyptiens ado 
retent le Dieu defilence;fà ftatue té- 
nant le doigt en læ bouche:enco- 
res que chacun peut fe taire quandil 
eut, maisilne péut pas dire touf- 
_foûrs ce qu'il veut. Que’le taire eft 
ÿne grande vertu comme le men- 
tré Minerue, -chaflant loïng de fo# 
| fécorneille;, qui eff vn oyféau le: 
güel-ne fait que: fazer (& caqueter: 
que fila flatue de Minerüe.,adoree 
par les Mefleniens ; tenoit vne’ cor- 
| neillé en fa main, c'éftoitpour figni- 
fier 4 la parole doit eftréen la main 
‘de l'homme fage; en Torte qu'il La 
priflerétenir ,alonger: &'abbreger 
feton' qu'il verra b6;&qué l'occafion 
| fe prefentera Que l’arôdelle babillar 
de eftle hieroglyphique des jazeurs, 
quf 
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qui ne font que caqueter : perfonnes 
qu'il faut fuyr,ce dit Pythagore.Que 
les anciens fur le foir prefentoyent 
à leurs Dieux des langues en leurs fa- 
crifices, à fin de leur .eftre:aydans à 
garder filence. Celuy qui auoit par- 
lé de Minerue, voyant que tous ceux 
de:la Seree attendoyétqu'il fe deuft 
mettre fur le babildes femmes , leur 
va dire, M effieurs. ne penfez. pas 
que j'entreprenne à blafmer Le ba- 
bil des femmes , &1à vous. en faire 
des contes :.carie ferois.plus grand 


babillard qu'ellesfi.voulois traicter 


de ce dequoy elles, font :accufees. 
Je vous. diray feulement; adioufta-il, 
qu'on.ne-voulut iarnais permettre 
aux:fernmes d'ayder à dire la Mef- 
Le ;:& à refpondreau Preftre,, parce 
aqu'iln'y eut jamais eu de.fin ,.d'au- 
tent qu'iln'yaque cinq kyrie eley- 
fon, &le Preftre. le commence & 


Yacheue, &la femme euft toufiours ! 
d g | _ voulu! 
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ioulu auoir la derniere parole : & 
ainfi On n'euftiamais trouué la fin: | 

Cefte Seree ne fut pas longue- 
ment continuee , perfonne n’ofant 


plus parler,;de peur d’eftre reputé ba- Ù 


billard,&tôber au vice qu'eux mel 
mes reprenoyent &blafmoyent.Qui 
fut caufe que cefte-cy fit prédre fin, 
pour cefte heure,a toutes les autres: 
aydeeen cela de-PEfté, quiles fur- 
print,leur oftant le feu , le vin doux, 
& les longues nuits :fans lefquelles 
chofes nos Sereesne peuuent eftre. 
| Sete rhé fait la grac e de viute 
jufquesà ce qu'elles reuiennent en 
leur faifon, ie mettray peine de tous 
en faire voir encores vn pareiknom- 
| bre;moyennant que ie foye affeuré 
| denetomberpoint enla reprehen- 
fion de celte cy: craignant Le tout 
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